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ANNALES 



SCIENCES NATURELLES. 

PARTIE ZOOLOGIQUE. 

lf0TiCB sur les ranfagês causés dam queiqaeà eaniùns du MA* 
wrmaispar là Pteau de ul tighb, et sur Jeslnojrens qui oui 
^ /ug^ Us plus Mmi^eaoàles pour arrêter le flé(m y 

Par BL VtCTOB A9001TW, D. K. 

lii« â rAcadémie des Sciences» le 4 septembre iS3y^ 

£n même temps que les autorités municipaties (TArgent^iii] ,. 
commurie située aux portes de la capitale , attiraient Tattention 
de rAcadéraiè desSciences sur un Insecte dévastateur qui faisait 
les plus grands torts aux Vignes de leur territoire ^M. le ministre 
du commerce transmettait à la Société royale et centrale- d'à* 
griculture dé Paris des plaintes seiâblables qui lui parvenaient 
des plus riches vignobles du Mâconiiais et du Beaujplais : on y 
réclamait la présence d'un naturaliste, pour étudier le fléau et 
pour rechercher un moyen de Tarréler. 

Désigné au choix de M. te ministre (1) par mes htonorables 
confrères, pour remplir cette mission, j^aurâis tardé jusqu'à la 
reprise de nos réunions, qui aur^ lieu au mois de novembre', 
pour leur faire connaître le point où mont conduit mes re- 
cherches, et fauràis attendu pour en entretenir l'Académie des 

(t) M. Martin (du Nord) ninistre de Tagriculturé et du ranmerce. 
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6 . V. AUDOUiir. — Sut la Pjrrale de la vigne. 

.Sciences que mon travail, oui .est accompagné d'un grand 
nombre de dessins , ffii^èWpletraiéntirédigé , si l'intérêt qui se 
rattache k ce^gra^e sujet ne me faisait en quelque sorte un de- 
voir de rendrj»- publics les résultats que j ai obtenus. C'est sur 
ces résultats. que je prie l'Académie de vouloir bien m'entendre 
un niotntfnt^ ^ l .? ^^ ;• * i / ; • >l . I .• , ' ^ , ■ ■ '." 

Elle connaît 1 étendue des dégâts occasionés par la Pyrale 
à Argenteuil; ceux que le même insecte exerce depuis tant 
d'années dans les contrées que je viens de visiter ne sont pas 

Dans une\ettiVerf flàr€^fly7 jmllet1dêrlii^l/et tiui a motivé 
mon départ y l'administrateur habile qui occupe la préfecture 
•da^dépfiiPl«ment'^de'6aèfte*el^Iietre f Mï 'Barthéteray ^ éerivatt-à 
M. le ministre de l'agriculture et du commerce, que, s'étant 
4rtbis^oPté^dans les Vigeobles envahis pai^^laPyraie^'le ttiat'iài 
valait \appa?u^ beaucoup . plus grand - qu'il ne «'^ a^e^dait;' que 
des parties lHsim|k)rtajTtes de territoire ne Ia:*atènt^pa^d6> ré- 
colte; qu'enfin il ne fallait pas se dissimuler que si on ne trou- 
vait pas un moyèh iîe Sfe ptésért^r diel^cèt insecte destructeur, 
c'en était fait de^ meilleurs crus du, Maçonnais, et que, par 
suite de ce redoutable fléau, line honabreuse population atta- 
qli^e depiiis. des i^i^clçs ,à ,1^ çi4ture ^ç la Vigne allait ^tj^^e ré- 
duite à la plus, grande ini«^^^ ;, p. !(.;•< ; M : , Mt 
, Dès mon arrivée sur les lieux du désaétre,, Iç 5. août, jfai jai 
reconnaître la vérité de ce triste tableau. C'était un spectaclp 
affligeant que fie voir ceç labQrieux jçultiyatçurs, cp^nstans dans 
Içurs, habitudes de trairait ,, reprendre pour Ja.-troisième pula 
quatrième fois le labour, dans ^ ces. vignes dépouillées presque 
.cpinplètement ^e lieurs iFruits , sans soiig^er àriei^ enjreprend.rç 
pour combattre le mal qiii rendait tant de soins inutiles, J-»eur 
r^jgpat.ip^ ou.lç.qr ignorance? étaient donc bien ^andes, p^ur 
Içur .dounqr cette apparence de calme vis-à-vis un si grand 
dauj^er ? Ciommept les tirer de cet état? Ç'éjtaitlà une prenaière 
, difficulté^ laquelle je ne m^étais pas attendu, mais que^j'ai 
gtiè asse^ heureux ppur surmpnter^ grâce àl'interventioq de 
quelques personnes éclairées dortt j'aurai souvent à citer les 
noms dans le travail que je prépare. Elles eurent rheujreuse 
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▼. jLTBDùvttf. --^\ 4ten krP fraie tk* la "végne. 7 

idiée.(i) de {irovoquer mat réaoioa À laquelle sereienl invités 
les petits cofume les grands pro^i46UiiMs> des rignobles id^ 
fesiés ^ afin . dis s^ntendre sor lès mesures les plos» efficaces' à 
prendre pour opposer- ^aelqoe obstitcle au fl^. Cette î réu* 
znon^^qui eut lieu terS août, et que pré$ida avec cette clialeur 
d'âme et ce haut oiénte<}ùi1e dtetivigaeiiit, notreiHqstre Isiuteui^ 
M: de Lamartine', d^uté do >département de Saène^t-Ldire^ 
produisit suivies esprits ùh effiQt-niopal; des- plus satisfoisans; 
Mon trava^l^élast assez' avancé pour qu'à celle séance f aie pu 
prendre Ja parole, et traiter la quiôslîon bous té double rapport 
dé l'histoire naturelle etde'lamise en pratique des moyens leaf 
plusefficaces de-destruction. La convi<Ltion devint générale , et 
la preuve en fut que dès le lendemain le |iltts grand nombre de» 
as»si;ains ^mettaient en oeuvre les prbbédés que ne«is avions indi- 
quéscimime méritant la préféreiiccilusque-Ur, on étail resté les 
brascroisés; c^étaient maintenant les bras qui manquaient pour 
agir. ■ : .....•, 

' he qu^irtier de mes- obfseryatious avait été établi à Chénas; 
dans la propriété de l'honorable AL de la Hanté, receveur-géné^ 
rai du département du Rhône. Dévasté par la Pyrale , ce ricbe 
vignoble tient à ceux des Românèobe et des ThoriM , quW 
peut c<msidérer comme les véritables centres et on peut dire 
les foy^*^ de Tiniectton. De ce point, j'ai pu &cilement visiter à 
la ronde les diverses localités ravagées par Tinsecte r-elles^occu^ 
pént une étentlue d'enviroti six lieue^de long sur une lieue de 
large. Ces fréquentes visites et f étude de tonslesinstans 'faite sur 
le terrain, m'ont fourni beaucoup ^'observations qu'il eèt été 
difficile^ de recueillir dans des circonstances moins favorablesi 
Eldes me permettront, j'espère, d^àjouter quelques pages àfhist 
toîre assez impaHaitisMent connue dé la Pyrale. . -' 

Toutefois, lasabon'était déjà trop avancée pour qu'itme fût pos* 
sible d'étudier la Chenille dans toutes ses phases; mais je l'aVai^ 
observée^e» i836^wr des individus^ envoyais de Rdmànèche'(i) 

. (i) CeMepc)QiéffUljvn>)opiqpe,3pp«1iwM8^rUM^à.4etuadmiiMtrat^^ àDlaîrét* .MM* C» 

raad et Foillard , -le, premier Biiur^ d^ U Ch9pelle-^c4>aîncbay»^e( le second deJloniaiipçhe* , , 

(a) Ces envois me furent faits par M, de la Hanlé et par un autre propriétaire non moins 
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k Paris. Tai pu, ;au cdnfraicé^ léxatttner à loisir le^ Cfairjsh» 
Udes ^ suivfe les Papiikms dès leul* éclosiori v j'ai pu le^ Voir aii 
pipment de leuratcouplcaiieiit , assistera la ponté, pais abêtt^ 
ver le développement des<.œu& jaaqii-à la sortie de la.pelil>ç 
çhebiHe^ c)Qi, bien qu'elle naîsàe en abût au iboment ovt ia 
v^étation produit de itouvelles feuilles^ lesi;^respecte^ et se ré* 
fugie Immédiatement sous Técoi'ce de la pbnte^ pour ^ rèstit 
engourdie ju3c}uaa printemps de Tannée suivahte^ éjpo^ue;à 
laquelle elle commencera ses ravages sur les jemiès pousses. 

Ces études d'histoire naturelle propremeht dites- étaient 
utides^ indispensables méme^ podr arriver à faire cfaoidl 4)ti 
moyen le plus ca[laUede réduire lenial^et pôui' savoir to»iite 
daos. quel caà ou devait Remployer. 

Mais il était une condition plus nécessaire à remplir z 
il n'aurait pas suffi que la science eût découvert on procédé 
capable de tuer l'insecte dans l'un ou l'autre de ses états, il 
fallsgt encore que ce procédé fût jugé exécutable par les cultir^ 
yateur$» c'^st-à-dire que, tout compte fait, il y eiit|Hiur énx 
bénéfice à le mcittre en pratiqué. 

C'est faute d'avoir satis£iit à cette juste exigence que piuafaiirs 
recettes proposées po^r lad^truction de laPyi^lcjoht ihinf^é 
leur but; et s^ans doute qMi^ je n'aut^ais pas évité moî*<méroe 
çetéçi^eil, si ^ me bornai) t à étudier rinsecte eii Naturaliste v 
et dans l'isolement de mon cabioet, j'eusse rfiégligé le bohtactsl 
nécessaire des gens de pratique; c'est un aveu que j'ai. déjà fait 
et que je me plairai toujours à ûiire. / 

Un séjour de près d'un mois au milieu de cette intéressante 
poptilatiop des vignobles du Maçonnais et du Beaujolais , à eti 
pour moi Tav^intage de ni'identifier en quelque sorte à leur po<> 
sition , et de me mettiie ^ même de bien comprendre leurs be^ 
soins. .De leur côf;é , ils ont puisé dans ces relations journalières 
et de tous les momens des connaissances exactes qui, màh* 
quaienl à la plupart; ils ont appris à bi^u ctni^aitre dails 
toutes ses phases et dans ses habitudes les plus cachées l'en* 
nemi auquel ils avaient à faire^ Dès-lors, iyis ont pu juger totti- 
ment il était possible de Tàttaquer avec succès ^ et lorsque en- 
suite des expériences ont été tentées^ sous leiirs yeux par des 
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▼;ACDoi3iifi — Sh't la Fftale^à^ià Joigne. 7) 

pro|>rîétirirts ëcUirés v ilt ont i\é ba^blesdd ÛM^^ét tàt léttM 
àTaôta|^es4dtnr leurs • inconvéhietig, sur h poèsibiilté de \é\x^ 
mise en pratique i et siir la pvéfe^ëtief ^n't>li dévak dortriéi' â 
tel procëdé platôt qa'à tel âuirë* 

C'est èh j^rdcéBantde la sorfe que fiôUÀ èoititrie) biëMtôt àr^ 
rivés à lions enteadre, et ub premiëi^ moyciii $toi^ lé^ aVàUtagëi 
duquel lidué avons été otiaakdétMnt d'^R^ofd , Ç'â éVé, aU tào^ 
ment de l'apparition des Papillom, f empté»f éiiâilltsihe Aéi feux, 
non pQsv comme Tdot entendu et l'éfitefident ehc6i^ë^6élqbes 
personnes, dei feux dtmrb et élévéït, maïs des féti^ petits, bas, 
multipliés^ c'est-fàKhreptacéé à ta Ai^tAiiCé de ^5 p\^i àU plui 
r&R de l'autre. 

Une iUuhiinàtidn die cMte espèf^ h€r ii$ailk»àit «ë laii*e ai^d dè^ 
brms ée bots, dé la paille o« ukit» Mf#é lttatlèi*è f^hf i ôtl HioiM 
analogue; car pour les alimenter il ftiudf^t unnbMvbî^infiMi de 
bira^, et^ à cause de la naturedu «ombuMïlAé, oti détruit iise^ de 
trop de pi^autt<khfi f^bub ne ^a& risi|uer d'iMlddhlittiBfgtf le^ [Vlâhs 
de Vignes. On n'aut^it à cfaiiidre aticûn de 6M ihcbh vériieni , Û 
en empfeyail nhe fia Ame qm s'entreibl ellé-ffiémé, (^âf Vièîli|>le 
uVie mècbe enièurée de SHif,' lin lampion, uhe chëtidétte. MaAs^ 
tl'ùh autre doté ^ on 'ne manquera pas dVbjèctei* qil'Ûhe âahimi^ 
si peu étendue ne détruirait qu'un bien petit nottibre èe PapiU 
\oiis s'il n'y avait d'atteint q«e ceiï* qui vieniiettt s'y bfàlèr^n 
totnmoyant autour ; or, te tournôiertietit que viiennèht exéclrt^^ 
les Pyrales à larcirtotiférence de la flamme, éeftd sôt^è de spii 
raie ou de owple qu'ettes décrivent, est iiM èiHédhStâtttte d« 
plus heureuses, c^r élie perrtietlri, comme isn Va Ife voîi*, de 
s'emparer de tc^ tes Papillons qui i^^n applxKjWoiiît, métrië 
sans la toucher, 

Enieflfet, suppésoilsque «ettelikfiiéfFe^ôit ùtl' IkA^pioU^-cj^au 
heu de le tenir élevé on k mette dans^n vase plat tx qu'on p^é 
eelui-'cii suit le iol, oà^ciohçoit que le Papilbnij qui fend à dé^ 
ciîre un cercle autour de la flamnie, ne powra phis décrié 
qu'une plortion de détecte, arrêté qu'il sera par la surfaèe plane 
sur laqudle est posé le lampion et qâ'il vieîidi<a i^fls cesse flrap^ 
per do ses ailes : oi^, si on couvre maintenant celte surfacéàvec de 
i'huile, l'insecte, en la touchant, ^ra arrêté et asphyitié aussitôt 
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,io y* Àupoxim. -^ SiA^. la. Py taie de^kumgne. 

par çeiUq^i^)^^ IH>nc J'^f<U<i^la fianuntiie^eraipàs^ htinr 

^^Je PapiUpt) que <le,jrat|iirer dans rce piège;. Je ce^ioodraèatW 
leifc^sw.r^mplpi de.qe pfac^4é.^qui!ad^abord été essayé par an 
propriétaire animé d'un ardent daaird'étre utile ^JVL Bruy^i^i 
mgis. ,qui ?| été^^^p^iÂm^pté.orédiemedt ûhez Mv de la Hanté ;; je 
pie bpf:nerai;ài)i>^ner icii'le$j}ésiiUat9 d^ t^eaexpépîeajaesy'afin 
qu'on. puisse app^éx:ier à ^a^jwl^iiiaJeui! le degré d'efficàd^ét 
d^vantag€î:d(8:0^ npttt9aal9a.oy0ri:; : 'j - i :. i; , i ' !. ; «> 
Deux cents feux èix gHu^eideiOKUxdQntjie viens de- parler^ 
c est-àrdire aop plats^dont le fewdt.étaitl couvert 4'u»e: couoho 
d'huile d'une à ueux l,igaes d'él^aisseuf'ayeêufie petUe luihiwe 
hante de 3 à 4 pouces placée au cenjre, furent établis «à la obole 
du Jour le 6 ^out d^nisî un clos de vignes de M. de ta.Haate^ Sur 
li^ie i.^tend^e ; dVn b/ectare et de w en won et i.des diétaoces 
les ^nf4^^, autres <le 25:pied$. . î: ;^ . : ^ .j . 

<.!,C|es:fe(|x dur^reqt deux heures i. environ. A peine avatenl*ils 
^\é jallum^ qu'Ain trè^ grand nombre de Papillons volaiebt aup« 
tour, çt.ne tardaient .pasàs^noyec^dans Thuile., - • , . ^ 

i Le lendemain on en fit le, compte } châftun des de«iX'oentfr 
y:ases contenait, terme moyen, i5o Papillons^ Ge chiffre mul- 
tiplié, par le premier donna par conséqueat en total 3o^ooo Pa- 
piUçps détruits. ; : . : /' 

j 3ur.çes3c,oQp Papillons on complaun. cinquième de femelleé 
^yant toutes labdomen plein d'œufs. Elles n'eussent pastardé à 
poudre chacune 1 5o œufs, terme moyen; ce dek^nier nombre 
m^tipljé.par le cinquième (Je 3o^ooo,c'esï-àrdire par G^boo^don» 
ner^it dope 4)QMr résultat .définitif de cette première chasse le 
<!ibiffre âiev.é de 900,000 Pyrales dont on aurait arrêté le déve- 
loppement. ' 
. , I^ liindi 7. août un nouv^ éclairage (ait à la qaéme heure et 
dan^ .les mêmes lieux ay^ ido feux a produit ^ pour chlicuffi 
d'^x, 3q Papillons; c'est-à-dire en total i4)4oo Pytalcs; Sur ces 
1.4400. on' a compté non plus uti sisrième, mais les tcois quarts 
dei fefneliôs. En adniettîint: qu'il ne s'en fut trouvé que la moitié 
c'eçtrl^f^dire 7,apo et en inukf|>liant: ce notninreipar j5o qui est 
c;elui.d^^ opjLtfs que chacune d'elles eût pondu, on voife que l^ 
Bésultfil ()(û cèlteie2tpét/i(?nce est .encore plus satisfaisant quîe ce- 
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V, AUDpuiir.. —«Sifr la Pyrale de la\vigne. n 

lui de la première, puisqu'il .dçque.un.Aa^ldOii^QSpjOoo deiifs 
détruits. • . t • ; ; » ' ' ' 

Ûeux nouvelles expériçpce^ f^r^t établies 3ur un autre poiitt 
le 8 et le i o. août, et. elles , procurèrent ensemble la deslruction; 
de 9,^260 Papillons. 

lïul doute, par cor^équjent, q^ l'usage des feux employés 
de la manière qpi yient,4'être ividiqué^ ne soit un très puissauA 
moyen d'arrivej: à^ladimÎQUtion du fléau; mais il deTrait étce 
répété pendant. plusieurs /jourS; et mis sitlnult^nément en pra- 
tique sur toute l'étendue du territoire infesté; car, le pro- 
priétaire qiiii en fera, usage aujoiicrd'hui ne garantira pa$ ses Vi- 
gnes des Papillons du voisin qui le lendemain viendront y dé- 
poser leurs œufs.. Pourrajt^n ensuite détermina; facilement ou 
bien obliger nne pgpu^fiMftn entièjre,pauvr(^ ou i^bec»^ à faire 
la dépens^ première, qui, est nécessa^e pour opérer ? Voilà 
la $eule objecûop fondée qu'on pui^^e alléguer contre Temploi 
de ce puissa^it niajçn,, , 

Au contraire, il^s^ un au,trç procédé qui. c'en traîne aiACUtt 
frais, auçune> misç première de fonds, et qui n'exige que la 
inain-d'œuvre., , \ .. , 

Ces Papillons ^v.9n3-nous dit pondent |,5o çeufs environ; ils 
sont réunis par plaques à la face «supérieure des. feuilles de vi- 
gne ; chaque plaque^f p. contient un plus ou moins grand nom- 
bre; mais OU;, petit regarder le chiffre 60 corfaia^, un terme mor 
yen ; c'est de ces q^ufe ainsi groupés que naisjsent les Vers dé- 
vastateurSf Si dpnp on,, parvenait à détruire ces pontes , -où ar- 
rêterait certainement le fléau dans sa source. < . = 

J'étais pr^occupi d^p|jiji lo^g-^temps de çetteidée; maisTex- 
périence seule devait m'apprendre sie^Iç pouvait avçir une 
utile application. J > •, . 

M.delaH^nte se décida sur .ma proposition à latentes . 

Le 7 août, une vingtaine de vignerons de f^mm^s et d'enr 
fans se mirent k Tpeiivresur divers points d^ soagrandyignoble, 
l'opération eut lieu jusqu'au ,1 1 août inclusivement. Voici le 
résultat qu'on obtint dans cet intervalle de 5 jours. 

186,900 Pontes furent ramassées. Je dirai ailleurs comment 
on a pu s'assurer exacternent de ce noipbre. . 
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1 a r. AtJiK>uiii. -^ Sur la Pp'ole dé la vigne. 

Si maiiifenàiit on imiUiplie m chiffrcf par celui de 60 qui re- 
présente la quantité d'œufs contenus dans chaque plaque , on 
trouvera que par cette opération ùtï a obtenu la destruction 
de II, ai 14)000 t^ufs qui eil^^nt bientôt donné naissance à 
autant de Chenilles, (i) 

L'opération continuée du ta au 18 août inclusivement par 
une trentaine de personnel adonné poui* ces sept journées un 
autre total de 48i>oôOplaqueàd'oeufo^ ou Poiites, qui multi- 
plié également par le nombre d'dstijfs existant dans chaque pla- 
t}ue, c'est-à-dire par 60, donne iS, 920^00. 

Ainsi, la journées de ao à 3o travailleurs ont suffi pour dë^ 
traire 40)i8a,ooo OEufs, lesquels œufs eussent éclos dans Fes- 
pacede ta à 1 5 jours et souvent plutôt, selon l'époque plus oij^ 
moins ancienne à laquelle ils avaient été déposés. 

Ces résultats parurent si satisfaisans que M. dé la fiante n'hé- 
sita pas à opérer sUr une beaucoup plus grande échelle. Il fit re- 
chercher les Œufs dans sa belle propriété dite du bois de Loize 
«t qui n^a pas moins de lao hectares. C'est, je crois, le plus 
grand des vignobles d'unie seule pièce qui existe en Prance. 

Le travail fut entrepris par la presque totalité des vignerons 
et avère beaucoup de ^èlê , il comment le 9 août et tut con- 
tinué jusqu'au 19 inclusivelneht. 

On recueillit dans ce laps dé onze jours quUl faut réduire à dix 
il cause d'une journée entière de pluie pendant laquelle on ue 
pût opérer, on recueillit, drs-je , durant ces onze jours: 
1,1349000 plaques d'oeufs. Ce chiffre mullîplié par 60 donneen 
total : 68,040,000 GEufs détruits. 

Ôr, ileèt à rettiarqùer id\ine part que Topéi^ation fut com- 
mencée un p^ tardivement, lorsque déjà bien des œufs étaient 
éclos (ces œufs éclos qui ne furent pas ramassés par les travail* 
leurs Ile figurent pas dans le chiffre ci-dessiis), et que de l'autre 
on dut à cause de l'édosion qui devenait trop générale , cesser le 
travail avant que tout le vignoble eût été exploré; en sorte que 
Ce n'ê^t pas trop élever le chiffire'que dé dire qu'il aurait été 

(i) Je £ai8 ici abstraclioil d« causes de destniclioii qui font périr qudipiefois beaucoup 
d*«eu£i et de jeunes chenilles ; je les apprécierai plus tard a leur juste valeur. 
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quintuplé f sextuplé p^^^^étre, $i VopénitioQ eàt pu te faire ?fi 
temps opportun et çoipp|èt»fQeutv 

Tandis que cef e^rîéuç^ S9 fai saîept hôw mea yeuK H ie 
puis dire sous ma direction , car M. de la Hante désireux de. 
donner l'exeniple 9 lef étendait et les Variait sut^awt qiieje le 
croyais^tile^yn autrp f>Popr»étaîfe fort instruit vet dont >'aurar 
souvent à rappeler le ^çm^ M<r Desirigaes Taine i etécutaii mm 
en grand la rc^erche AlesO&i&f et il la faisait. faite avesun. 
très gr^nd apin« Il IVaiit K^ovmeneie dès le 4 août et la oontir 
nuait euiçore le 1,9 ^u ^é^ie moil. 

Les résultats apxqueU ceeultivattur est àrrivéet que jei^tail* 
lerai ailleurs, coïncident parfaitement avec ceux dont j ai fait 
mention; il a obtenu la desCroction de 3i'»oo€MM>od*QEufs dans 
upe propriété infiniment moins grande que celle de M..de la 
Hante. Or^ il a calculé, et M. Desvignes est un habile négociant 
qui s'entend parfaitement en calcul » que la /dépense db cette 
opération qu!on arépé^^euxfoisdansle même vignoble, ne 
s'éleyâit pas à plus de ao frtofis parjbeciare; que signifiie cette 
somo^e f^omp^rée a^ produit q/a^ jCanrnit la récolte, moyenne 
sur un sol gai se ye^d jusqu'Â 10 et i4f00o Crânes rbectare« 
D';ailleurs}e ne dojute pas que jbientôt le propriétaire ne soit en 
toutpa en partie all^é de qette ebarge, le vigttero» étant 
toujours disposé à afoiMer aux fagons qu'il lAowm à la vigne, 
lorsqu'il ea^uMivaincudnib^on effet de son AfavaiU 

Des chiffres aussi élevés que ceux que je viens de citer^eo 
m^tne «e^inps qu'ils /depM^cmi une idée exacte de la grajrîté iu 
mal^foint vçk eoiuhien est effieape 1^ procédé qità /consiste à 
détruire les Qpu^ J'aiiipaon^ qvCil 4taU prft^eaUe tantii.<»uie 
de sa s^o^nl^é que par cis qu'U est dès k présent peu coûteux. 
Les avi^V^^ qu'09 m refusera serp^t plus sensibles #nKore 
lorsqjue 1^. T^gf^rons fi^s ççinfi4ns dans l'iOii^ifatioik semnit 
devenue p^ue babils ^ opvéï^r. et se déçideronjt a egij^^ «»i 
temps «oppprtjup^ C'ept ^que po^nppentwnt très bien m^k^ 
piroprîé^ur,eséclairéS)qui^ ont commencé larecb^ricbe^dkes po«t«s 
après iaréuiûs>o du )3 api^ lU ne comptent pas pour Tan 
prochain sur dks résultats coaApardbles .à «cAux quVj^lN^drmit 
MM. Desvignes et de la Hatite qui les preaners .0K6 9ME^bè 
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avec confiance dans cette nouvelle voie; mais ih sont convain- 
cus que leurs Vignes se ressentiront de ce travail tardif et que 
qOetque faible qu'elle poissa être, ils auront leur dosé de ré- 
compense. '> ■■'..'..' ' '* 
En résumé et dans félat actuel ^ des* choses , Je considère la 
Cueillette des csisfs ^omme préférable à tous les moyens qui' 
jusqu'ici ont été proposés pu mis en pratique. Faite avec sdîn 
elte garantira la récolte de faanèesuivanté, pratiquée sur toute 
rëteodue du t^ritoire' infesté elle anéantira le fléau ou du 
moins elle le réduira à tel point, que ses effets dèvlendrodt 
iœîeMÎlriies. Je regarde ce procédié comme de beaucoup supé- 
rieur à celai qui a pour objet la recherche dès Chrysalides,* 
et même à l'opération longue, difficile et toujours très irripar- ' 
faîte dé TEchenillage , et cependant je ne proscris pais ce der-' 
nier moyen ; mais je ne l'admets que comme la ressource de 
l'imprévoyant vigneron qui ayant vu rahhée précédente des 
pontes sur ses Vignes a négligé de les enlever. En effet, je mon- 
trerai que les Chenilles qui au prinlTemps commencent leurs 
ravages sur un pied de Vigne proviennent des œufs déposés 
précédemment sur les: feuilles de.ce même pied', en ^orte 
qu'un cep sm» lequtql op les aurint tous enlevés serait exacte- 
ment intact Fannée suivante. Celui dôtiè qui agira ainsi aura; 
réellement travaillé poyr'soii propre compte, il en recueillera: 
tout l'avantage qfdôHe que soit la Conduite tenue paf son « 
voisin-."- •' '•' ^ »'-'-^ "'•. * '■'. ' ■' ■•' ' ' =■ ■''"•'' '" '' '■^■'' '-' '■' ' 
H H resterait fenôorè à attaquer lies ChenîMes f>èridant) la fohgué 
saison de l'hiver, lorsqu'elles sont nichées^sons Féfcbrcédelà' 
Vigne>,'oU , loriqtr'éUe$ se disposent à gagner les^jëtihei feuilles. 
Je ne me dissirhirfe p^ l'avantage qull y aurait à poi?i voir opé- 
rer date ce moment et dans ces circoristances; tnaiis aussi je' 
rie me fais pas illusion ^ur les difficultés de plus d'un genref 
qui se présentent, et sur les conséqueïices très graves tfané " 
non-réussite. Le cep de Vigne caché sous une envelôjipe gros-^ 
sière dçs tissus d'une déliisatesse excèiàsivè '^quî iit permet pais 
qu'on le fpette! impunément en contact avec une foule d'a^- 
gens chinfiique^ qu'on aurait jugés incapables de lui' nuire, j^eù 
pourrais dter de nom^reu^ etempleii : ^ 
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Toutéfëîs je ii^at pas négligé les essais de ce igenre fet je 
comiitè lés renouveler cet hiver, ' i -- i . :.i- 

Dès à -présent je trbià être ahrivé à la décbriverte*d*uh pro-' 
cédé qùî h^àurait auc^nn des incoTivénienè que je signale; il 
serait Jieti' dispeiidietii'ct d\in emploi facile; Je is^àurai au prin- 
temps pi'ofcbaln à V^iibi m'en tèïiir sur son effet. Tfic'i U , ^t jus- 
qu'au moment où dans llntérêt pubKé il serait utife dé le faire 
connaftré, je prîêtàî TAc^détnie de voùloiV bien perhiettre qué^ 
jW fasse le d^pâftVfàlis ses Archives, (t) - - ^^ -^ * 

, t : - ' ' 1 ■ i : i . : . ; / -; I ' ■ i • r ) . : ; - ••/'/. . r. > \ .* - ,, - [ - ^ ' rj 
'• '• .){-:' •".. ; v^?>;,... . ;■ '. - ; ' ' ' j : • ", *;-■•/./ h 

.1 ' •: • ' ' . : . • . ' js. ... /!;-•/ 

. .; '.i... .: :•■ : . . ••■'••:. 

NoijviLWBSc o^fvEitVATM>if& ,«£/r & zoologic et Vanatomie des^ 

. , [^mi/clid(^$ ^kmWfheA sétigèrcs^ . , i ; . t 

. ., ,,,,,., Par;M.,Du<jàs, .,y- .. .•; ivy 'u.^^u 



.. .w'. î î/ ■ '* : , fi;. .- »iji hj\ ^'): llr.î ji-ji.-^l fiî.<j \\VM *>ii iiîji 1 » 

Considérations zoologiqûe's '' ii/)* ' /él^ esphée^è'^du^^erité ÉàmbricJ 

Déjà Swammerdam et Redi avaient pressenti la multiplicité 
des espèces de vers de terre, réunies pourtant en une seule par 
Linné sous le nom de Lumbricus terrestris. M. Savigny fit con* 
naître aux zoologistes combien il s'en- fallait que le genre Lum^ 
bricus ne renfermât qu'une espèce; il en énuméra et décrivit 
succinctement vingt indigènes, et j'eus, quelque temps après, 

(x) Ce dépôt a été accepté par r/Lcadémte. 
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moi-fnémq Vqqca^iopi d'en di^itinguer si% a^trf^» iqcçrf^ pffir- 
tant qu'elles différassent de toutes ceUes du sayaqt açB^éfmçi^n 
dont ^ trs^yail p'^ jain4is étç publia que par ex^*ait. ^}^ e§pèpes 
encore opt ^té dt^couvertes dep^is p^r le prpfes^ur ^it^ingi^r 
de Yiennç^ qui i^aiheurieusemept up nou^ a pas don^^é de qi- 
raçtères plus pré^il* A^,rJe^t:^, pçtte ^déjcisfpi^ ^^PffRd dp la na- 
ture ii^lrffe du sujet e^ d/^ 1^ .sinpil^tuj^e ]de^ forfnes che^ c^f 
sp[)ima|ix : ce n'çst guère qa^^nf Ifi fsitu||t^on des orgaiie^ g^ffi* 
taux externes et de lep^-s ^çpe^çoires, plus 1^ dispositioif des 
soies locomotrices , qu'on peut établir leur diagnose ; et comme 
il y a des temps où ces organes n'apparaissent que peu ou point 
du tout y il devient impossible de déterminer alors tes espèces. 
Cet inconvénient 9 au reste, est le même en botanique pour la 
plupart des plantés y et ne dpit pas faire abandonner comme in- 
suffisant ce mode de caractéristique : c'est celle que nous allons 
consacrer encore, à l'exemple dé MM. Savigny et Fitzinger , 
mais cette fois avec plus de connaissance de cause, ayant pu 
examiner presque toutes les espèces que nous aurons à mention- 
ner. En effet, grâce à Fobligeance de M. de Blain ville, nous 
avons eu entre les mains lés échantillons même de Savigny, et 
nous en avons pu ffiire une ^tude con^par^tive, rectifier quel- 
ques erreurs , confirmer quelques découvertes , et ajouter quel- 
ques notions de plus à celles qui étaient déjà du domaine pu- 
blic. Pour faire saisir d'un coup-d'œil l'ensemble du genre tel 
qu'il nous parait pouvoir être aujourd'hui constitué , nous dis-^ 
poserons en tableau les tregijterçipq ^pèces admises par nous, 
et qui ne sont pas tout-à-foit les mêmes que celles de M. Fitzin- 
ger , quo^qi;(e ep npmbrfi à-pen-prps ,é|[al. 
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DUGès. — AnnèUdes à branches sétigèret. 



»7 






t1 



Soies . 
^iuéei. 



Vulves 

sous le 1 6*/ 

anneau. 



I' 



9 — 



8 — 



7 — 



Soies 
espacées. 



Tulves 

\ sous le 14* 

anneau. 

' Tohei 
sous le x6* 
anneau.. 

Vulves 

sous le li* 

anneau. 



/ Ceinture de ( ceinture terminée avec 

/ \% anneaux.^ le S3* anneau. •— Lumbricus eigms nobis. 

' "" '*^* — <cr«ricitf Savigny* . 

' — opimus Sav. 

■ — terrtstrû Stit, 

• ... mollis nob. 
' — ehloroticut Sày, {i) 

• -^ ieres nob. 

• — irapezoîdeus U€b, 
e — . ealiginostu Sav. 
e — earneus Sav. (a) 

• — ^Bla'mviUeus nob. 

• ou 3a« — roteut SaT, 

• — Cjraneus Sav. 

• — /œtidtuSvr. 

• -^ duhiut nob. 

— cinctus Fitzgenser. 

— pofyphimm Fili. 
»• — festwus Sav. 
[• — A«r<Mi/!;ia Sav. 

• <— mammaUt Sav. 
;• — tfrtœus ISav. 
;• — /WTtfnob. 
,• — c<i#<a#t0faSav. (3) 
i* — Isidonu nob. 
I* — ruhidui Sav. 

— vaporariorum FlU. 

— fimetorum Fili. 

t* — tetraednu Sav. 

1* -- ampkisbœna nob. 



6 — 



7 asneaux. 



10 — 

6 — 

5 — 

6 — 
4 — 



!?• 



aomplanatus nob. 
plaifums FiU. 
pjrg^mœus Sav. 
vèuedntt Sav. 

èrepîcolUs Fits. 
phosphoreus nob. 



Je dois faire observer d'abord que, dans les nombres déter^ 
minés ci-dessus, j'ai toujours fiait entrer ôomroe premier seg-* 
ment la lèvre, que ne comptent ni Savigny, ni Fitzinger, mais 
que comptait comme nous O. F. Mûller. Il suit de là que nous 
rapportons au seizième, ou quatorzième anneaux, ce que les 

(z) Chloroticits, wrescens, Sav., et anatomicus , Nob., espèce unique sous ces trois 



(a) Cette espèce et les deux préoécleiités diffèrent par dei caractères secondaires autres 
que ceux du tableau qui sont exactement les mêmes. Cette réflexion s'applique à quelques 
autres espèces. 

(3) Castaneta et pwnilus Sav. , espèce unique. 

THI . Zoou— JuUiei. "% 
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zoologistes précédemment nommés assignent au quinzième, ou 
treizième. Quant à lexpression de soies géminées, ox\ devine 
qu'elle exprirne l'assemblage des huit soies crochues de chaque 
anneau en quatre couples plus ou moins serrés. Le degré de 
rapprochement de ces couples m'a paru trop difficile à préciser 
en paroles pour en pouvoir tirer parti. Je nomme simplement 
espacées les soies dont les rangs ne sont pas géminés, mais à 
des distances à-peu -prés égales de ceux qui les avoisinent. Quant 
au clitelluni ou ceinture, je tire quelques caractères des appa« 
rences de pores, de bandelettes ou bourrelets visibles à la face 
inférieure, et paraissant faire office de ventouse pour fixer les 
deux individus l'un contre l'autre durant Tacte du coït. Déjà 
"Savigrij en avait déterminé le nombre et la position pour beau- 
coup d'espèces ; mais nous ne mettons pas comme lui ce carac- 
tère an même rang que les autres, parce qu'il est plus souvent 
inappréciable : on* va voir, dans une revue rapide des espèce^ , 
jusqu'à quel point il peut être utile à la diagnosc. 

Première espèce, — LoMBRrc géant (voyez Ann. des Sciences 
nat., RQv. 18218). — Cette espèce parait être méridionale. De- 
puis I?i prenitère description que j'en ai donnée, j'en ai trouvé 
des inçlividtis atteignant jusqu'à deux_ pieds tro^is pouces dans 
leur plus grand allongement. La lèvre présente souvent, près 
de soa extrémité antérieure , un petit sillon transversal (pi. i , 

fig. ^> 

Deuxiènie espèce. — Ii% iCTiRiQUE conservé clans l'alcool où je 

l'ai vu, et non ailleurs, est pâle, cylindrique; la lèvre parait 

élargie. Espèce médiocre. 

. , Troisiétr^e espèce, — Le L. terrestre, que je n'ai pas non plus 

çbsçrvé vivant, est grand;, la |èvre étroite, fendue loi^itudina* 

lement en desspi^s $ous le clitçllum est, de chaque côté, une 

bandelette ocçupaat les trois pu quatre avant-dernier$ ségmens; 

5ur quelques individus, le premier anneau de la ceinture était 

effacé , il ne lui en restait que neuf. 

Quatrième espèce'. — Je n^ai pas retrouvé le L. apime parmi les 
échantillons donnés par Savigny au Muséum. 

Cinquième espèce. — Le L.MotJ, que'j'ai trouvé depuis une pre- 
mière publication, ressemble beaucoup au L. cylindrique : il est 
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également rosé, roou, se contracte irrégulièrement par nœuds 
et forme souvent sa queue en olive; mais sa lèvre (fig.^) est 
large, demi circulaire, anguleuse en arHère, où elle échancre 
partiellement le deuxième anneaii ; elle est un peu concave en 
dessous. Les rangées de soles les plus externes sont très laté- 
rales, un peu supérieures même (fig. 3). Leclitellum est très 
saillant et jaune. Ce ver rejette une liqueur blanche parles pores 
du dos , et cette liqueur circule dans son corps à chaque mou* 
vement. Il n'a pas les points rouges du teres^ et ne parait pas 
acquérir une taille comparable à celle qu'atteint celui-ci. Les 
plus. longs n'avaient que quatre pouces. Plu^eurs ont offert, 
sous le clitelUim, une paire d'appendices fusiformes, mous et 
blanchâtres. Je les ai trouvés en grand nombre dans un terreau 
peu humide. 

Sixième espèce. — Lorsque je décrivis leL. gtuitdriquk en 1 8a8, 
je n'avais pu voir chez aucun individu ni le clitellam, ni les 
vulves que j'ai observés depuis. T^a ceinture est jaunâtre , peu 
saillante, avec une bandelette longitudinale en dessQUS et de 
chaque côté. Le deuxième segment est complètement coupé par 
la lèvre; il est court; je l'avais pris à tort pour une portion du 
suivant. 

Septième espèce. — 1-« L.chlobotique et le L* verdâtre de Savi- 
gny ne sont , comme ce zoologiste le soupçonnait lui-même, que 
des variétés d'une même espèce dont la coloration est plus ou 
moins foncée suivant la nature dil terrain où on les trouve. Il y 
a plus , notre Lombric anatomiqUe, si décoloré, parait devoir 
complètemeFit se rattacher à la présente espèce. D'abord je ne 
l'avais trouvé que sans vulves ni ceinture ; depuis lors je l'ai ren- 
contré offrant, à cet égard , tous les caractères du L. chlorotique. 
H habite les terres argileuses et humides, et non le terreau 
comme les variétés verte et jaune. Je n'ai , du reste , trouvé ces 
deux dernières qu'aux environs de Paris, et la première aux en- 
virons de Montpellier. 

Huitième , neui^ième et dixième espèces. —Je n*ai pas vu le 
L. cALioiNEUx deSa vigny, et je n'en parle que d'après U brève ca- 
ractéristique qu'il en donne. Cette espèce, aussi bien qiie le 
L. CHARNU (Sav.) et le L. TRAPÉzoÏDE(nob;) se touchent de bien 
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près, et un segment tantôt en pins, tantôt en moins ^ se voit à ta 
ceinture 46s uns et des autres. La seule différence essentielle 
consisterait donc dans les pores ou ventouses sous-clitelliennes. 
D'après Savigny , il en doit exister une paire sous le trente- 
deuxième et le trente-quatrième anneau du caligineux ; j'en 
tix>uve une sous le trente-troisième et le trente-cinquième chez 
le L. charnu, et une sous les trente-et-unième, trente-troisième et 
trente-quatrième du L. trapézoïde; ce dernier d'avlleurs a une ban- 
delette ou bourrelet sous les trente-deuxième, trente-troisième 
et' trente-quatrième anneaux. H se pourrait que 'la différence 
entre le L. trapézoïde et te L. caligineux fût nulle ; pour le L, 
eharnu, il a une lèn*e demi circulaire bien différente de la lèvre 
allongéetet ligiilée (pédiculée) du trapézoïde. 

Onzième espèce. — Le L.Bl\i« vjllien, nouvellement observé 
par- nous, et auquel nous avons cru devoir attacher un souvenir 
^ de gratitude pour une complaisance dont nous avons dit ub mot 
ci-des8iis^ e^t un Lombric de petite taille, de couleur rosée, 
rendant par les pores du dos une humeur jaime. La lèvre est 
demi ciFCulaire , à angle peu prononcé en arrière. On voit des 
pores ou ventouses entre les vingt-huitième et vingt-neuvième 
et entre Us trentième et trente-et-unième anneaux. Un des in- 
dividus que j'avais recueillis montrait au-dessous du corps une 
saillie blanche et rigidule qu-on eût pu prendre pour un pénis; 
c'était la partie postérieure d'une larve de diptère, enfoncée 
dans le corps par sa tête garnie de crochets noirs. J'ai vu depuis 
de pareilles larves sortir de divers points du corps de plusieurs 
autres Lombrics. Celui-ci a parfois neuf anneaux à la ceinture, 
un de plus en avant que le nombre ordinaire. 

Douzième espèce, — Le L. rosé m'a montré, au contraire , des 
individus à sept anneaux seulement, les deu^x postérieurs man^ 
quant, mais avec un de plus en avant. Je n'en parle, au reste, 
que d'après les échantillons dt Savigny. Il y a deux paires de 
pores ou ventouses, et c'est sous le vingt-neuvième et le tren- 
tième anneau , ce qui distingue cette espèce de la précédente 
à laquelle elle ressemble beaucoup. 

Treizième espèce. — La ressemblance n'est pas moins grande 
pour le L. douteux, nouvelle espèce qui se distingue du L.Btain- 
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villien et du L. roaé par les ventouses placées aux vingt-neu- 
vième et trente-et-unième-segmens. 

Quatorzième espèce^ — LeL. ririDK est au. contraire bien ca- 
ractérisé; vif, rigidule, il est conHne 2ébré d'anneaux, bruns sé- 
parés par des jointures jaunâtres. La livre, est assex^ allongée , 
lîgulée, et son pédicule coupe presque totalement le deuxième 
anneau ( fig. 4 ) ; elle n'est pas fendue en dessous. H habite le« 
fumiers^ Il porte sous la ceinture deux bandelettes longitudi- 
nales sans pores visibles. 

Quinzième espèce. — LeL.BijEu conservé dans l'alcool était pâle, 
contradictoire à son uom« Sa taille est médiocre ; un sillon trans- 
versal sépare le pédicule de la lèvre et. la partie élargie. Sa vigny 
ne lui donne que six ataeaux à la ceinture ;^ ce n'est pas Ik 
l'ordinaire. 

Seizième et dix^septième espèces. — Le* L. cfi irriiRÉ et le L. 
K>LTPH^ME de Fitzînger ne nous sont connns^que* par les seuls 
indices qui motivent^ leur classement au tableau;. 

DiX'huitièmeespèee.— he Jj. HRBCULÉcir arrive à 7a 8 pouces 
de longueur. C'est la plus grande espèce des environs de Paris , 
où^nous l'avions observée vivante avant même de connaître les* 
échantillons de Savigny; c'est aussi une des mieux caractérisée. 
£n effet , si le nombre quelque peu variable des segmens de la- 
ceinture (un sep|ième en avant) (i) peut laisser quelques doutes, 
les bandelettes qui occupent en dessous quatre segmens (34-37*)^ 
y suppléent déjà : je n'y ai point vu pourtant les pores indiqués 
par Savigny au nombre de deux paires, intermédiaires ç^iacun* 
à deux segmens; mais la forme de sa lèvre est surtout caracté- 
rifi^tique (6g. 5) ; comme dans le L. cylindrique, le L. agr^ble, lé» 
L. châtain et le I^amphisbène, son pédicule coupe^ en^ dessus,, 
toute l'épaisseur du.deuiième segment ; mais,de plus, comme dans . 
le L. bleu^ua sillon transversal sépare le pédicule et L'élargisse- 
ment. J^ queue est spatulée et tout le coips aplati. 

Dix^neuvieme espèce. — Le L. agréable est gros, court> violacé 



(1) Tel éla't en pariicuiier l'individu sur lequel M.Morren a pris sa dëtermiiiation du siège 
du clitelliiin. C'est visiblement l'espèce herculéenne qui lui a servi de ty|>e sous le titre de 
Lombric terrestre de Linoéns. 
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( dans l'alcooi ) ; il a à*peu*près la même disposition de lèvre 
que le précédent ( fig. 6 ) , dont il se rapproche beaucoup, du 
reste, ayant aussi, selon Savigny, deux paires de ventouses 
sous-clitelUennes intermédiaires à deux segmens. 

Fingtième espèce, — Le L. mammmr£ a une forme de lèvre qui 
ne diffère de celle des précédens qu'en ce que le pédicule ne 
•oupe pas tout-à-fait le deuxième segment (fig, 7 ). Cette lèvre 
n'est pas ci^usée en dessous (fig. 8 ). Les vulves sont très Sail- 
lantes. Sçlon Savigny, les pores 6u ventouses de la ceinture sont 
aussi au nombre de deux paires , mais occupant chacune un an- 
neati seul Ce caractère s'était efiiacé par l'action de l'alcool. 
• Vingt-tt-imièmè espèce. — Je n'ai pas vu le L. Ttrtée^ Il ne dif- 
fère pas, a l'égard des ventouses, du L. herculéen et du L. 
agréable , mais la position de son clitellum l'en sépare suffis 
samment. 

Fingt-^ieuxième espèce. — Le L, net est une nouvelle espèce 
de petite taille, de couleur rouge, à lèvre sëmi-lutiaire creusée 
en dessous, à clitellum jaunâtre, mais n'émettant point de li- 
queur jaune^et ceci servirait déjà à le distinguer db L. bleu dont 
il diffère peu par le clitellum. Ce qui l'en distingue mieux, c^est 
que leL. bleu a les rangs de soies assez écartés, et qu'ils sont ser- 
rés dans celui-ci ; c'est encore que les deux paires de ventousesi 
sous-clitelliennes répondent chacun» a deux anneaux dails le 
premier , à un seulement (3a* et 34* ) dans le second. 

Virtgt- troisième espèce. — ^J'ai réuni enseinble le 1^. cShàtaii^ et le. 
L. nain de Savigtiy, qui ne diffèrent véritablement pas. Us S'éloi- 
gnent même bien peu du L. bleu : un segment de plus à la cein- 
ture pour celui-ci, et la brièveté des bandelettes sous-cliteU 
lienhes qui ne dépassent pas les pores ou ventouses, comme 
dans ceux-là, telle serait toute la différence, si on ne tenait 
compte de la forme de la lè\re; elle échancre seulement le 
deuxième segment chez le L. bien, le coupe complètement chez 
le L. châtain. 

Vingt-quatrième espèce .--^he L. Isidore nous a été donné par 
M. Geoffroy Saint-Hilaire fils, qui l'a trouvé dans des eaux mi- 
nérales salines et froides. Il est petit , violacé ; son clitellum es^ 
jaune, plat mais épais; il porte en dessous une bandelette, lon<< 
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gitudinale de chaque coté* La lèvre échancre partiellement le 
deuxième anneau. Lea rangs de soies géminées sont serrés , ce 
qui le distingue bien du suivant. 

f^ingt*cmqmème espèce. — En effets le L. bodgr a quelquefois 
aussi la ceinture terminée au trente-troisième segment, mais elle 
en embrasse alors sept. Ce qui le distingue surtout, ce sont les 
rangées de soies très écartées les unes des autres, qiioique^ 
réellement géminées. Du reste, il v a ausài des bandelettes sous 
fes trentième I trente-et-unième et trente-deuxiètile anneaux v 
Savigi^ parle aussi de pores sous les trentième et trentë^el^ 
imième. Ce vers, rejette une humeur fauÉie. Lecorps^est roUge\ 
la ceinture pale; la lèvre ^ demi circulaire , est tronquée erv tht- 
rière(fig. 9). 

Vingi^sixième et Vingi^septième espèces. — Le Lombhic dks. 
i!FUV£&et le L. jygs fomibrs n^ont été pour ainsi dire que nommés 
par Fitzinger. Le dernier est peut-être le même que le fétide:,, 
si Ion ne tenait pas compte du degré d'écartemeiit des soies 
que signale ce zoologiste, et d*im anneau en moins au clitellumf. 

Fingt^iiUtième et wnghneupième espèces. — * Le L. tétraé- 
DRiQUB est petil,fra^le ; il fréquente le bord des eaux. stagnantes, 
et rampe la nuit à leur voisinage ; c*est là ausisi qu-on trouve 1^ L. 
ampbiâbèiie , dont il diffère, nort-seulément par le nombre des 
segmens à la ceintore, mais etioore par sa taille moindre ^ pàv 
la forme prismatique et crénelée de la queue , et pitr sa lèvre 
sémi-lunaire et seulement un peu anguleuse du côté dû deuxième 
anneau, tandis que celle du L.amphisbème coupe complètement 
cet anneau. Le L. tétraédrique éàt d'un brun obscur , le L. am- 
phisbène violet, irisé comnfie nous l'avions noté il y a long-tetnps. 

Ttentième espèce. — Nous renverrons aussi à noire ancien^ 
mémoire pour ce qui concerne le Lombric aplati. Depuis lors 
ponrta¥it nous avons^ trouvé deà individus plus grands {to p^% 
et leurs organes génitaux étaient bien développés; nous en don- 
nons au tableau les caractères numériques. Le clitellum est 
rougeâtre , garni en dessous de deux bandelettes longitudinalefs 
qui se prolongent jusque soùs le quarantième et le quarante- 
et-unième segment, A Tintérieur, lés organes génitaux sont pa- 
reils à ceux du géant, à peu de chose prè^; àu summum de 
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développement, il y a quatorze vésicules séminales ou testicules 
et quatre ovaire$9 plus les houppes dont il sera question plus 
loin. Cette espèce recherche les terres fortes et médiocrement 
humides. Elle est, à ce qu*il parait , méridionale. Bedi Pavait 
probablement en vue quand il parlait de la queue élargie de 
certains vers de terre. 

Trente-et-wiième espèce. — Le L. octaédrique a une lèvre (kmi 
circulaire ( fig. lo) ; des pores spus les^ trente-deuxième, trente- 
troisième et trente-quatrième anneaux ; point de liqueur colo- 
rée. Ces divers caractères, non moins que ceux indiqués au 
tableau, le distinguent du L. rouge, dont les soles assez écartées 
induiraient aisément en erreur. Je l'avais trouvé déjà avant de 
voir les échantillons de Savigny. 

Trente-deuxième espèce. — Le L, ptgmee , que je n'ai pas vu 
vivant , est ef£^tivement fort petit : il a aussi trois paires de 
pores sous^clitelliens ; sa queue est cylindroïde. 

Trente-troisième et trente^quatrième espèces. — I^e L. platture 
auquel Fit;^inger n'a pas trouvé de pores génitaux ne pouvait 
conséquemment être placé qu avec doute dans la section où 
nous l'avons mis. Il n'y a que ce point de plus en faveur de la 
diagnose du L. brevicol* 

Trente-cinquième espèce. — Enfin le L.PHo^aoR£S€SRT nous a 
été décelé par l'humeur lumineuse qu'il exacte de la surface 
de son corps , et qui sans doute est analogue à l'humeur, colorée 
que rejettent par leurs pores dorsaux tant d'autres Lombrics. 
Déjà M. de Çlaiaville a parlé de la phosphorescence de certaines 
Annelides appartenant à ce genre, mais rien de précis n'a été , 
que nous sachions , publié à cet égard. Celui-ci a été trouvé 
dans la tannée 4 la serre chaude du Jardin des plante^ de 
]y(ontpellier. Les plus grands individus avaient 1 5. lignes de lon- 
gueur; leur couleur était rosée, leur peau demi transparente 
laissait bien voir les vaisseaux rouges. Le L. phosphorescent est 
mou » cylindrique à queue un peu déprimée ; la lèvre demi cir- 
culaire. Ce n'est que par conjecture que j'ai assigné pour siège 
aux vu,lves le quatorzième anneau qui est le premier du clitel- 
liuKn ; je ne les ai point aperçus. Les soies distantes et courtes 
aont crochues et sur huit rangs comme à tous lès Lombrics, dont 
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au reste cette espècea la forme et les proportions plutôt que celles 
du genre dont nous dkons plus loin quelques mots. 

Voilà trente-cinq espèces qui certainement ne sont pas les 
seules existantes pour le genre Lombric , mais dont peut-être la 
liste pourrait être réduite encore par une étude plus approfon- 
die; il sera utile ^ sous ce rapport, de bien comparer de non- 
veau : I® le teee^ et le mollis; a® le Blainuiileas , le roseiis et le 
dubius; ^" le caliginosus et le trapezoideus ; 4"* enfin ïherculeua 
etle/estwuj. 

ÂBTICLB II. 
Coflsidéîxilions ancUomiques et physiologiques mr les Lombrics. 

Malgré les travaux de Léo, de Morren, si remarquables, le 
dernier surtout^ par les soins minutieux qu'ils ont coûtés à leur 
auteur ; et malgré les recherches auxquelles nous nous étions 
livré nous-méme, il y a quelques années, bien des points res- 
taient encore indécis dans l'aoïatoii^ie et la pliysiologie des Lom- 
brics. Kous avons ajouté depuis à nos connaissances par des re- 
cherches ultérieures à ces premiers essais, et nous n'aurions 
voulu Jes livrer au public qu'après avoir résolu complètement 
les derniers problèmes; mais, défavorablement placé pour des 
observations de mœurs, et distrait par des occupation^ qui se 
multiplient chaque jour davantage, nous nous voyons dans la 
nécessité d'indiquer au contraire les lacunes que de plus heu- 
reux que nous auront à remplir, n'en ayant pu , quant à nous , 
.combler qu'un petit nombre. 

1 . Circulation et respiration. — Dans la préface de son im- 
portant ouvrage, M. Morren révoquait en doute nos asser- 
tipns sur la direction du courant sanguin dans le vaisseau 
dorsal : nous ayons pu, peu après, le convaincre par ses 
propres yeux de la réalité du fait , notaa-ment sur une autre 
Annelide dont; nous parlerons plus loin. Quelques expériences 
nouvelles, telles que là section du vaisseau moniliforme , ont 
confirmé nos idées sur la direction stipéro-inférieuredu courant 
dans- leurs chapelets. Enfin, tout en retrouvant les globules 
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minimes que notis avioiis mentionnés dans le sang dii Lombric^ 
nous avons reconnu que la matière colorante rotige est dissoute 
dans sa masse et non rassemblée autour des globules. 

Un des points que nmis croyons avoir le plus complètement 
éclairds , c'est celui de la respiration et de la circulation pulmo- 
naire (fig. it et ïi). Un vaisseau assez volumineux parti de la 
veine ventrale côtoie, en se repliant , d'abord la vésicule intesli- 
niforilie aquifère que connaissaient déjà divrers observateuns ,ét 
que nous avons nous^méme décrite en '182&. Immédiatement^ 
après , ce vaisseau suit le bord interne d'une expansion mem- 
braneuse confondue avec la vésicule précédente par Léo et 
Morren,mais qui n'est point une poche comme ils l'ont pensé. 
Cette expansion blancbâtre, élargie vers le dos, formant 1, 
avec sa congénère, une cloison transversale très incomplète^ 
molle et flottant dans la cavité de chaque anneau , entre les deuK 
cloisons charnues qui le séparent du voisin ^ se trouve ainsi 
baignée par l'eau qui remplit toujours cette cavité et qui sort 
par le pore dorsal conjointement avec l'humeur colorée que 
sécrète sans doute le foie. Du bord interne de cette branchie et 
du vaisseau qui la^ côtoie, partent des rameaux transvérses qui 
vont Se rendre dans les branches sous-cutanées abdomino-dor"- 
sales indubitablement destinées/d'après cela comme diaprés nos 
précédentes expériences, à reporter au vaisseau dorsal du sâng 
aéré dans les branchies et celui qui l'a été également dans les 
capillaires de la peau. Ce sont des détails que je donne' pour 
certains et positifs. J'ai aussi bien observé que les vésicules in- 
te5tiniformes sont couvertes de ramifications vasculaires ; elles 
ne contiennent, au i^este , jamais que de l'eau, quoique Léo dise 
en avoir extrait de l'air ^' et queMorren les nomme vésicules 
aériennes. Jamais la moindre bulbe ne s'en est échappée danjs 
nos recherches faites à dessein sous l'eau. Il résulte<le tout cela 
que les LcKnbrics ne respirent l'air que par la peau , et que par 
leurs bri^nchies internes et leurs vésicules ils ne respirent que de 
Ymp dissous dans de l'eau. On s'étonnera peu , d'après cela, qtie 
ILfto- en ait pu conserver de vivans dans l'eau pendant qua- 
torze jours, et pendant trois* à quatre jours dans l'huilé, les 
cavités intérieures conservant leur liquide ordinaire. Peut-^tre 
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les vésicules servent-elles surtout à rabsorption et à la mise eu 
réserve de Thumidité répandue à la surface du ver et surtout à 
sa face abdominale plus habituellement en contact avec le sol t 
peut-être la sécrètent-elles ensuite dans la cavité de chaque seg- 
ment où elle achève de se dépouiller cPaîr.Ces conjectures sont 
du moins assez probables. Je noterai, en passant, que les appa* 
reils respiratoires existent aux anneaux mén)e où siègent les 
ovaires, et qu'on ne doit pas conséqnemraent, avec Carus, re- 
garderceux-ci comme une modification de ceux-là. 

2. Reproduction et propagation. — Nous avons trouvé asse^ 
souvent des Lombrics dont la partie postérieure, dans la lon- 
gueur de deux à douze lignes , était très amincie et de couleur 
pâle, évidemment de nouvelle formation et de repoussement : 
tel était l'individu figuré par Morren dans sa première planche* 
Quant à la reproduction de la tête, nous n'avons rien à ajouter 
à ce qui en'aétédil dans notre premier Mémoire. 

En ce qui concerne la génération proprement dite, nous avons 
en vain cherché à compléter les notions précédemment acquises 
sur le trajet des ovules et la formation des œufs. Nous n'avons 
pas découvert tes ouvertures qu'on dit leur donner issue au 
voftinage de l'anus. Léo a pensé qu'ils sortaient par les pores 
du dos, et nous opinerions plutôt pour cette assertion, étant 
surtout aujourd'hui en grand doute à l'égard de leur sortie par 
les vulves. Il reste donc là des découvertes à faire , et nous de«- 
^ons nous borner à Êiciliter la solution du problème en recti- 
fiant quelques erreurs et ajoutant quelques faits de plus aux 
descriptions déjà publiées. 

a. En ce qui concerne les organes masculins , les vésicules 
séminales ou testicules se sont montrées tantôt au nombi'e dé 
quatre paires seulement, tantôt de sept dans le Lombric aplati 
comme dans le géant ; j'en ai trouvé trois pyriformes ou pédicu-' 
lées chez lel^. cblorotique. Plusieurs fois j'ai pu reiharquer le canat 
qui les fait communiquer l'une avec l'autre et y faire marcher le' 
sperme d'arrière en avant , mais non d'avant en arrière. En for- 
çant la résistance dans ce dernier sens, j'ai fait quelquefois 
suivre à cette humeur blanche et opaque un trajet prolongé en* 
dehors des vulves et 'jusque par-delà le clîtellum, mais sans 



Digitized by VjOOQIC 



128 DUGÈs. — ^nnelides abmnches ^tigèfçs^ 

doute dans un interstice des muscles loqgitudinaux el non dans 
un vrai canaL C'est de cette feçon que je comprends comment 
Léo a pu injecter au mercure de prétendus ovidi ctes parcou- 
rant toute la longueur du corps, et au nombre de cinq exacte- 
ment parallèles. Nous ne pensons pas que les v€ntoui$«s du cH- 
telliim aient de véritables ouvertures communiquant avec c^s 
canaux ; tout au plus recevraient-elles Torifice des vésieules-res* 
piratoires que nous avons trouvées là comme ailleurs, et qui 
constituent probablement les prétendues glandes du cUtellum 
décrites par Morren. 

Nous avons vu, plusieurs fois aussi, ce que divers natura- 
listes ont pris pour des pénis, c'est-à-dire des languettes molles 
tantôt simples et tantôt doubles, tantôt attachées au clitellum« 
tantôt .ailleurs. Nous n'y avons vu que les apparences d'une vé- 
sicule respiratoire retournée, ou bien d'un lambeau d'épideerae 
tiraillé par l'adhésion des vulves ou des ventouses d'un autre 
individu lors de la copulation. Le sperme est sans doute directe- 
ment évacué par les pores des testicules de l'un, et absorbé par 
les vulves de l'autre des deux individus accouplés. 

b. Quant aux organes féminins ^ les vulves et les canaux qui 
en partent, leur renflement au point de départ et à leur terftii- 
naison près des ovaires, sonj; des particularités déjà connues; 
mais le peloton en forme de houppe enveloppé d'une membrane 
qui se continue avec celle des ovaires » et qui nous avait d'à* 
bord paru formé par les sinuosités d'un canal élargi, s'est.mon- 
tré tout différent dans des investigations plus minutieuse^; c'est 
un assemblage de vésicules fusiformes à plusieurs renflemens 
tjBrnnné^, en pointe dont plusieurs se dirigent en faisceau vers 
le^ araires. Ces longues vésicules s'ouvrent chacune par un ca- 
nal particulier dans un bassinet commun , et ce bassinet c'est le 
deui^ème renflement du canal parti de la vulve (fig- 14)^ Les 
extrémités: flottantes de ces vésicules sont^elles bien dosés oa 
commuuiqtient-elles avec les ovaires? joueMt-elIes le rôle de 
vésicules copulatrices, recevant le sperme absorbé par les vulves 
pour le transmettre aux masses d'ovules enfermés dansleç 
ovaires? J'y ai trouvé quelquefois un ou deux globules isolés et 
d assez grand volume ; mais du reste c'est une substance lactt's* 
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cente qu'on y trouve et qu'on en exprime par la compression. 
A un fort grossissement , cette matière se montre composée de 
très fins globiiies réunis en agrégats assez réguliers et discoïdes 

(fig. .6). 

Les masses généralement connues pour des ovaires depuis 
Willis même, et qui sont effectivement remplies d'innombrables 
ovules. Les deux plus avancées de ces masses ovariques sont des 
sacs en forme de cornue (fig. i 5) dont le bec ou sommet re- 
courbé contient un gros cordon fusiforme et creux qui mérite 
d'être étudié de nouveau; est-ce un canal excréteur jetant les 
œufs dans la cavité du corps pour être ensuite expulsés par les 
pores dorsaux? Je n'y ai pas reconnu d'ouverlure visible , et des 
vaisseaux- paraissaient au contraire s'y insérer en faisceau; 
d'autres, qui ne sont peut-être que des sous-divisions d'un ca- 
nal commun , se répandent en divergeant dans la masse d^ lo* 
vaire. Une singularité de plus, c'est que sur la surface de ces 
ovaires se montrent de petites vésicules qui ne sont que la dila- 
tation terminale d'un vaisseau sanguin ( fig. l'j). 

Les ovules sont groupés, dans les masses ovariques, en grappes 
plus ou moins considérables ordinairement ovalaires^ et qui pa- 
raissent s'échapper simultanément hors de l'ovaire pour former 
des œufs à un ou à deux germes. Ceci ne peut avoir lieu le plus 
souvent sans qu'un bon nombre d'ovules périsse pour n'en laisser 
subsister dans chaque grappe qu'un seul ou deux tout au plus; 
cette dégénérescence est souvent sensible en partie et parfois en 
totalité dans les grappes déjà plus condensées, recouvertes d'une* 
enveloppe commune et constituant alors les corps réniformes 
jaunes ou noirâtres qu'on trouve flottans dans le corps et sur- 
tout vers l'extrémité caudale. Nous avons cherché à suivre la 
transformation de ceux de ces corps qui n'étaient pas totalement 
altérés, et leur changement en oeufs ou capsules telles que nous 
les avons décrites ailleurs et que les ont vues Swammerdam , 
Léon Dufour, Léo, Morreu, mais nos' efforts ont été infruc- 
tueux. Quant aux ovules, remplis de substance granuleuse, ils 
offrent de plus une vésicule de Purkinje, ronde , transparente , 
et paraissant contenir dans son intérieur un autre petit sac aussi 
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incolore et qui se chiffonne quand on Técrase par la compres- 
sion (6g. r8, 199 ao). 

Article III. 
De quelques auties jànnelides abranches sétigères. 

Il s^en faut beaucoup qti'on ait 6xé convenablement la déter* 
mination des genres k établir parmi les Ânnelides sans bran- 
chies ni ventouses et armées de soies. Les divisions établies 
même par Cuvier et M. de Blainville sont bien peu rigoureuses, 
et nous nous hasarderons à en tracer la délimitation pour leur as- 
signer quelques espèces que nous avons plus particulièrement 
étudiées. Les genres Ctitellio y ISais^ Tuhifer ^ qui ont si grand 
besoin d'être révisés , ne manqueront pas de Tétre d'une ma - 
nière définitive par MM. Audouin et Edwards, et il sera pos- 
sible alors de les adapter avec certitude aux Annelides que nous 
allons décrire et dénommer spécifiquement. 

S 1 . — Espèces \ deux langs de soies ou de Isiiscecinx. 

a. J'ai décrit dans mes nouvelles recherches sur les Planariées 
(Ann. de^ Se. nat. sept. i83o) un Dérostome de très petite taille 
lii^quel je donnai le nom de laticeps. J'ai depuis reconnu que ce 
petit animal aquatique est une Anaelide qu'on peut ranger dans 
le genre Nais ; il est pourvu de soies latérales fort courtes sur un 
seul rang de chaque côté : je lui ai vu des anneaux peu distincts 
et reconnu une couleur rougeâtre malgré sa pellucidité presque 
complète. La lèvre large et en palette presque circulaire le ca- 
ractérise suffisamment. La longueui* totale ne dépasse guère 
une ligne ; le canal intestinal est large, droit, comme chiffonnée 

b. J'ai rencontré aussi dans la vase des eaux courantes , et en* 
core dans la cavité branchiale de Yjàncylusflupiatilis, une Naide 
transparente {Naïs vermicularis? MûUer), de deux lignes de 
longueui? seulement ; caractérisée par deux rangs de tubercules 
comparables aux fousses pattes des chenilles (fig. 91) , et au 
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nombre de quinze paires ; armés chacun de sept à huit soies 
courtes et raides ( fig. aa )« Les deux tubercules voisins de la 
bouche sont séparés des autres par un long espace^ et leurs 
soies sont plus longues. I^ bouche est largement ovale, en ven- 
touse : à un oesophage étroit fait suite un lai^e estomac (fig. a3). 
On v'jit ensuite des paquets blancs appartenant aux orgai^s 
génitaux. L'anus est infère. Les anneaux sont peu distincts. 

c. On peut placer auprès de la Nais digitaU^eX dans le genre 
Proto d'Oken , celle que je nommerai Nais'i equiseUna (fig. a3). 
Elle se rapproche aussi de ÏElinguU par la présence de deux 
points oculiformes à la tête. Longue de plusieurs lignes , demi 
transparente, incolore, à anneaux peu nombreux et courts, 
XEquisetina a, de chaque côté, un rang de soies grosses, cro* 
chues, assez longues et ordinairement doubles pour chaque 
point d'insertion ( 6g. a4 ). L'extrémité postérieur^ de ce ver- 
misseau est garnie d'un gros faisceau de lanières charnues pro- 
bablement branchiales. Je l'ai trouvée sur les ulves de nosélangs 
salés. 

S s. — Espiees i quatre rangs de soies. 

d. En examinant de nouveau, avec plus d'attention, la Naïde 
filiforme aplatie sur le porte-objet du microscope, je me suis 
assuré qu'elle a quatre rangs de faisceaux de soies, sinon par«^ 
tout, du nioins au plus grand nombre de ses anneaux.; et cetto 
particularité, non moins, que le grand allongement et la ténuité 
desoQ corps, sa vie presque complètement souterraine, doivent la 
faire mettre dans un genre à part ( Tubifex ou ClitelUo). J'ai 
cherché avec soin à découvrir par l'écraseipent gradué du coi|)s 
le système nerveux que Lamarck, Meckel même refiisent aux 
Naïdesy et j'en ai parfaitesient constaté l'existence dans, la pré- 
sente espèce et dans plusieurs autres. Le cordon netrveux se dis» 
lingue , à la vérité, assez difficilement des faisceaux musculaires^ 
mais il a im léger renflement correspondant a chaque anneau ^ 
et de là partent des branches latérales. Déjà ce système avait été 
indiqué pontlsLNalsdiaphaaa parGruithuiaen (Bi^U.Fér., juillet 
182^9), V^ en même temps a con^até le mécanisme de ta cir- 
culation tel qiie nous l'avions précédemment décrit. 
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Une autre espèce bien Toisîne et ëgalement rouge, à quatre 
rangs de faisceaux aussi, mais à soies plus courtes, différait 
surtout de la précédente par son intestin droit et non en hélice. 
Les plus grands individus avaient deux pouces*; ils étaient en« 
foncés dans la terre humide et non dans la vase. Ce vèr m'a rap 
pelé plus positivement le LumbricuS tubifex de Miiller, qui n« 
lui aurait reconnu que deux rangs de soies. 

e. Toutefois , cette dénonoination conviendrait peut-être ausi 
bien à une Annelide sétigère, fort menue, mais moins pourtant 
que la précédente , rouge et noirâtre ( fig. 26), et que j'ai trou* 
vée dans les marais de la Glacière à Gentilly ( lubifex gentili- 
nus Nob.). Elle rampe ou nage indifféremment , et montre beau- 
coup de vivacité. Sa longueur est d'environ deux pouces, et sa 
largeur d'une demi-ligne. Les soies sont extrêmement courtes, 
raides , et au nombre de deux ou trois seulement à chaque fais- 
ceau. Bien que je n'aie vu que deux rangs de ces faisceaux, Fa- 
nalogie me porte à croire qu'il y a eu erreur à cause de l'opa- 
cité du corps qui a masqué les deux autres. La lèvre bu tête est 
ici très longue^ en feuille de myrte , sans points aculiformes. 
Les anneaux 7,8, 9, très renflés, paraissaient contenir les or- 
ganes génitaux. Malgré ce que j'ai dit de la couleur obscure de 
la peau , cette espèce, à sang bien rouge , n'en laisse pas moinà 
aisément voir \gi circulation , et la lenteur du cours du sang ne 
permet pas les équivoques auxquelles prête la rapidité et les 
oscillations chez les Lombrics : aussi est-ce sur cette Annelide 
que j'ai fait remarquer la direction des courans à M. Morren , 
en présence de M. de Blainville. . 

/.* J'ai trouvé assez souvent, soit dans de l'eau à une très 
foibleprofondeur, aux bords des ruisseaux et parfois sous des 
pierres, soit dans le terreau souvent arrosé, un petit ver qui 
pourrait bien être celui qui a donné le change è M. Morren et 
loi a fait croire à la viviparité des grandes espèces de Lombrics. 
J'estime aussi qu'il peut être rapporté au Lunibricus vertnicula- 
ris de Mûller , et c'est aussi lui sans doute qui a récemment été 
assez complètement décrit par M; Hènle sous te nom générique 
àiEnchjrtrœus. Je ne crois pas à la nécessité d'un nouveau genre 
pour cette espèce, qui se rapproche beaucoup de celles dont 
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nous venons de parler ; je le placerais en conséquence volontiers' 
avec ell^ dans le gedre Tubifex aVec Tépithète spécifique de 
pcdlidus pour l'en distinguer. £a effet , il est blanchâtre^ par* 
fois jaunâtre ; son sang est incolore , et pourtant on reconnaît 
aisément que les vaisseaux et les pulsations dn dorsal sont bien 
manifestes. Ce ver a parfois un pouce de longueur ; ses anneaux 
sont assez longs ; ils sont renflés du douzième ou treizième au 
quinzième inclusivement, ce qui lui constitue une sorte de cli- 
teltum comme chez la Naïde ou Tubifex filiforme dont il a les 
organes génitaux. La lèvre est demi circulaire et n'échancre pas 
du tout le deuxième anneau. Les faisceaux de soie ne se comptent 
bien qu'en aplatissant Tanimal entre deux verres; on en aper- 
çoit alors quatre : elles sont courtes ^ droites , au nombre de 
trois à chaque faisceau pour la plupart, mais quelquefois de 
cinq à six. L'intestin est renflé k chaque segment et un peu con« 
tourné en pas de vis. 

g. On peut rapporter aussi au genre Tubifex une Annelide 
qu'on prendrait au premier abord pour la N. filiforme : je lui 
donne le nom spécifique â' Uncinarius (ùç. 28), ou Tubifex à cro- 
chets. Son séjour est le mémq que celui de son congénère auquel 
je viens de le comparer ; c'est aussi la même Couleur. Sa lon- 
gueur est de trois pouces. Le corps était peu renflé, et les or- 
ganes génitaux peu apparens, sans doute à cause de la saison où 
je l'ai observée: c'était en hiver. Les anneaux sont, du reste, 
aussi longs que larges , bien divisés et même séparés à ^intérieur 
par d&s cloisons transverses comme ceux des Lombrics. Le vais- 
seau dorsal est gros et rempli de sang fort rouge ; on Voit aussi 
des vaisseaux latéraux fort sinueux, presque pelotonnés. J'ai pu 
parfaitement reconnaître le système nerveux; quoique difficile 
à séparer des faisceaux charnus, j'y suis parvenu par un écrase* 
ment ménagé et Conduit avec adresse. Il est en forme de cordon 
droit, pellticide, formé de deux filets adossés , intimement adhé* 
rens,à renflemens fusiformes et peu sensibles, et il est, comme 
chez les Loinbrics, côtoyé de vaisseaux ténus. Le canal intestinal 
brun, rempli de limon , n'est point en hélice, mais droit et large 
si on le considère de face, un peu courbé en arcade du côté du 
dos à chaque segment si on le regarde de profil. Cette Annelide^ 

VIIL ZooL. — Ju'tilet. 3 
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au premier aspetct, semble nuiiiqiiei, tuais chaque amieau porte 
réellement une paire de crochets rétractiles et fort gros propor* 
tionnelle^^ent ( fig. ^9). Us sont durs, mais transparent (fig. 3o)« 
Une douzaine d'anneaux après labofidie possècU^nt, en outre « 
deux crochets ou plutôt deux faisceaux de crochets pli» petits» 
ce. qui fait quatre rangs pour cette partie antérieure du corps. 
Les grands crochets y sont même accompagnés de quelques 
petits satellites. 

Voilà les Vers sur lesquels nous voulions appeler l'attention 
des zoologistes qui s'occupent de cette partie de l'histoire natu- 
relle; nous en représenterons ici la listfe, et nous dresserons, en 
même temps un tableau des groupes qui nous paraîtraient pou- 
voir être établis, et dont les principaux seulement mériteraient 
l'application d'un des noms génériques déjà consacrés dans la 
science, mais seulement avsc trop peu de précision- 



Annélides 
seligères 
abrancbes 
* divisées 
fligrôu|iét 
méthodiques 

pour en 

lormer des 

genres^ 



^ longues. J 



Nais eUnguis de Mâller. 
Nais f 0quhetina, iiobis. (c) 
Nais prohoidea^ldaW. : genre Stylaria de Là- 
I. Soies t l marck. 

sur deux\ t Nais serpemHna^MikW, 

rangs. | \ Nais f laticeps ^ noh, (a) 

courtes, s Nais vermiaUfris, MûU. {è) 

I Lumhricus areuarius, MùU, : genre Clitellio^ 
^ Sâv. 

INais bat hâta ^ Mûll. 
Nais digitata, Mûll. : genre Proto, Oken. 
NaisfiUformis de Blainv. {d) 
Genre Traphonia. Aud. et Edw. 
Tuiifax ? gentilianus , nob. Tubifex> palHdus ^ 
courtes. { nob. 

Lumhricus vermicularis^ Mûll. 
Tuinfeat ? uncinarius , nob. 
ni. Soies sur six rangs.' Lumhricus 'variegaUts, Bonett, 
. IV. Soies sur huit rangs. Genre Lomhricus , L. 
\v. Sqies sur neuf rangs; Genre Hypogëon, Stv. 
Bouche armée. Genre Cljmene, Sav. 



' Bouche 
inerme. 




EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE I. 

Fig. I. Tète du Lomhricus gigas vue en dessus; grossie de même que toutes les figures 
stihiaBles. 
9i$.^ X. vmifis, 

Fig. 3. Goiipe transversale du même. 
Fig« 4« L.Jatidus. ^ 

Fig. '5. X. hêrcuUus, 
f||. 6, X^Jesiwus^ 
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1^. 7. L, mammulii, 

Fig. S. Pro61 da méaie. 

Fig. 9. L.rubidus, 

Fig. 10. X. octaednu. 

Fig. II. Coupe du X. ^^^ , pour fiûre Toir les orgaàet d« k respintei en filaee.*-^ 
coupe du vaisseau central d*où partent Jes vaisseaux branddaux internes.—-^, h, coupe des 
Taisseaux nervieos latéraux d*où partent les vaisseaux abdominaux dorsaux ou branchiaux ex» 
ternes. — <r , c , ouverture des vésicules respiratoires.— ^» coupe du vaisseau dorsal recevant les 
vaisseaux branchiaux externes. 

Fig. XX. Use vésicule et une braaehie détachée avec le vaisiean hnnchial intenie. 

Fig. i3. Trois vésicules séminales du Z. gigot, 

Fig. 14. Une des houppes génitales internes du même , considérablement grossie, qui 
pan de la vulve et se dilate en forme de bassinet, hf qu'entourent lei cumnix excrétenrg 
de vésiciiles allongées 0» c. 

Fjg. j5. Un des ovaires du Lombric aplati , grossissement OMindre, 

Fig. 16. Une des graines de la matière contenue dans les vésicules allongées. 

Fig. X7. Une des ampoules qui hérissent la surisce de Tovaire. 

Fig. î8. Une grappe de trois ovules centenant chacun un vitellus transparent. 

Fig. 19. Le vitellus ph)s grossi. 

Fig. ao. La vésicule de Purkinje plus grossie encore. 

Fig. II. Naît vermicularit ? vue de profil. 

Fig. xa. Un pied très grossi. 

Fig. a3. Partie antérieure de la même aplatie et vue par le doi. 

Fig. 24. Nais ? equitttina ou N. queue de cheval* 

Fig. a 5. Ses soies crochues. 

Fig. a6. Tète du Tubifes? gentiiianut. 

Vig. 27. Un segment plus grossi* 

Fig. a S. Tète du Tubifex? rmcharius, • 

Fig. 39. Deux anneaux très grossis montrant le vai^isacn dorsal et Pinteitin. 

Fig. 3o. Un crochet plus grossi encore. 



Note Sur deux bulbes artériels faisant les fonctions de cœurs ac- 
cessoires^ qui se voient dans les artères innominées de la ChU 
mère arctique ; 

Par M. G, L. Duvertîtot. 
Lue à rAcadémie des Sciences le 95 septembre, 1^37. 

A la fin du Mémoire sur quelques particularités du système 
sanguin abdominal, que j'ai eu l'honneur de lire à T Académie , 

9* 
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dans la séance du i5 octobre i833 (Mémoire inséré depuis 
dans le t. 3% p. ayS des Annales des Sciences naturelles y a* sé- 
rie) , je n'ai fait qu'indiquer , sans la décrire , la particularité 
organique , sujet de la note actuelle. 

Je l'avais observée , pour la première fois, déjà en septembre 
1809 j sur une Chimère rapportée de Nice par mes amis Péron 
et Lesueur{\). Depuis cette époque reculée, je n'ai eu que 
celte année l'occasion de revoir en détail cette singulière or- 
ganisation* 

On sait que , dans les poissons, le tronc de Taorte commence 
en arrière du cœur, sous la colonne vertébrale , après la réu- 
nion successive des veines artérielles , ainsi que les appelaient 
les premiers membres de cette Académie. Elles lui apportent, 
des branchies , le sang oxigéné, et le versent ainsi dans le tronc 
principal des artères du corps, sans l'intermédiaire d'il n coeur. 

A peu de distance de son origine , Taorte fournit, dans la 
Chimère iroxSi branches considérables (i). Deuxs'en séparent de 
chaque côté, presque à angle droit; ce sont les analogues des 
sous»cIavières ou mieuxencore de Tarière innominéede l'homme. 
La troisième branche naît de la face inférieure moyenne du 
tronc aortique , immédiatement avant les précédentes; c'est la 
cœliaque , qui porte le sang aux principaux viscères de la 
digestion. 

Après avoir fourni ces trois artères, l'aorte^ considérable- 
ment diminuée dans son calibre , continue de se porter direc- 
tement en arrière sous ïe corps des vertèbres el ne m'a rien 
présenté de remarquable dans sa distribution ultérieure. 

Les premières branches latérales, que nous venons d'indiquer 
comme les analogues des artères innominés^ sont appliquées 



(t) Lors de la publication des mémoires cités, en rappelant que je devais à ces voyageurs si 
dévoués aux progrès de l'histoire naturelle Texemplaire que j^avais eu à disséquer , j*ai dit à 
tort qu*il provenait des mers antarctiques; une note que j'ai retrouvée me met dans le cas de 
rectifier celte erreur. C'est à leur retour de Nice , où Per<vi s'était rendu par les conseils de 
Corvisart , dans l'espoir d'arrêter les progrès de la maladie dont il est mort Tannée suivante , 

.u*ils avaient mis à ma disposition cet exemplaire de la Chimère arctique , provenant de la 

féditerranée, 

(i) Planche 3 A, fig. i. 
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contre le côté dorsal de la partie la plui avancée de la cavité 
abdominale, où le péritoine les recouvre. Leur diamètre est 
un peu moindre que celui ^n tronc cœtiaque. Leurs parois sont 
blanches et bien évidemment de même nature que celles des 
autres artères. Mais à trois ou quatre millimètres de leur origine, 
l'apparence de ces deux branches artérielles change subitement. 
Elles augmentent beaucoup de diamètre» prennent la couleur 
rouge des muscles et forment même un bouton de la figure 
d^me olive» et de la longueur de trois millimètres environ , qui 
enveloppe évidemment les parois artérielles d'un anneau mus- 
culaire. La coupe de cet anneau en montre l'épaisseur et fait voir 
en même temps qu'il est comme surajouté ou appliqué aux parois 
de chacune des artères. Elles ne présentent d'ailleurs, dans leur 
partie interne qui répond à cet anneau, aucnn repli valvuluire. 

Voilà donc deux bulbes dans ce système artériel du corps , 
entièrement analogues au bulbe qu'on a vu jusqu'ici , se 
trouver exclusivement et constamment à l'origine de l'artère 
branchiale ou pulmonaire de tous ces poissons, et caractériser 
cette classe^ ainsi que les Reptiles à branchies. 

Les artères qui en sont ainsi pourvues dans la Chimère arcti* 
qu€j donnent une première branche qui se diiûge en arrière sur 
les côtés des corps et transmet le sang aux grands muscles la- 
téraux y ensuite les sous-clavières s'avancent en se portant un 
peu en dehors et se divisent en deux rameaux : l'un se rend aux 
nageoires pectorales , qui sont très considérables dans ce pois- 
son , et doivent avoir une grande part dans ses mouvemens de 
natation ; l'autre rameau se dirige vers la tête (i), dont le vo- 
lume extraordinaire est disproportionné avec celui du tronc et 
de la queue , et n'a pas moins contribué que sa forme singulière 
à faire donner à ce poisson le nom fabuleux de Chimère , par 
lequel Linné a cru devoir le distinguer. II semble que ce déve- 
loppement extraordinaire des nageoires pectorales et de la tête 
de la Chimère ait nécessité cette organisation toute particulière 



( i) Nous aurons soio de réchercher et de décrire sa distribution dans un autre individu , et 
de voir si les veines ariérieiles des premières branchies foumiiseqt aussi des rameaux cépha* 
'liquas y oomine cela a lieu dans les autres poissons. 
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(dont on ne connaît pas d'autre exemple) de deux cœurs acces- 
soires , destinés à renforcer le mouvement du s^ng artériel , vefers 
ces parties. 

Je crois pouvoir les appeler cœurs accessoires ^k caiise.de 
leur grande ressemblance avec le bulbe pulmonaire de l'artère 
branchial , lequel placé à l'origine de cette artère, immédiate 
ment au devant du cœur, augmente, singulièreipeut par ses coïih 
tractions énergiqpes, l'impulsion que le sang a reçue de aon 
premier et principal moteur» 

A cet égard, ta Chimère m'a présenté yne seconde piapticula* 
rite correspondante à celle que je viens de décrire. Je'présu- 
mais , avant d'avoir mis le cœur à découvert ^que ces bulbes 
innominés pourraient tenir liei^du bulbjç branchial, et qu<^ ce 
dernier manquerait peut être Ma préspmption s'est vérifiée. 

I,e cœur(i), de grandeur médiocre, ou même petite relative- 
ment au volume de l'animal ressemble à un té,traède dont les 
arêtes seraient émoussées et le sommet tronqué , pour l'inser- 
tion du tronc pulmonaire. Celui-ci ne présente a^icun renfle*- 
ment à son origine, qui soit comparable au bulbe des autres 
ppissons. Seulement son calibre est un peu plus gros , dans l'in- 
tervalle qui existe entre le cœur et la première paire d'artères 
branchiales et ses parois semblent un tant soit peu plus épaisses. 
Leur couleur rougeâtre à l'intérieur serait-elle due à une cou- 
che mince de faisceaux musculeux, et les plis de leur membrane 
interne indiqueraient-ils que les parois de l'artère pulmonaire 
ont, dans le commencement de cette artère, une plus grande 
énergie de contraction ?Ce serait bien là quelques traces de l'or- 
ganisation du bulbe ; mais le renflement musculeux , si re- 
marquable par sa forme , par son volume et par l'épaisseur ou 
la structure de ses parois dans la classe des poissons, manque 
dans la Chimère. 

Je ne connais que les Lamproies qui offrent une sorte de 
passage à cette nullité absolue du bulbe branchial , par la |brme 
cylindrique , le petit diamètre et le peu d'épaisseur des parois 
de celui dont elles sont pourvues* 

(i) PkudcUSÀ, fig. 1. 
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Aussi la Chimère m'a offert , dans son système artériel , deut 
|>articularités correspobdanties qu'aftcun autre poisson n*» en-^ 
core montrées aux anatomistes, 

i^'L^absence d'un bulbe pulmonaire ou branchial. 

A'' L'existence de deux bulbes artériels qui paraissent devoir 
le remplacer. Cette circonstance d'être doubles et symétriques 
est la première singularité qu'ils présentent. 

3^ Us ont, pour seconde singularitéyd^ajppartenir au système 
aortique. 

4** Une troisième singularité de ces bulbes , c'est de n'être 
point situés à l'origine de l'aorte , mais un peu après la nais- 
sance de ses premières branches , lesquelles distribuent leurs 
rameaux aUx muscles latéraux du corps^ aux nageoires pecto- 
rales et à la tête. 

5* La phis grande impulsion qu^tts doiirent donner au sang ' 
qui va à ces derniers organes, semble être le moyen principal 
de lebr développement extitaordinaire* 
: Cette organisation si particulière m'si vivement intéressé^ 
comme un nouvel exemple dé la grande variété des arrange- 
raéns organiqaesy suivant les besoins de l'existence ; jcomme 
' une nouvelle preuve, k mes yeux , qu'il faut avoir recours aux 
systèmes svrrationnels des conditions d'elistence et des causes 
finales , pour comprendre leB> i^mbintiisons dé formes muiti- 
pKées à l'infini des organismes animaux. 

Meckel ; an lieu de voir en premier lieu dàiTS l'existence du 
bulbe pulmonaire, la nécessité de son action surajoutée à celle 
du cœur , pour donner au sang une impulsion suffisante à tra^ 
vers le système capillaire des branchies^ et au-delà dece^ or- 
ganes , dans toutes lesparties duxcM'pa ,. le considère plutôt ici 
sous le point de vue des organismes qui se perfectionnent oii 
se détériorent; ou des organes qui se développent danç le 
premjçr;cas, qpi s'inveîoppept dan3 le second , qu'on me per- 
mette cette dernière expression , qui se séparent où se fondent 
les uns dans les autres à mesure qu'on remonte ou qu'on des- 
cend la^prérendue échelle des êtres. Ce célèbre anatomiste ne 
voit conséquemment dans le bulbe pulmonaire des poissons 
qu'une fusion plus complète des deux aortes et de l'artèrdpul- 
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Qiooaire , qui se trouvent déjà fondés, à leur origine, dans les 
trois premiers ordres des reptiles ; ou bien en remontant des 
poissons aux reptiles , il considère l'union des aortes et de 4 ar- 
tère pulmonaire de ceux-ci » comme une suite de l'existence du 
bulbe pulmonaire dans les poissons. 

Mais outre que cette trace du bulbe pulmonaire ou bran- 
chial des poissons. et des reptiles à branchies, ne se voit pas 
dans les Batraciens à Tétat parfait, qui n'ont plus de branchies 
ou qu'elle ne s'y trouve que d'une manière obscure et contes- 
table , l'absence de ce bulbe dans la Chimère , met en défaut^ 
sous ce rapport , il nous le semble du moins , ce système du 
développement successif des organismes , en général , et des 
organes en particulier , auquel des esprits d'ailleurs éclairés 
sont. pour ainsi dire enchaînés. 

Les parties que nous venons de décrire et auxquelles nous 
avons donné le nom de cœurs accessoires, ne sont pasà la vérité 
des organes de direction , et à-la-fois, d'impulsion du fluide 
nourricier, ainsi que l'est un cœur complet. Ils ne remplissent 
que cette dernière fonction, et la direction dusangà travers leur 
canal ne peut venir que d'une force à tergo et non des 
valvules qui la détermineraient puisqu'ils en manquent/ Mais 
ils nous semble devoir être ajoutés à la liste des cœurs acces- 
soires , soit sanguins , soit lymphatiques ou des organes parti- 
culiers d'impulsion du fluide nourricier élaboré ou non élaboré^ 
découverts dans ces derniers temps dans la classe des pois- 
sons çt dans celle des reptiles, (i) 



(x) Toyei notre mémoire cité plus haut , pour la vtiae méstntérique taisant les fonctions de 
cœ*ir dans le système de la Teine^porte de plusieurs genres de Squales, 

Le eceur caudal de l'anguille, dont les battemens se voient à Teirrénité dt la queue ; il n 
été découvert par M. Marshall-Bail. — Les cœurs lymphatiques des i9a/rac^iu et des Ophidiens, 
que MM. /. Muller , Paniza , Weber et Falentin ont iieut connaître. Nous les avons décrite 
en détail dans la nouvelle édition des levons d'anatomie comparée, tomevi, qui est soua 
presse en ce moment. 
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£XPLICATIOir DES FIGUBE8 DE LA PLANCHE 3 A. 

Fîg. I. a. Ma, 0. Bnmdift artérMlles dont la réonioQ foriM r«orlc. 

e. Tronc analogue au cttliaque, 

b, b» Branches que fournit Taorte, à-pcu*près en même tempi que Tanalogue 
du tronc cœliaque. 

d, Kenflement charnu que présentent |ees branches artérielles avant de four* 

nir des rameaux. 
«. Eameau qui Ta aux grands muscles latéraux. 

yC ^. Autres rameaux qui fournissent à la poitrine et aux nageoires pecto* 

rales(/) — àla téte(^). 
A. Gmtinuation du tronc de l'aorte , devenu beaueoup plus petit « après avoir 

^ fourni les trois branches importantes {b,i.e,) 

f . i. i, f. Artères intercostales, 

7ig. a. «. Le cœur. 

* L Son oreillette. 

e. L'artère branchiale. 

#. «•#.#,«. sont les cinq brandies qu'elle envoie aux. quatre branchies de diaqot 
côté ; la première et la cinquième appartiennent à la première et à la der- 
nière demi-branchie. I^es trois moyenne aux trob branchies moyennes» 
qui sont complètes. 

d. Branchies. 

y. Ouferture du sac branchial. 



Mémoire sur quelques points d'organisation concernant les 
appareils d alimentation et de circulation^ et V ovaire des 
SquiUeSy 

Par M. DuvERwoT, 



Des recherches que je viens de continuer sur Torganisalion 
des squilles me mettent à même de suppléer à ce que j'en ai dit 
dans mon second mémoire sur le foie \uk Y Acsidémie dans sa 
séance du 7 novembre dernier et publié dans un des précédens 
cahiers de ce recueil. (1) 

(1) Annales des Sciences Katurelles,2*"^ série, tome 6. p. i43, et pi. i5. 
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Deux des exemplaires de la Squilte mante que j'ai eus à ma 
disposition étaient des femelles. 

I* Ovaire. — Dans l'une les œufs étaient assez formés et dé- 
veloppés pour confirmer au besoin la détermination cfe l'ovailre. 
Cet organe est très considérable et divisé en lobies alternative- 
ment plus grands et plus petits qui répondent aux articulations 
du corps. Il s'étend au dessus de l'intestin , depuis l'estomac 
jusque dans la capsule que forme le dernier segment de l'abdo-^ 
men dans la partie moyenne de laquelle il s'enfonce au-delà de- 
l'anus. Les œufs qu'il renferme m'ont paru à-p^u-près d'^ale 
grandeur dans toutes ct^ parties. 

Dans un de mes exemplaires, la portion antérieure se conti- 
nuait de cet organe en une partie plus dure, plus compacte et com- 
posée de cellules polygones, à parois assez résistantes, dd/it lès 
unes étaient remplies d'une substance jaune et les autres vides.. 
Cetttî partie, placée immédiatement sur le commencement de 
l'intestin , pourrait bien être le foie? Je reviendrai plus tard sur 
cette détermination. 

2» Cœur ou vaisseau dorsal. — Immédiatement sur l'ovaire 
se voit le vaisseau dorsal que Ton considère comme le cœur de 
ces crustacés. Le vaisseau commence derrière l'estomac par 
une portion carrée (pi. a. fig. i, a et 3), dont la partie moyenne 
antérieure envoie un vaisseau (a) directement à l'estomac, et 
les angles antérieurs deux braqches(3. 3) aux parties; l$itéml;e$ . 
de la tête. La face dorsale de cet^e pçrtion est releViée ett arrière, 
et inclinéeen avant comme un toit (La fig. m, qui mowtre.Cfiftte 
portion carrée de profil , fait bien voir cette singulière struc- 
ture), (i) 

Derrière l'aréle transversale qui forme le côté postérieur du 
petit carré, il y a une seconde portion (5) de figure prismati- 
que, qui fournit de chaque côté du bord inférieur de la face; 
latérale^ laquelle est plane | trois branches ^4«4«40 po^r les 

(i) On ne peut s*empéclier detrouTerun certain rapport 46 tonne entre cette portion 
carrée qui termine en avant le vaisseau dorsal des SquilUs^et le cœur proprement dit des Dé* 
capodes. Sans doute pour que la ressemblance fût complète, il faudrait que les vaisseaux brair* 
chio-cardiaques vinssent aboutir dans cette mine |>mie. -^ 
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pieds qui sont rapprochés de la boiiche. Cette portion prisma*^ 
tique, un peu affaissée sur elle-mérne , a Tair d'être composée 
de deox vaisseaux séparés Tun de 1 autre par une rainure; mais 
si on relève la face dorsale de cette partie,* les (aces latérales 
plaiies du prisme se déploient et la rainure disparait. Les parois 
de cette seconde partie et celles de la première sont très résis* 
tantes. Cest seulement en deçà de sa seconde portion qtie le 
vaisseau dor^l prend faspect d'un gros vaisseau , k calibre 
eylindrique, donnant régulièrement une paire de branches 
(figé 1.6-16) à chaque anneau et aux organes qu'il renferme, 
lies deux dernières paires (l5 et 16) sont très rapprochées et 
s'en détachent à*peU"*près vis-à-vis l'articulation du pénultième 
anneau avec l'antépénultième. Enfin ce vaisseau se change en 
une petite artère médiane (tig. 1. 18) qui se porte directement 
en arrière dans le dernier segment, à travers le pénultième. 

Je^p'aip^yu,9 nialgré J(es recherches les plus attentives, de 
vaisseaux se rendant à la Cace dorsale de cette artère; mais j0 
3uis loin de contester des ol)Sjsrvations positives faites avani 
moi , sur l'existence de ces vais^aux qui s'y rendent des bran*» 
chies. (0 . ; .' 

3"* Grand sinus veineux {sorte de veine caue) enveloppant le 
canalirUestinal. — Lorsqu'on a enlevé l'ovaire (je suppose rani- 
mai ouvert par le dos)on trouve immédiatement <au dessous ce 
long canal ou sinus aplati 1 mince et comme irrf^gulièrement 
dentelé sur ses bords, plus épais, dans.sa partie moyenne , assez 
régulièrement branchu , qui cQnrimence ?u pylpre et se pro- 
longe dans presque toute lacapaciç^^^dela capsule profonde et 
large formée, par le dernier segment du corps (k. k. l. 1. 1.)« U 
est ordinairement farci ^'une substance homogène qifi a toute 
l'apparence de lait caillé ou de laite de poisson^ et qui donne à 
tout ce canal, au premier coup-d'œil, sous le rapport de. la 
couleur ^ulçment , l'apparence d'un nerf. J'ajoute à la descrip- 
tion que j'en ai donnée dans mon travail précédent plusieurs 
détails que j'ai observés depuis et qui m'en ont fait mieux appré- 

(i) V. lellcBMBredc MM. Judoidn et Afifo« Mdmmrdsvat \m orgtBCs de la cirènltlion M 
Crustacés y Annales des Sciences nat. T. ii. 
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cier, à ce que j'espère du moins , .et la nature et les fonctions* 
4"* Description particulière de r intestin. — Ce canal, que 
j'appellerai dorénavant sinus venineux , renferme ainsi que Ta 
indiqué M. J. Mullerj Tinlestin proprement dit (fig. uc. c.), 
très petit cylindre (ï), comme dans les décapodes macr6gastreS| 
d'un diamètre à-peu-près égal, qui se dirige sans détour , du 
pylore à l'anus. Seulement vis«à-vis le milieu de l'avant^dernier 
segment , il se dilate en] une poche ovale (fig. n. d) à parois 
intérieures très finement réticulées, dont l'issue ou l'anuô est 
percé à sa- partie inférieure (e), un peu en deçà de son fond. 
Toutes les parois de cet' intestin sont d'ailleurs très minces^ 
quoique résistantes, et ne présentent pas de réseau comme 
celles du rectum ou de la portion dilatée. Je les ai trouvées 
remplies, par intervalle, d'excréraens durs, moulés en cylindre 
de même forme et d'un blanc sale. 

5' Description plus spéciale du grand sinus veineux et de se^ 
branchés, — Le sinus commence , en avant (k. k. fig. iv) , par 
une portion plus étroite, donnant de chaque côté , par inter- 
valles , des branches latérales comme la suivante ; mais ici ces 
espècesde cœcums ne sont pas branchus (fig. iv. 1. na). Plusieurs 
sont très courts et ne pénètrent nullement entre les muscles 
(fig. IV. o. o. o.). 

Le canal intestinal étant enfermé, pour ainsi dire, dans la 
partie longitudinale de ce grand sinus , le vide considérable de 
celui*ci parait limité , en dedans , par les parois extérieures de 
l'intestin , et, en dehors, par ses propres parois, dont la face 
interne, que j'avais cru d'abord être celle de Fintestin, est toute 
celluleuse et présente , sous ce rapport , quelque ressemblance 
déstructure avec le grand sinus veineux des Lamproies. Ce sinus 
dans lequel le canal intestinal et comme invaginé, est même di- 
visé en trois autres , par autant de cloisons longitudinales com- 
plètes , ne laissant passer de l'un dans l'autre ni l'air ni le 
mercure. Il y en a deux au-dessusdeTîntestin qui se touchent 



(i) Il esl indiqué dans la fig. t. de mon Mém. publié dans les Annales des Se. Nat. a* 
série , 1 6. pi. 1 1 ; par une ligne inédiane longitudinale , blanche qui pirait dans la parHe ou- 
verte de ce sinus. 
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sur la ligne médiane. Ce sont ceux (k.k.fig.ii) qui se prolon» 
gent dans la capsule du dernier segment de Tabdomen et y for-v 
ment de chaque coté, en se divisant ^environ sept ou huit cœ- 
cums (I. LL fig.net fig. x), disposés en éventails, dont plusieurs 
se sous-di visent encore en d autres cœcums plus petits, lesquels 
ont aussi leurs parois très celluleuses. Le sinus inférieur, plus 
court, se termine au niveau de Tanus. Les cellules qui divisent 
en dedans la paroi de ces trois sinus, la rendent plus ou moins 
bosselée , extérieurement , lorsqu'on les distend par 1 air qu'on 
y insuffle, ou même par du mercure. 

6* Des branches [latérales des deux sinus longitudinaux su- 
périeurs. — Les branches latérales qui se prolongent des deux 
sinus supérieurs, se divisent et se sous-divisent en pénétrant 
entre les muscles qui meuvent les pattes thoraciques, et plus en 
arrière, entre ceux qui vont aux appendices natatoires de l'ab- 
domen. Elles semblent enfin se terminer par des culsHle^sacs 
arrondis , obtus, dans \^Squille rubannée} plus ovales dans la 
Squille mante. La plupart de ces branches latérales se portent 
évidemment à la rencontre des branchies auxquelles elles m'ont 
paru envoyer de petits filets qui pourraient être des vaisseaux. 
Mais j'avoue n'avoir pu encore m'assurer positivement qu'il 
existe réellement une communication des branchies dans les si- 
nus, ondes sinus dans les branchies. Les parois de ces cœcums 
branchus sont d'une minceur extrême et d'une transparence 
telle, qu'il faut les avoir vues remplies de l'humeur laiteuse dont 
ils sont les réservoirs pour se douter de leur existence quand ils 
sont vides. 

Cependant j'ai réussi à en distendre momentanément plu- 
sieurs avec du mercure, afin d'en rendre la structure évidente. 
Comme celle des sinus, leurs cellules ne forment, dans ce cas , 
que des bosselures comparables à celles d'un cœcum de mam- 
mifère rongeur, herbivore; mais elles ne m'ont pas paru se dé- 
tacher les unes. des autres comme des feuilles creuses. Cepen^ 
dant j'ai vu dans l'un , qui était rempli de matière blanche 
grumelée , que les bords des culs-de-sacs étaient divisés, comme 
festonnés, ainsi que les représente M. L MuUer {de glandularum 
secernentium penitiori structura pi. IX, fig. a et 4}- 
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. N'ayant pas distingué, daps ma preniîère description de l'in- 
testin , la cavité si àimplede cecanal, de celle si compliquée du 
triple sinus celluleux qui, l'enveloppe^ j'avais pu admettre que 
Içs branches latérales des sinus avaient peut-être pour fonc* 
tion de séparer une humeur digeative analogue au suc gas- 
trique, au mo pancréatique ou à la bile, et qu'elles rempla<^ 
çaient, entre autres , le foie. Ma premièlre détermination était 
au reste une partie de celle de M* J. Mûll^- qui a décrit comme 
le foie, toute l'étendue de ce sinust, c'est-à-dire non-setùlemeot 
ses cœcums latéraux, mais encore sa grande portio longitii- 
diuale* Dans cette hypottièse , Thupoeur laitetiscl^ si abon- 
dante que cette vaste cavité renferme serait de la bile* Il faut 
dire ici que cette humeur prend une couleur d'un blam? jau- 
nâtre sale , et se rapproche de celle de la bile dans les individus 
long-temps conservés dans Tt-sprit-de-vin, ce qui étijiît proba- 
blement le cas du seul exemplaire c\ixe cet habile anatpmiste 
avait à sa disposition lorsqu'il a fait se$ recherches, (i) 

M* Cuvier avait indiqué depuis long-temps ce même sint^ 
comme une veine : « J'ai Recouvert, dit-il (Leçons d'anat» 
comp. t. IV, p. 4o8), depuis peu.... dans une Mante de met 
« {Squillafascia^aVîLB.) ai on vient le sang aux branchies. C'est 
ce d'une grosse veine cave longitudinale qui va d'un bout du 
a corps à l'autre sous l'intestin et par conséquent à la face op- 
<c posée à celle qu'occupe le cœur. Elle est d'un tissu beaucoup 
a plus mince que lui , et transparent^ et elle donne , de cloaque 
« côté, autant de paires de vaisseaux pour les branchies que le 
« cœur en reçoit. » A la vérité , cette description ne comprend 
que le sinus inférieur au canal intestinal , et il n'y est pas ' 
question de deux sinus supérieurs à ce mém^e. canal. Quant 
à sa position relative à l'intestin, ce sinus compliqué me 
semble avoir beaucoup de rapport avec celui que Èamdohr a 
décrit dans la larve de la guêpe et représenté tab. XII, fig. i 
et 2 de ses planches sur Ûanatomie des Insectes. Hall. 1809) , 
dont l'intestin proprement dit est contenu dans un sac d'un 
plus grand diamètre formé par sa membrane la plus extérieure, 

(i) Op. cit. pag. 70 et 7x et sabi, ix. Leipsig. i83o. 
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qui se re^tplitdecbyle, suivant cet. auteur. Coni,me dans cette 
larve , le sinus de la Mamte est ordinairement rempli de cbyle 
ou de sang blanc opaque et comme granulé ou composé de 
petits grumeaux; aloi*s on n'en trouve pas dans lé vaisseau dor^ 
sal. Mais lorsque celui-ci en renferme, ce que j'ai vu dans un 
de mes exemplaires , le sinus en est beaucoup moins renipU et 
^s branches n'en contiennent que psùr intervalle , ou bien elleâ 
sout entièrement vides. Je ne doute pas^ d'après cela, que 
cette humeur laiteuse ne soit le sang de ces animaux^ et que. le 
grand sinus compliqué , enveloppant l'intestin n'en. soit le ré- 
servoir veineux;d<^nt les branche^ latérales , ainsi que l'a pen^é 
M. Cuvier ,, le ' porteraient aux branchies. Sans doute^ il y a 
bien encore àVégard des organes de la circulation, bien des cû> 
constances importantes à préciser , sur le» rapports de ce sinus 
avec les branchies, et avec les artères du corps , que des indi- 
vidus frais, que j'espère recevoir incessamment, medônueroht 
peut-être l'occasion de découyrir. 

Si je prends la liberté d'adresser à l'Académie les résultats en- 
core incomplets de mes nouvelles recherchés suiî' ce sujet inlë-' 
ressaut , c'est que je dois être empressé de rendre mon dernier 
travail moins incomplet. Ce travail et le supplément actuel on^ 
pour but de démontrer: ' 

1* Que trois déterminations successives du foie des Sq^illès, 
devaient être rectifiées^ celle dans laquelle ou. a pris l'ovaire 
pour, cet oi^ane(M. Cuifierfy celle qui déterriiine, comme le' 
foie , un sinus veineux et ses branches (M. / Muller)*j celle enfin 
que j'avais avancée dan* mon précèdent mémoire , que/ ces: 
mêmes branches pourraient, entre autres, tenir; lieu par leur 
sécrétion de ce viscère. 

J'avais donc bien raison dedirç, en commençant n^op secoj^ 
Mémoire sur le foie : « Rien n est plus difficile que de déternit- 
« ner dans les classes inférieures quels sont les organes atialô- 
« gués à ceux des classes supérieures. » 

aa Je crois, a vpir fait connaître en second lieu, dansée sup- 
plément , que la Squille a de grands sinus veineux , enveloppant 
son canal intestinal , en se ramifiant dans les membres par des 
culs-de-«acs dilatés , quoique plus ou moins divisés; que l'un 
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tfcux avait déjà été indiciué par M. Cuvicr; comme une sorte de 
veine cave inférieure au canal intestinal. 

3o Ces grands réservoirs du sang veineux me paraissent de- 
voir conduire à des idées nouvelles sur le mouvement du fluide 
nourricier dans ces animaux. 

4<>Du moins semblent-ils annoncer par leur capacité et par 
leur forme anfractueuse , que k sang est dans le cas de refluer 
dans ces anfracluosités et peut-être de s*y arrêter souvent en 
grande abondance. 

5o On verra enfin dans l'explication des figures jointes à ce 
supplément , des détails bien remarquables sur plusieurs 
points d'organisation des organes dalimentation de ces ani- 
maux. 

EXPLICATION DES FIGURES U£ LA PLANCHE 'À. 

Fig. X. La Squille ouverte par sa face dorsale montre le vaisseau dorsal et ToTaîre* 

a. a. Sont les muscles droits érecteurs qui ont été renversés de cAté pour mettre à décou- 
vert le vaisseau dorsal et Tovaire.— i. Partie antérieure dU vaisseau dorsal, ayant en petit, 
la forme d*un oœur de Crabe.— >3. Artère médiane on gastrique qui en sort.— 3. Artère anten-^ 
naire ou latérale de la tète. — 5. Portion prismatique du vaisseau dorsal— .4. 4. 4* Branches 
artérielles qui se rendent aux pieds-mâchoires. — 1\ i\ Vaisseau dorsal proprement dit. — 6. 
7. 8.9. 10. iT. II. i3. 14. i5. 16. Branches ^artéiieUes qui en sortent de chaque côté. — 18 
Artère médiane postérieure dans laquelle il se termine en arrière. 

b, h. Grands lobes de fovaire. Ils forment sur les côtés un niamelon arrondi qui s'enfonce 
un peu entre les muscles. On a marqué en {c) un des petits lobes de ce même ovaire, qui al- 
td'uent avec les grands d*une manière assez régulière. 

Fig. a. Cette figure fait voir le grand sinus veineux et le canal intestinaL On à enlevé fo^ 
vaire , excepté la partie qui eat sous Textrémité antérieure du vaisseau dorsal, (i et ô) et ses 
branchies (4. 4. 4) qui ont été conservées. — c, c, c, le canal intestinal , dont le petit dia- 
mètre, et le calibre uniforme sont très remarquables. Il se voit à travers les parois du grand 
sinus veineux , dans les branches (i. i. i. i. ) sa portent directement en dehors pour s*enfoncer 
dans les nusoles dec parties latérales inférieures du corps. 

On n*a pas mis à découvert leurs ramifictions; celles-ci ayant été [représentées dans la 
pi. X 5 du t. 6 des Annales des Se. nat. — d es\ le cloaque, — e est Tanus.— ^. k, sont les prolon- 
gemens , dans Tétui du dernier segment, des deux sinus latéraux supérieurs; — /. /. Les 
branches ccecales dans lesquelles ils se divisent. 

La fig. 3 représente le profil de Textrémité antérieure du vaisseau dorsal. Sa portion carrée 
(z) en forme de toit; sa pdrtion prismatique (5) et les branches qui en partent (4*4. 4.) en 
formant comme une sangle autour de la portion la plus avancée de la suite de Tovaire , sur la 
détermination de laquelle j'ai quelque incertitude, Torgane trouvé plus compacte, plustf^ 
sistant, dans un de mes exemplaires et formant un paquet de petites cellules membraneuses à 
parois épaisses et de forme polygone. 

La fig. 4 représente les viscères contenus dans la tète et (e thofax de" la Squille, doubles de 
grandeur et vus en dessus. 
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Après tToir enlevé le bouclier occipital et coupé une partie du derme eo h, h. ^., on a mu 
à découvert la cavité de Tettomac en (a). Le repli du côté droit (c) de l'intérieur des parois de 
l'estomac, ayant été tiré de côté , on a mis 1 découvert la branche supérieure et longitudinale 
de la mandibule ( </. fig. xv et h. fig. v. vi. vu) qui pénètre dans la partie la plus reculée dii 
cul-de-sac cardiaque , et triture les alimens dans festomac pendant que la branche trausvèr« 
sale (a. fig. v. vi. et îni) les mâche comme à Pordioaire, en dehors et avant leur entrée danâ 
restomafe. . -^ 

La cavité gastrique s*étend fort Avant , en formant dans ce sens un profond cul-de-sac ' qui 
occupe l'espèce de masque que présente le dessous de la tête de ces animaux. 

M, Cupier a bien décrit les dents de l'estomac des Squîlles, mais sans s'apercevoir qu'elles 
appartenaient à une branche de la mandibule. 

« Les Branchlopodes ne m'ont offert qu'un petit estomac en prisme triangulaire, membra- 
« neux et garni de chaque côté de son extrémité postérieure^ d'une rangée de petites dents 
« pointues, suivi d'un canal intestinal très mince, allant d'un bout du corps à l'autre et à-peu- 
« près égal partout. » (Leçons d'an^t. comparée t. nr. p. ia8 de la pre:oièrè édition. ) ' 

j'ai vd, p. 408 même tome et pag, 3o6. du tome, m, que M. Cuvier avait compris parle mot ■ 
BttnefùopodeSf lesSquillesetnon les ffroAcAi^^, ainsi que je l'ai imprimé t. v. p.. a 36, et note i 
dehiieconde édition.DansIe tome m, pag. 3o6 de la première édition, dont le texte est reproduit 
dans le tome v, p. i a 3 de la seconde, M . Cuvier a très bien décrit les deux branches de la mandibule 
et^mème indiqué*que la mandibule a. une branche antérieure cachée sous la Uvre dirigée selon 
l'axe du corps. Il est étonnant qu'il ne se soit pas aperçu qu'en se cachant sous la^lèvre, elle 
pénétrait dans festomac, et qu'elle le garnissait, de chaque côté de son extrémité postérieure, 
de cette rangée de petites dents pointues. C'est à M. Milne Edwards que je dois l'indication 
plus précise, plus explicite de ce singulier arrangement. Dans la même figure iv , {è) est la val- 
vule que j'iâ décrite t. v. p. a3i delà nouvelle édition des Leçons. Cette valvule s'élève du pha- 
rynx en arrière du cardia, se recourbe en arrière et pénètre jusqu'en (/i) dans une part. e du 
canal alimentaire qui pourrait être considérée comme le boyau pylorique de Testomac, de sorte 
que le pylore proprement dit ne commencerait qu'en {h). Elle se compose de deux pièces , 
l'ane antérieure (e) convexe, lisse, ayant une -arête extérieure plus dure (/) se continuant 
avec i'épîderme de l'estomac qui est épais. L'autre pièce commence en (^) et se prolonge jus- 
qu'en (A). Elle est creuse ou, concave en dessous et présente une ci^rène longitudinate sur. sa 
hst donate, t\ se tertoiiné ea ai'rièré par deux petites dents médianes» îa seconde pièce de 
cette vahndeieit libre dank Je boyati pylorique. L*uBe et twaste répondent ank pièiïes èa^ila- 
ginenses qui occupent la fiieejintériettre et itifèi^eure ,de la^jp^he et du boytuiiylorj^ ,4ans 
les Décapodes et particttUèrement dans les Brachygastres (p. aa4 et 3a5 des Leçons, t. 5, 
a* édition). 

Nous avons fiât dessiner cette valvule àfiart; ( fig, vm). (a) Est la première pièce. (</-e) La 
seconde on celle qui est^rénée en dessus et libre dans le boyau pylorique. — Mndique l'a- 
rête double qui bordeia. première ,pièce.-r— (<;) Une portion de l'épidémie de; l'estomac qui se 
continue avec le bord de cette première pièce. 

Les figures ▼, vx et vu, que nous avons déjà citées, représentent It mandibule.*^^ est la 
brandie externe et transversale, {b) la brançht gastrique et longitudinale antérieure, {c) la 
portion creaise de la mandibule dans laquelle s'attachent les muscles qui la meuvent La figure 
vieppéseali^ çetl^ a^qdibalf ,p«it f» fve infemerlafig. tm par jb ftM9e'-ext»Png,:«U fig. vt 
un peu obliquement. . ' . . , • • t • \ '« 

Quoique nous ayons déjà fait représenter le grand sinus veineux, fig. i , pi . i5, du tome 6 
de la a* série des Annales des. Sciences naturelles , comme la détermination que lous hû avons 
donnée, eo le décrivant ooàmele cadai intestinal, iieflo||s paintt plus juste, -d'après ceque^us 
vm. Zoot. — Jiùlkt, . : 4 • 
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ivoiM di^ dans le texte de ce suppléaient, nous avons dd nous empresser de nous corrige ou 
de perfécWnnèr nos iiescriptioiù et Militer \k\ïT intelligence par des ^res. Notre figure it 
rapi^nte fa portum antérieure o(e ce grand sinus , grossie du double comme tontes les 
piuiics dV cette figure.-^'i:}. Sont (esdei/x parties les plusWanc^ de |ce sinus , qui oommen* 
cent par un cul-ae-sac étroit , de c^que c6té du boyau pylorique. {it^ Sont deux petites braii7 
ches qui partiént d*une arête comraiine , Tis-à-Tis au pylore (£} et se portent en divergeant et 
•^n se dilatant un peu • jusqu*à Vorigine de cette portion pyloriqne. Leur extrémité en forme 
•de massue m^'aparu tenir par des fils très éns qui sont peut-être des vaisseaux, aux parois de 
Testomac ou à la peau qui le recouvre. Ces deux petits boudihs étaient remplis de grunieaux 
i)laocs, sémblabiès a ceux du grand siuiis. (^. /)] Sont tes deux premières branches qn pea 

ésentait une poche arrondie, à'suiiace inégale , rem- 
ire la lieuse, que je prends pour le sang de ces ani- 
|ix courts, oen branchus, plus ou moips remplis de 
nt les deux premières branches latérales du grand 
as. La portion (/?*) pénètre dans la banciîe ^e la pre- 
>ir comment la braàcEe qui répondait au cinquième 
ous-àivis'àit dans un de nos individus. Bans W fig< x» 
aroit du derniis^ anneau de i*abdpmen formant une 
t en cœcums les deux sinus longitudinaux supérieurs. 
1 sinus droit I.I.LI, Le premier se aous-divise beau- 
voit des traces du i^eseau celluleux qui sillonne leur 
1 de *sang blaiic coagulé, 

ir faire les rectifications suivantes dans Texplication 
ne 9 lisez laiteuse au lieu de^ Iqrdeuse.; \p 14 recluiji 
u de cœcum; enfin la légende de cette ptanctie, au lien 
!s, intestin et grands sinus veineux de ^quille. « 



^<6f^ttk ^is^kéiKESur le mécanisme <te la rumination^ Expé- 
riences touchant Vactiondè i'éfuéiiçiie(lartmtede'^pù$ùsseei 
^•nnUmoine)y^mrU3'dninmoi»rumlm 

PAr 'M.;Fc;ofJii!eirs'. " 

1 ♦ Oa a Yiiypar mes pt^^étlenl^s^ esf^érîenc^ mr It^éecàdiÊMe 
-A la rumination j que le vomissement propre dés anïKiauxVu- 

. (i) Teyea , pour les deux |^einieK| méine&res» lea Aliiftlea des Scieneea iia«éniki « i* aéiie 
t. «t t aj,p. xt^i, ..■\ ... 
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ininans diffère eâsentîelléifnelit du vomissement des animauk 
ordmîiires, en c^ que, au lieu d'êtt*e cbmtrte celuî-ci une ré- 
fection confuse et en masse y il constitue , au contraire, une /*^- 
jéctibn qui ne s -opère qwe^^t portions réglées et détachées. 

a. On *va roîri, par les expériences qui suivent, qu'une dif- 
férence don mdins essentielle enfre cette réjectlon réglée et dé- 
terminée., d'une partyette vomissement ordin^iii^, del^outre, 
CQ&sifite enxe que cie n^est pas des mêmes estomacs, c'est-à- . 
dire des mêmes opines immédiats, que Vun et l^autre de «ces 
deux phénomènes dépendent. ,, 

3. La réjection des âilim«u^x Ruminans et l^vùmissentèniàes 
animaux o^dinsiires eont donc deux {)hénomènés esseatieUe- 
ment distincts^ Ils diffèrent fpar leunfdRTHrej ils cUflerentpar 
leurs o/yïne^^- et ce sout \^ d^ux poinits sqr lesquels Ips expé- 
riences qui suivent toucl:]^ai^t Vaction de l*épi4t(que sur l^s 
animaux Ruminans ne sauraient, je crois, laisser aucnii 
doute. 

4* Ces expériences montrent: lo'que Y éfnélique a sur les ani- 
maux Ruminans une action constante et déterminée; 2* que 
ce n est pas sur tou 
d'eux en particuli< 
terminée ; et 3* qu< 
tion sur un estomai 
a si long-temps e 
naires , savoir , pou 
ment ne vomisseijj, 
ou même ne vomissent j^oxnl. 



lo Détermination de Vaction de témétiqae sûr lès ériimdux 

Ruminans. ''l ' '. /. 

!• On sait depuis long-temps, et surtout depuis les expé-^ 
riences de Daubenton , de Gilbert, de M. Huiard, que Yémé- 
tique j à quelque haute dose qu'il soit donné aux animaux Ru- 

4. 
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minans , ou ne produit aucun effet sensible , ou du moins 
ne produit que des effets qui ne y ont pas jusqu'au vomis^ 
sèment. 

a. Daubenton donna, à un mouton, quatre grains diérhéU- 
que en bol , et à un autre, la même dose en lavage; et , de plus, 
il augmenta cette dose, de deux jours Fun, de quatre grains. 
Or, Xémétique en bol ne produisit aucun effet sensible, même 
k la dose de trente-six grains; quant à Vémétique en lavage, 
il causa ^ à la dose de trente-'deux grains, des symptômes très 
graves, mais le Mouton ne vomit pas. (i) 

3. Grilbert donna jusqu'à trois gros Vémétique à une tirebis, 
quatre gros à une autre, et six gros à une troisième; et, dans 
aucun de ces cas, il n y eut aucun effet sensible, (a) 

4. M. Huzard a donné d'abord trente-six grains Siémétique^ 
comme Daubenton; il a successivement quadruplé ensuite cette 
dose; et il n*a jamais produit de vomissement. (3) 

5. Donc Vémétique^ à quelque haute dose qu'il soit porté 
chez les Moutons, ou né produit aucun effet sensible, ou du 
moins, et comme je l'ai déjà dit, ne produit que des effets qui 
ne vont pas jusqu'au vomissement. 

C. Tel est le résultat des expériences de Daubenton, de Gil- 
bert (4), de M. Huzard (5); et tel , à-peu*près, a été aussi le ré- 
sultat des miennes, tant que je me suis borné à administrer 
Vémétique par la simple déglutition. Mais, il n*en a plus été 
ainsi, dès que, au lieu de le faire avaler à lani mal, je Tai in- 
jecté dans ses veines; car dans ce cas , les effets ont été aussi 
prompts qu'énergiques, quoiqu'il n'y ait jamais. eu pourtant do 
vomissement* 



(i) Daubenton : sur Us remèdes purgatifs bons pour Us hetesà Uù/ie» 
{%) Feuille 4u cuitinateur, %, V||. 

(3) JnnsUes d'agriculture , l XXXI, an 1897, 

(4) FeuilU du emltitfateur, t. VU. 

(5) Aimalee d'ttgri^lture t XXXI, an 1807, 
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8. m- 

I . J'injectai , dïins la veine jagiilaire d'un Mouton y dît grains 
^éméiique {tartrate de potasse et d'antimoine) dissous dans 
lean. A peine quelques minutes s'étaient-ellés écoulées que 
1 animal parut excessivement essoufflé ; bientôt survinrent quel- 
ques légers efforts de vomissement / et ces efforts devinrent de 
plus en plus violcns. L'animal étaitgonfié ; ilgrtnçait des dents r 
il écuroait; à cbaque violent effort on eût dit qu'il allait vomir, 
ou même qu'il avait vomi , si je puis ainsi dire, intérieurement/ 
car on le voyait ^ après chacun de cefi efforts, comme occupÀ- 
à nuti^ pefldant quelques instanSé * 

Ces efforts de vomissement durèrent à-peii-près une Keure; 
mais il n'y eut jamais anicune réfection dé matières^^ c*est-i- 
dire aucun vomissement réel et effectif. 

a. J'ai répété cette expérience sur 'p^asieurs autres moutons ^ 
en variant la dose- de \éméti(ju&\^ depuis quatre grains jusqu'à 
vingt. Dans tous ces cas, il y a eu des efforts plùs-ou moins vio- 
lens de vomissement > mab , dans aucun , \\ n'y a eu de vomis^ 
sèment. 

3. Ainsi donc, même injecté dans les veines, et injecté i 
haute Aose ^ Yémetique se borne, chez les moiitona , à. pro- 
duire des efforts de vomissement ^ et il ne produit pas de vo^ 
missemenL 

4* D'une part donc , Xémétique a ,. sur lès inoutons, la même 
action excitatrice des efforts de vomissement (i) qu'il a sur les 



(x) Ia force excitatrice du vomissement dépend easentiellement da lyslèiiie nerveux. Dant 
mes nombreuses expériences sur Vahlation des lobes on hémisphères eérébrau* ^'^ù remurqoé 
^lae» ebec les Pigeons» FabUtioB-de cet lobes piwro^n^le vom is s e m i at» lorMiiie le Jabot eal 
plein ; cette mène ablatioo , opérée de même pendant la plénitude dq jabot « est, an contrùre, 
mmt ebeales Poules et les Coqs,, de 1» défiullanee de l*amaBal| on nepréirient sa mort, 
qu'en on^mntiaMnédialeaient le jabot, pour te vider. Dans ces dewL eaâ, l'ablation des lobes 
cérébraux rée{|it;dono sur Testottac; mais, dans Knn , ello'provoqne le vomîsNment , et, dans 
Fautroy la dé&illance. ^ , ' 

Si, sor un animal virant, on Irrite le nerf de la bnh i ème paire ( nerf pneuoM-gâsIriqoe)^ 
euToit TcBsopbage, mis a nu, se resserrer cq certains points, se gonfler en d'autres, en uo 
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autres animaux, et, de Tautre, il ne produit pourtaut pas, 
chez eux, de vomissement ^ et cette dernière circonstance ne 
peut évidemment tenir qu'à la disposition particulière des or- 
ganes immédiats ,.c'est^i-di;çç de? eçtpmacs» sur l,esquçls cette 
actipn excîtatripe porte. Tout se réduit donc ^ ^yo^r q^iel est, 
ou quels sont,' parmi ççs divers estomacs ^e^J apiiîj^ui rum^ 

natis ,, celui ou ceux sur lesquels Xém,étiquf!^^\^, ^ , 

■ "i^j . , . • .1 

:. t.. >,.,■, /..•.'■' • ' ■ ■• ' - ■ 

%t JP^t^^^ifHftiofi f^ Fé9tomac sur lequel^ /^ÉMstriQiira pprte ^sor^ 
,.,/:. 1. Wtiom» dans les animaux numinans. 

, ij Op ^yiji, p^i;^ cpiEis, précédentes eixpéri^nçes sup k méea^ 
nisme de la rumination , que c'iesti aux^ anii^ artifici^h f psati» 
qués ^pccçf siyjçmjeïit à cbsicpp d«s quatre çstpn^cs , qw* f ^ dû 
Ij^ dé,^rix)ij^^i^on, di^ r^lç p^^^icplier que qhaçu|> d^.pQ$ estor 
macs joue dans ce mécanisme. - , _ . . ,. ... 

2 C'est à ces mêmes anus, artificiels que j'ai du Ij^ d^tçjrfiioa- 
tion de Testomaç sur lequel Vérnétique^ agi^ 

3. En effet, qMançI on pratique. un. a/M^.î art/]/?cf^/àjlVn,pu^ 
l'autre dçs trois premiers estomajCS , on n'pbsei^ye ^p.ç^$, phé- 
nomènes généraux^ et relatifs à la rumination , que j*ai <(^^ç^î^ 
dans mes précédens mémoires. . , 

4. Mars il tiVtt est pas de même pour la caillette; car à pèinç 
y a'-t-ori |)râtîqûé une ouverture, que Ie3 replia lâches et 
mous de ioh intérieur , tombent au dehors en se déroulant, 
et que l'animal ne tarde pas à être pris d'un essoufflement pro- 
fond ; essoufflement totit-à-faît pareil â celui que l'on voit sac- 
céclef à f ihjectibn de Vëmétique dans les veines , et ^qui,' pour 
plus de parité encore, s'accompagne bientôt de tous les autres 



, hm 4emi nwfe. doilftiiHilMnit. 'fmte éÊaaH oonjpés,! aUr.v^ Mmitèii , liae niM^v phM; à 

dans cet état pénible , qu^autant qa*on lui ouvre la trachéen-artère » etc. , «le le rétasve pour 
M A mém> \p^ fuAmvi^imim)m^tkÂ0'ÈÊ^ cupérieMcei MmiuMC I^Mîmi ëo i^ttènie Mnreux 
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8yinptôni€|3.cle ce ^eritiier çsj|9iifl3i.çjpj?pjt , ç^st^à-^^ ^ d^ j»pp- 
flement de l'abdomen ^ du grincement des^^diÇf)i& » de r^çti^ipç à 
la bouçhç , et epfin de véritables e^çrt^ 4p vçij^issementy quoi- 
que moins violets ^ue. d^ns le çajs 4^(ç l^njecfbn jje Vifnitique. 

5. Voilà donc up estomac donn^ y et ^n estoiri.^c seul parmi 
tous les autres, dont la lésion directe , dont la .lésion méca* 
nique amepe et pr^yoq^e 1^^ mém^s- svniptômes que rajQtipn 
iPjême de [[çmétiQue. 

6. Ainsi donC| la lésion mécanique de ta caillette produit le^ 
mêmes j^ffets qucj V injection de Xétjtétiqu^ dS^n,! lef yefrfes^; c est 
donc sur cet estomalc même, et sur cet estomac seul parmi 
tous les s^utre^^ que^ pqrte Tac^ioa de IV/Tijâcigf^* 

3* Détermfnatiçh des conditions organiq^ues qui rendent le 
to]|f issEMENT si difficile chez les a/iimaux irumînans. 

jçjir lft^(^«f ^^ule , que Ï4^<^tfque agit, fi^P = ^'««^ r!w? <»i!^ 

îiie^pes é§t(>i[n^?^ p>ff.à-dii;^^ p?i:^f? ff?e.i;nçs ffmJS^9? wpi^- 
.i^s, qi^, r^^ ^% l'aft^e de.(^s,4suf,phép^9P?,W,es,s9^^ 
. J>. Jp eÇ^t, j9n,,^,VA},par.ip^spfé-ç^^^ ?,ur |a 

rumination, que les deux premiers estomacs ç^ei^lsj çoi^co^Pj^çp.t 
ifl5Jpécl|al,efl(jfif}t , 3oi;t paf ipuxrmêfnçs, , ,^pit Çjar l^^a^f il paf'ti- 
^er. qu:i^ fçpjti^n.ept, j\ la ré^m'HÎR^^ m^\W^ h\ ^^ 
Xfonf^t^d^ q^^^^m^ ^K rf)p,i{igç^t dç ^f^\v, pa^ ces ^xpéf:ieppe^ 
touchant Yaction a^Xm^t{q^^^y,^(^^^ sur Tun pi ?ur 

Tautre de ces deux estomacs , mais sur la caillette, c'est-à-dire, 

dttt^'i ^ue «cf kt^ acti<m fH^te^ > 

». IJes é&tomac^ dô la régarjgttation et ceux ^« vomiswmrU 
ne sont donc pas Tes mêmes ^: et jtela sieul ^t^jBJt Jj^out ^ 
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pourquoi l'un ' de ces phénomènes est si facile , et Faulre , au 
contraire, si difficile^ ' ^ , 

4- Plus on examine, ep effet j Is^ structure, et dés deux pre- 
niiws estomacs , et du demi-canal , et de l'œsophage , c'est-à- 
dire, de toutes les parties qui , comme l'ont montré mes pré- 
cédentes expériences, concourent immédiatement à la régur- 
gitation ou retoiir à la bouche dés alimens, plus on voit que 
tout y est disposé pour faciliter et déterminer cette r^gr^^r^î- 
iation. 

5. Tqut est dispTosé, au contraire, dans lat caillette pour 
réndrt; plus ou moins difficile ïe vomissement , ou le retpur à 
la bouche des manières qu'elle contient. D'abord, cet estomac 
est le dernier de tous; il faudrait donc que, pour revenir à 
la bouche , les matières qu'il contient traversassent tous les 
autres estomacs. Ensuite , il y a , à l'ouverture par laquelle il 
communique avec le feuillet^ un repli plus ou moins marqué , 
repli qui fait, fusqu'à un certain point, fonction de valvule, 
. et qui s'oppose ainsi , plus ou moins , au retour , ou à la rétro« 
^adation des matières (i); de plus, la cmllette^ pressée par les 
iîîufeëles abdominaux et le diaphragme , ne peut se contracter 
sans que les autres estomaids, et par cohséqueilt \e feuillet , se 
coniracteut aussi, et celtii-ci ne peut se contracter, sans que 
son oui^erturé supérieure se' ferme , comme je l'aï précédeinment 
niontré; enfin , la caillette étant le plus mou , le plus lâche , le 
rnoins résistant des quatre estomacs, il s'ensuit que la com» 
pression dés musclés abdominaux et du diaphragme portera 
toiVjours beaucoup plus sur ceux-ci , surtout sur les deux pre- 
miers, cjue sur elle. 

' 6 J Tout est donc disposé , dans les animaux ruminans , pour 
teûAvé h réfection Àes deux premiers estomacs facile ; et tout 
y est disposé, au contraire, pourt^endre la réjection du dernier, 
c'est-à-dire , le véritable vomissement difficile. 

/'■.-' \ ' > . ^' '. ' ' . r . . o » - ' . ! 

(x'^ 'J*ai souTent rempli' d^eaula 08016116* après fa mort àe Vaniinaf ; pùù*, j'ai lié Vouverturm 
pyloiique ou inférieure y et j*ai toujours tu alors qu*^ légéif dG^ Wk felfi pour fdi'e r^paiMr 
'Fean , fKt-Vmt^tfmr^ Aipéçiwre, àeM caifkttè daps^ Vb/euUleL Celle espèce de lyplivalitalam 
,n'e5t donc pas uu d)stac(e ^hsolu, mais un obstacle qui concourt me tous les aigres pour rMi- 
ire plus ou moins dtffidle la réjection par la caillette. 
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7. 3e ne dis pas impossthh , car quelques auteurs assurent 
avoir TU des animaux raimdans Dam^. 

8. Il y a pourtant sur ces cas de vomissement , d'ailleurs très 
rares 9 rapportés par èes auteurs, deux remarques à faire : la 
preiïitère, c'est que ces cas de vomissement dépendaient près- 
que toujours de quelque itialadie , c*est*à-dire , de quelque 
dtération qui pouTait avoir changé les rapports naturels d«*s 
parties; et la seconde , c^est que dans ces cas mêmes, et d'a- 
près les expï^sions des auteurs qui les rapportent, tout 
montre que c'était de la panse j et non de la caillette^ que ve- 
naient' les matières rejetéeS , et par conséquent que c'était là 
non un véntàhïe vomissenient , c'est-^-dire une réfection de la 
caillette j maïs une simple réfection ordinaire f quoique viciée, 
^\z panse. 

. ■ s V. 

I. En résumant tout ce qui précède, on «roîtt 
" i^ Que r^/;i<j^f^i/^ prôditit sur les ftioutons l*»s mêmes effets 
généraux (c'est-à-dire, la itiême action excitatrice de toutes lei 
puissances qtii provoquent ou déterminent le vomissement) que 
sur les animaux ordinaires; 

a"* Que parmi les divers estomacs des animaux ruminans , 
c'est sur la caillette , c'est-à-dire , sur celui-là même qui seul , 
parmi tous ces estomacs, répond par sa structure , comme par 
ses fonctions, à l'estomac simple des animaux ordinaires , que 
Vémétique porte son action ; 

3"" Que c'est à la dispo;sition particulière et tout opposée de 
cet estomac par rapport à ceux de la régurgitation ^ que tien- 
Dent, d'unie p4yrt,ia;facilité que les animaux rumm^s ont de 
régurgiter^ c^ss^<à-diré dé rejeter j ou de ramener à la bouche 
les matières contenues daris les deux premiers eàliwiliaesî et, 
de l'autre, la difficulté qu'ife ont iie vomir, c'est-à-dire i dé >^- 
Jeter. ou de ramener à la bouclie les matières cpnteniies dans 
le.quatrieme. ., ^ , , ^ . 

a. £t maintenant, si l'oase rappelle que ce qua.trième esto- 
mac est celui ou se fait la conversion définitive de ralimeht^n 
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5§ ij^ Bt A.m yij^K, — Aj^timlfftifm^ des zffsrt^fi^s. 

^fijçm^f cdfii qm contint .^^ mfi^^^^J:^(np^ 
qui, par conséquent, rMç dojYWt jpjl^ revenir, à Jf| baupl^ç, 
Is^ç/dis^q^ci 1^^ (^çuxpfç.ndkfs f^t^oip^ç^, ai> çontrairç, sçh^çiçux 
9P r^lji^p^ ne suljxit qu unç cwXz\t\e. pr^af:atiQç> ^ ç^^, qp^ i^^^ 
çppfiennpnli, q^; \^^ ^latjçfiç;^ jpo/i r^fniné^i.^ 1^ ïp^tjèijc;» qjii ♦ 
P^r wp^éqvieut, c}^iy«qt rey^qip^ la bpfifjl^ ^<pp,i(qrra,tj9uti4;lé^ 
^i^^epcu^quoji twl; ds^fij^^Çî^i^^ç^ <^ R9W r^çridre 4if6çiji^ le 
vmm^^V^. W > Ç4^>Çfr*«fï 4¥î qy^tf^ièqip çs^çn^c,,^ ejt, p<?ur 
façilker^ ap^ contraire > le tfo^p^fjienf oja \^.fq//scfip/è^ d^ 4^1^ 

«3^ n est ^vident > çn effqt;, qi^e^ sao3 Q^te d^po^ijîqn •çippo* 
^e <Je$ d^ifjc pçfi?çiiCT&Ç5S^9J«^s?u^q^^tjçjè^ pa^ ;iîapW?Rt ^h 
V4>mflifwiî^/i/,>s>3i^çs rw«?^i?<^ 4^ ,^|^tri^pa^, WfWP^ ^ 
constammèiat mêlées j confondues et ramenées à la 1]^)j^ç|^^2(vkç 
les matières mm ruminées des deux premiers ; confusion et mé- 
lange que tout a prédsément ep pour objet de prévenir dans le 
mécanisme de la ruminaiion, comme Font montré mes précé- 
dentes expériences . . ; . . . i .. i ... 

, 4. U ^ne rçsl|e,pWftif»vs.iiU45stioiîft f^ çjx^^i^nçij^ çpçw? ^^^ 
Ç^ijaptljçSjD^4ifiçatio;4S,si r^marqu^^l^p e^^ :^ ^pgu^^jçfr.dp la 
ffir^n^ dig^t{iie dansiez aftim?i|3ç vj^vmr^^^T^ 
mén de ces questions à d'autres mémoireA^ , , , 



'l'b , 



NoTB sur la forme des^ extrémitéà articutaire's du èèrps des 
ténèbres j par M. r)^^%Lk\i(y\\A.Y!.i^^ ' - " 

€( dn troave Sans lés «ayrages d'histoÎM natarèlH Sd^ii4t4)iM| cMofpâéée^ ^tàv^ 
tetadefiakaontologieles ploi répondiis., qiw klchssbs d^ÎEU^xvTtrtçfaii^ w 
dîs^isgjufii]^ ferl: bi^ ^t^\s%^»,ï?uçjf f^fisf^î^fmii^ï^à^^tA^ 

que dans les oiseaux et les reptiles cJles «ont conv/exo-concayes cyliqdriDquemeat 
ou spnenquement , et eond que dans les poissons , elles sont oi-coDcaves. « Lie 
fait est cependant, observe M. de Blainville 9 que, sauf les oiseaux qui sont con* 
ïtriiil^ sfir'nn^ plaVi beauetkip plus t^ifolrme que ^elni^déè autrevdasses Ses ver* 
«ébcés y eeUje gënjriribalioiii est toMt^à^&it eironée.' Ainsi» daos ki mamoitf nés-». 
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DK vLixjfymjs. — Articulations des ver^bres^ ,. 59 

les vertèbres cervicales chd les espkes i col fort long , comme les chevaux et 
les raminaiiSy ont leur corps fortement convexe en avant et concave en arnircu. 
Parmi les reptiles, les Geckos ont leurs vertèbres aussi concaves en avant qu'en 
arrière y comme dans les poissons, pour ne pas parler des Ichtbjosaures' qui 
sont dans le même cas , ce qui leur a même valu le ûovd ^oas.léqàel on les dis* 
tingue parmi les amphibiens, et les dernières espèces , comme les Salamandres , 
les Protées 9 les. Sirènes^ les Cœcifies ont leurs vertèbres concaves ; S n'en est 
pas de' même des ^oaires ou Grenouilles , où elles sotil convexes d*un côté et 
concaves de l'antre. En&i^ fai montré dtfns mon cours d*aôatbmie'compak^ , 
^H en iSB6jah Muséum dliistoire naturelle, qu'un "poisson (ait aussi excep* 
tion k la forme des surfaces articulaires du corps Ses vertèbres dans les animaàt- 
ée sa classe; Cest le Lépisostée. En' effet dans ce genre, il est vfai , déjl fort 
singolierpar d^autres points dé s6n organisation ^ les vertèbres nombreuses , fort 
larges et assez courtes , sont convexes i leur extrémité antérieures et concaves 
àla postérieure, et bien plus, les surfaces articulaires ^ont eiicroùtées àecàrtibges^ 
et par conséquent ceux-ci revêtus de membranes synoviales conume cbex tous 
les oiseaux et 'la pluj>art des reptiles. 

'<c En sorte, qu'aujourd'hui il faut rectifier ainsi les généralités iur la forme 
des surfaces articulaires du corps les pièces qui constituent la colonne verté- 
brale dés Ostéozoaires ou animaux vertébrés. 

fc Bans les mammifères , fes vertèbres sont' fe plus souvent planes ànx 
demt' extrémités de leur 6>rps; quelquefois' convexb-concayes ; mais toujours 
sans appareil synovial intermédiaire ou sans solution dé continuité. 

ce Bans les oiseaux , elles sont cènstalnineiit èonVexo-cotacaVes e^Kndrique- 
mënt et transversalement et toujours avec appareil svnôvial et solution de con<* 
tinnité. 

< Dans les reptiles , le plus souvent convexo-conçaves sphériquément,aveô 
a]ppareil synovial, elles sotat quelquefois profondément bi^>concayes sans solution 
de continuité. 

<£ Pans les amphibiens , les vertèbres sont' aussi souvent convéxo-concaves 
avec apparçil synovial que cpnvexo-concayes sans solution de coijÇnuitél 

« Bàns les poissons, enfin , le plus souvent lé corps dps vertèbres est profon- 
dément bi-concave ; mais quelquefois aussi il peut être convexo^concavé avec 
appareil synovial. » 

( Annales d'anatomie no a. ) 



^^^^fi^ 
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6ù JsiD. GEOFFROT-sAiifT-HiLAiRE, — Mammtf. dc Madagàsotr^ 

Notice sur les Mammifères épineux de Madagascar ^ par 
M. Isidore Geoffroy Sai^t-Hilaire ; lue à^^l'Ac^démie des 
. .Sciences le 4 septembre 1837. ( Extrait. ) 

. Bien qa<e les Mammifères qui s'écactent par lears légumens du type commun de 
leiir classe, aient de tout temps fixé l'attention des zoplogûtes» on ne connaît 
encore qu'im petit nombre d'espèces , et surtout de genres , chez lesquels ks 
poils se trouvent transformés^ dans une ou plusieurs régions du corps^ soit en 
{i^qpes cornées» soit en écailles, soit en piquans ou en épines. Cette derniinre dis*^ 
position, quoique moins rare que les deux autres], ne se trouve ^n tout» sU'oç, 
excepte les Rongeurs , que dans trois genres savoir : parmi les Monotrimes, le 
genre si exceptio];i;iel des Échidnés; et parmi les Insectivores, les Hérissons et 
les Tanrecs* Cette notice , outre la description d'une espèce nouvelle de ce der-» 
nier, groupera pour sujet rétablissement d'un troisième genre d'Insectivores 
épineux, habitant, comme les Tanrees, 111e de Madagascar, et exactement in- 
termédiaire par ie9 rapports naturels entre ceux-ci et les Hérissons» Voici les 
caractères de cec animaux nouveaux : 

Tanrec armé ( Centeiês armaiuê). Pelage d*un gris noirâtre très tiqueté de 
blanc ^ cc^mposé. sur la nnque, le col, lesépaulesy le dos et les lombes, depi- 
quans très résistans; sur la croupe | de piquans fins et demi flexibles ^ et en- 
dessous de poils ordinaires. 

^ Genre Eaicuijs (J?rû;2^/t/s).ÇQrp-^ couvert ep-dessousde poils , en-dessus de 
piquans raides> sans soies intermédiaires (presque exactement comme chez les 
Hérissons). Membres courts, pentadact jles , à ongles robustes, assez allong.és ^ 
U^n pen comprimés. Une queue très courte. Tête aMo^gée. Molaires au nombre 
4e six de chaque côté, et à chaque mâchoire, savoir, cinq mâchelièi:c»et un<e 
fausse molaire. A chaque mâchoire une cauine peu allongée, très peu différente 
de la fausse molaire. Incisives au nombre de quatre à chaque mâchoire. 

Les animaux qui ont sçrvi de types ii ces descriptions, ont été rapportés de Ma- 
dagascar par M. Sganzin, capitaine d'artillerie de la marine^ et par M. Goudot, 
yoyageor du Muséum d'histoire naturelle. 



Note sur les Mammifères des Antilles y 
Par M. P. Gervais. 

Lue à la Société Philomatique. (Extrait.) 

Les premiers descripteurs des Antilles ont signalé dans ces îles plusieurs 
espèces de Mammifères qui paraissent y avoir été amenées du continent par lea 
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T. CBRVAis; — Mammifères desJnUUes. .(>i 

Caraïbes» et d'aalres qae Top pi^ut considérer comoie s'y trauTan^ natarelle- 
laent. Beaucoup d'autres Bfammiferes domestiques de rhomme ou «leoie para,- 
sites de ses habitations s'y sont propagés depuis rétablissement des Européens; 
mais le nombre de ceux qui sont propres aux Antilles, et dont l'auteur a pu 
obseryer la plupart en nature » est plus considérable qu'on ne le penserait 
d'abord. Cts animaux appartiennent principalement à Tordre des Carnassiers 
et à celui des Rongeurs ; on a aussi parlé d'une espèce de Tatou propre à Ta* 
bago^ etlM^ Gervais a reconnu que le Manieoa décrit parDutertre, etc., est bien 
une espèce de Didelphe^ le Didelphiê eancrivora. < 

Les Antilles possèdent treize espèces de Carnassiers, savoir : une Musa- 
raigne fort remarquable » et douze Chéiroptères. Les Rougeurs de cet archipel » 
que M. Oerrais a étudiés, sont au nombre de sept : quatre Capromya ( Gé iFur^ 
nieri, C. preheruiliê , C Poeyi et Plagiodontia oadium) ; un Agouti du 
sous-genre jChlofon^é, le Rat piloris {Miu pUoriê) et on autre Rat dont l'au- 
teur n'a vu qu'on individs trop jeune pour caractériser d'une maât^e podi- 
tÎTC Tespèce à laquelle il appartient , cette espèce est de petite taille. * 

Les «amassiers que M. Oetrais a rassemblés sont les suivant : 

ylloBtoma p^êpicilkt^um y NqciUici kpori' 
iUo{Nycticùeu8)Blo8$0vill€i; Fefp^éil^dià' 
très Chauye-sourîs que l'auteur n'a point ra!t$: 
est ; Mormoopê Blainvillei et MançphyUua 
capernarum Gray et Gloêsop/^^mrkinum 



Les Feapertillo lepidiu et F"» dutertreua sont deux espèces que M. Gervaîs 
croit oOUTfHes, eDes lui ont été communiquées par M. de la Sagra , qui les a 
recueillies à Cuba. Le K. îepidus est remarquable par sa petite taille (6 i/a 
pouces d'envergure), par ses dents ( 3/5 incisives, if i cauines, 6/6 molaires de * 
chaque côté) , qui sont en même nombre que celles des Murins, mais iaffectant 
une disposition assez particulière, et par s(tti oreiflon pour ainsi dire cupuliforme; 
cette espèce est intermédiaire à celle que M. F, Cutier appelle i^az-ûi JBLorrens 
et aux Chauve-^touris murinoïdes. 

Le J^éipwr^Uo duterireus est plus grand et se rapporte au sous -genre dés 
Noctiîks : ila sept dents seulement de chaque côte de la supérieure et njeufà 
finférieui'e ( 4/5 molaires à chacune ); son oreillon est cnllriforne et sa queue 
libre dans une petite paitie de sa pointe. Cette espèce a onze pouces d'enver- 
gure : elle a quelque chose do FêsperUHo caroliniensis , mais elle est plus 
petite ; elle sera figurée , ainsi que la précédente, dans l'ouvrage que M. de la 
Sagra prépare sur l'ile de Cuba. 

La Musaraigne citée plus haut {Sorex paradoxua) a été récemment décrite , 
par M. Brand, sous le nom ie SoUnodon paradoxum. Ses caractères génériques 
ne diflfèreut point de ceux des autres Musaraignes j mais elle est beaucoup plus 
grande que celles que l'on connaît. On n avait point encore signalé de Mam^- 
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61 E, coeLO». — Arûmàux du musée de 'Nèufchàtel. 
^îfSre'dè èe g^entè daifs flmé'ri'i^e mërididnale in datiis %i$iki\\^Sonx para-- 

lie chiefn JoÂiesïlque qtie si^ak Cùtertre t(Ànnie étant 'celdi Ses liidigêDes, 
et ^"ïi cbinpdre Vûu "réikA^ iiâlsàûk ^Sonte le iSahia htdtœ <(iii Vît sur le 
bontibéht, éb G/Atii^re; ^tiP^rbù /à Ik 6ayaflie,iét )tiiqû*eii l^âtai(onie. 



DJBSCBiPxioir de quelques ardmauxnam eauxpupeu connus qui se 
trouvent aumUsée deNeufchdtel^parM.CùviJ0fi!t.(^tt2ki.) 

DanscetniT^ili pidïlié réceuùnexit dààsle iprcanièr Tolmne désIMIéiiietret de 
U Société des Sdepces Natfurelles de Nencb^itel, l'ffèteiira'ocotiped'aboiil d'nnfé 
espèce notivelle d'Ecareaîl qu'il désignrsousk'Bom de iSi^iiirtia 'hûmêtalis €otA, 
Sa taille est an peu moindi'e qae scelle du Sc.rncw^imus et da:S.,0urii*eiifer; 
toute la partie supérieure de son corps est d'une teinte fauve-^erdatre excepté 
toui^Si-fakén iÉrrîère où* le pelal^Wt noirâtre 'pârj^emé de points blancs; èette 
«è^uleur tfdhrliâ'e Vétend le long des fla'ncs et deTétjaùlë dé façon k forttier de 
dwqàe eifé'tute 'raie qui s'ëtëtidjttsqn^tnc br'ëitles ; etïfin toute là partie Infé- 
tiéure du cor|)^étlapartieHnternè désuiembî'èls ^6lit blanclîes. L^ekt^eiiiité dès 
«MMilirea est noire, et la i^uetrb^ qtri est^ lui tôn^t^e que te corps, ek essentiel- 
lement blanche, mais laisse voir dans son milieu la base dés poils qiii est noire. 

sans .bouquet. de poils temiiual; le 
re des membres anté^i^rs est pourvu 
ireuil est originaire de Vile de Java , 
ins la planche 8. 

létails sur le Sciurua t^uriPerUer (Is. 

)• La troisiiijae espèce dont il s'oo- 

mt il donne la pr^inière figure qu'on 

^)lanches ( n^^i lo e| 1 1 } au, (fc. grimi^ 

^nier (ls« it le pelage varie teUement suivant l'âge, qu'alla prctaiier 

abord on c [eux individu être une espèce distiactet du )etwc{ mâle. Efi* 

finTauteui {.Mémoire par une note sur une vuriét^F de 1a,P(N?Eactie>à 

1on^s jbrîiia lù fiengalemis Wegl. ) doiitil; doniM aiisM «ne fifui». 

..'•.1 • '.rtte^ — i^ ' ' 
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DssGEipnoif de quelques mammifères howeauxou peu çoHnmsi 

par M. Gmkt. 

Les âlhiiù^itt dont IKf.'Gi^y^tAHeici ^éf aît^dèttê fôfat jpàVtib des cdlec- 
tîoDs da Muséom Britannique et se rapportent aux genres Felis, Canis, VùtùeSy 
Herpestes, PnwdolJtUrtti , Cynogalê?, Lùtra-, FléVotitira, Prdèydb, MepWfii, Co- 
nepatus^ Marpatius , Centenus^ Leptonyi ^ ffartro}^bs , Hallliratn'rtt^, ïfeWogile , 
Bettongia , Hypsiprymos, Ptéromys, Sciursoptera^ Hus^ Golunda, Lepus et Bos. 

(LoudonV Magiizine o( mrt. kistory; oew séries, n"* xi. p. 677). 



seor formés de bearre et solubles dans Féther. 

Le premier lait, on coiostrumy se compose, oaMleilf lobaM biteair, cfe cdrps 
particuliers décrits dans le mémoire sous 2e nom de corps granuleux; les globules 
laiteux dans le colostrum sont poui la plupart agglomérés et confondus entre 
eux par une matière muqueuse. 

Les principes du colostrum ne disparaissent entièrement que vers la fin du 
premier mois après Taccouchement; a cette époque le lait de bonne nature n'en 
présente plus aucune trace ; 

Le lait cbez les animaux suit i*peu«près la même marche que ch^z la 
femme. * 

(i) Bfochort io-8* avec pUûches. 
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64 Publications nota^lles. 

Le lait est constamment alcalin diez la femme , la yache , llnesse et h 
cnerre* • • 

Les élémens dn colostrum penyent persister dans le lait an-delà dn terme 
babUnel» ce qui constitue un genre d'altération de ce flnide. 

Certaines affections pathologiques g telles que Tengorgement des mamelles 
chez les femmes et chez les animaux f déterminent dans le lait des mo- 
difications particulières analogies à celles qu'il présente dians - son état 
primitif. - . 

En cas d'abcès, formé dans le «ein, le lait peut contenir du pus», 

Le lait contient quelquefois du sang. 



Mémoire sur la spécialité des nerfs des sens, par M. Gabriel 

Pelletan. (i) 

Ce Mémoire est consacré en majeure partie à des considérations générales sur- 
le sujet indiqué par le titre , et i la description anatomique des nerfs cérébraux 
de la Musaraigne et delà Taupe, chez laquelle la dissection des nerfs des jeux 
présente, comme on le «ait, de grandes difficultés ^t ^ donné naîmnce à des 
opinions très discordantes ; pour y procéder avec plus de facilité, l'auteur a exa- 
miné ces prties chez des fœtus ou chez des animaux très jeunes,dont la tête n'é- 
tait pas encore ossifiée , et il a trouyé ainsi la ressemblance la plus grande entr^ 
la disposition des nerfs optiques de ces deux Mammifères. On trouye aussi dans 
ce Mémoire des expériences qui tendent à prouver que les Taupes ne jouissaient 
pas du sens de la vue proprement dite , mais savent seulement distinguer la lu- 
mière de l'obscurité. Des observations faites sur la Musaraigne montrent aussi 
que cet animal peut se diriger avec toute la précision et la vivacité qui çaracté-> 
risent ses mouvenîens ordinaires, sans le secours de la vue. 

(i) Brocluimia-8<*afeeplanebes4 : 
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V, AUBpmir...-^ Sur la Pyrale tk la vigne. 65 



CoNsiBERATiotTS noùvelles sur les, dégâts occasipnés ^ par la 
Pjrrale/de la yi^ne^partioulièreirient dans la commune 
4Ï Jrgenteuil y 

,.;•'!'.! ■ - ^ ■ • 

' Par M. V. ÀtTDOuiif , 

I ftp oto c i HKfattaiâtraléir' tu Mutémi dlintoire naturetle , meoîbr* ida la Société royale et 
... «ontrtta ^AçlîeÉltiire ^ Paris. 



^btei ii^ Académie àti Scknces , dalis la séance du laS septembre i V5j.) 



)*ai eu rhonncur d*eritre<enir bnèveipent rAcadémie 'des 
principales recheh3hès'aàiquelles je me suis livré pour arriver à 
îa ditnintftion du fléau, qui depuis tant d'années désole les vi- 
gnoble^ les plus renoh!tmés du Màcohnais, et j'espère , qu^ellé 
aura mesuré l'importance des résultats que je lui ai présentés, 
par 7e nombre et la valeur dés observations sur lesquelles 
ils réposent. \ 

Qidârht auk conséquences qU>nHt*èrà la pratique, j^ai dit et 
je le tét:^tiE5 àyi^c toute confiance, qtle ce n'est plus maintenant 
une chose en question ; car elle a éié jtigée sur lé théâtre uiéme 
du h!ial^ pardes hommi^s dont oh né c^édlinera saps doute pas la 
compétence, par les propriétairéslespttîs intéressés à bien ypir, 
et les^lus capables. ^ 

]!)b]$uis qîie j'ai quitté lés lieux, ce jugement V reçu une nou- 
velle confirmation, par le vœu qu'ont émi^ les deux Conseils Gé- 
néral dés dè^rtemens du Rhône et de Saône-et-ï^oire , de voir 
moh travair impi*lmé^ et par la décision qu'ils, ont prise d'en 
feîrè*ïirer,*5ôus forme d'éktrait, uh n'ombrç.sùfj^nt d*exém- 
plâfi^'ÎJBàr qu^il fàr feUéritre les nniains de tous lès Vignerons, 
et leur servit de guide. 

VIII. Z90I». — ^oiir. S 
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Le Conseil Municipal d*Argenteuil a pris une délibération 
-^seniblable, dans sa séance «du i4 août dernier. 

Or, l'Âcadéinie des Sciences ne se méprendra pas sur le motif 
t{ix\ iné porté à relater (ces faits; ce n^est certes pas pour m'en 
rl^révàlôik* , tskr j^ai 'eii soin de direî combien j'avais été aidé par 
4es propriétaires, qui se prêtaient à mes expériences, ou cjui éx* 
^périmentaient eux-n>émes. Mais il est bon de citer de tels exem- 
tples, afin qu'ils profitent, et pour que^ forts rfe cet assentiment 
^es hommes éclairés, leà Vignerons se décident à agir, ou du 
moins qu ils n'apportent j^as aux b<Hines méthodes qu'on teuf 
^oppose des ol>stacles toujours fort difficiles à vaincre. 

En effet, il faut avoir lutté de toutes ses forces contre la su- 
perstition qui ferme les yeux, contre l'apathie qui se croise les 
bras, poutre l'ignoraiice qui refuse d'agir e% conire l'îatérét sor- 
dide, qui n'a pas honte de spéculer sur la misère publique , en 
présentant comme appât la découverte d'un secret ; il&ut,dis-je, 
\ dans toutes ces circonstances^ pour cqm- 
^breuçes entraves on rencontre, lorsqu'on 
^peu dejbien. V est-on enfin paryfuu ^\ la 
'née , on 4a voit Quelquefois disp»raiti:>e au 

is que, dans de^ q^upstions de çejtte ijçappr- 
loncer que de graves paroles, et ii.eprpduir^ 
que.de graves écrits. Ceux qui, sq^is le^coi^yert (je la ^scjencf ^ se 
laisseraient iticon$iclerément entraîner à jeter îsijdéfayeur wr 
(les faits bien constatés, saiis être en mesure die le$i combattra 
par de nouveaux fait&, seraient plus blâmables qu'oq ne ^^ 
pensé, car ils fouruiraient dç nouvelles armes à l'ignoraocre ^t 
au (charlatanisme, qui né manqueraient pas.de s^en^emparef^t 

première pour résister,, le second 



lurais voulu qu'on eût usé dims ces 
la suis imposée ^ mpi*péipe^9 lors- 
^àu qui afflige si pi*ofondéfneQt les 
et je ne dévierai pas de cette, Tt^}tX^ 
ïr d'Argenteui). . 
La commune qui porte ce nom a été, on ne le sait que trop. 
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rnvVi^épPLtlàPftûl^dèlatHgnedepnisnngfûtidncknbféd^an 

Quelle est là caruse de cette triste [Préférence que Inî adcorde 
Vltisteeie? Pourquoi estait caiitoimé)à et non paë égatement.ré- 
patidu dans tùuteà les adirer Vignes des etiVironfs de la capitale? 
£Yp^rqu&)te sitigitllére analogie les localités de Romanèche et 
des Tkorins Sônt-eltes^exàCtétit^nt dans le même cas, par rapport 
«nx lévites vignobles des ewvironii de Mâcon > 

Pffii^ y lorsque le mala^est montré, commeM airrive'-t^il qu'il 
sévit p^îfdflnt a, 3^ 4* $ ^t 7 ans, à tel point que Ton serait tenté 
de Cffiire qtie c^ «hiffres représentent autant de périodes, si 
bientôt le ftéat^ échappant à toute prétisîon , ne dépassait le 
terme extrême qui liïl était assigné ? 

C'est ainsi qu'on à cm long-temps dans le Maçonnais, que la 
Pyrak était tout âU plus septennale, et qu'il a fallu abandonner 
cefte îùrtw d'espérartce, lorsqu'en i83i on a vn que le terrible 
ftéau, qui datait déjà de 1817, ne cessait pas encore ses ra- 
vages | ils oôt continué jusqu'aujôurd'buv , c'est-à-dire dumnt 
onze années consécutive ! Enfin on a constaté k certàînes épo- 
ques sa disparition inSfanianée, p^ié on l'a vu reparaître à ^es 
ititetvalles plus ou moitvs éloignés. 

' Ces pbénomènesf curieux se rattachent à des causes inconnues 
jiwqù'îci, et que slâfisdoiité nôiis ignorerons long-temps, si ce 
lï'est toujours. Leur étude est difficile, délicate àl traiter, et ce- 
peitdât>t Oii ne saurait là négliger: J« m'emrms dohc occupé; 
malslavetifome la pfudeiltd que commandent de telles questions. 

J'entrerai pour le mometoi dans peu de détaib sur ce sujet ; je 
dit-ài seulement que paf son aspect topogt*aphique , le territoire 
d'Argcutenil offre une analogie frappante avec les principales 
Communes qui, dans le Maçonnais^ sont infestées par la Pyrale. 
Dans les ume^ comme dàfisi'antreôn voit, verslenord, une chaîné 
de montâgiies oti de coMînes qui longent le territoire, et s'éïè^ 
vent dans cette direction comme le mur d'un amphithéâtre. 
En avant est une plaine regardant à-la-fdis rest,}es(ud et l'ouest 
et qui; légèrement ondulée ou bien relevée en monticules sur- 
baissés^ présente les cépS dé Vignfe à toutes les expositions. Plus 
loin lifte rivière j ici la Seine;" là-bas la Saôiïe, quicôule vis-à Virf 
les cantonfs vignobles, et au-delà de laquelle cesse la culture en 
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grund de U Vigne. Dans le Maçonnais tout cela se montré sur 
une grande échelle; on le voit en miniature à Argenteuil. 

Quelques, autres faits que je ne manquerai pas de signaler, 
donneront à réfléchir sur d'auires points de ressemblance qui 
se remarquent dans ces deux vignobles. C^st ainsi qu'A Argen- 
teuil et dans le Maçonnais il existe certaines localités, qui ont la 
triste réputation d*étre en quelque sorte les foyers de l'infection. 
Elle diminuera sensiblement ailleurs, elle cessera même entière- 
ment que là elle persistera encore. Ces lieux 'où le fléau paraît 
ainsi se confiner.^ et doù il semble ensuite partir sont, dans le 
Maçonnais, la commune de Komanèche, et à Argenteuil, les<:an-> 
tons dits de Coudray et de Soulzard. On conçoit qu'ils devront 
et^re^l'objet d'une surveillance plus spéciale. 

Une autre coïncidence ass^z curieuse, c'est que dans les 
deoK pays., l'Insecte, ^it-^n, n'attaque que rarenaentles Vignes 
qui s'élèvent sur le penchant de la chaîne principale des 
'montagnes ou des coteaux^ il n'y arrive qu'après queie mal a 
'régné penckuit une assez longue suite d'années. 

C'est encore un fait bien remarquable que cette espèce de 
^prédilection qtie montre la Pyrale dansées deux vignobles pour 
4es Vignes à raisins noii^, tandis qu'elle respecte générale- 
ment les Vignes à raisins blapcs. J'en ai vu dans le Maçon- 
nais des exeipples bien frappans : non-seulement des Vignes 
entières de raisins blancs étaient restées intactes, à côté des 
Vignes les plus ravagées ; mais quand par hasard un cep, por- 
teur de grappes blanches, se trouvait au milieu de ceps à raisins 
noirs, il était souvent préservé ou tout au moins fort peu en^ 
dommage. 

L'insecte parait avoir une répugnance plus grande encore 
pour s'établir dans les Vignes cultivées en treille. On peut même 
dire qu'elles en sont toujours à l'abri, quelle que soit d'ailleurs 
la qpaKié du raisin. 

Ajoutons ^enfin» comme dénier trait de ressemblance, que 
l'espéise de Papillon qui, à l'état de Chenille , occasionne tant 
et de si profonds ravages, est bien ^certainement la même dan&le^ 
deux pays ; quelle a les njiémes mœurs, le même genre de vie ; 
qu'ellf nuit à la Vigne de la raéme manière ; qu'elle se.montre au 
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mémemoment, et qu'elle se métamorphose à-peu-prèsaux mêmes 
époques; en sorte, qu'étudier l'insecte bu% environs de Paris, 
€^«st bien comme si on allait l'étudier dans le Maçonnais. Mais 
ce qui est vrai, et pourrait être jugé indifférent pour l'Histoire 
naturelle de l'insecte, est-îl également vrai et indifférent lors- 
qu'il s^agit de faire une application de ces connaissances à i'Agri^ 
culture? En d'autres termes, ce qui est possible pour les culti- 
vateurs wd'Argenteuil', sera-t-il possible pour les vignerons du 
Maçonnais ; et par contre, ce qui est exécutable là-bas le sera-t-il 
ici ? Ne pourrait-iJpas ensuite arriver que l'on rencontrât, dans 
le mode- de culture, des pratiques qui missent en défaut quelques 
moyens généraux que Ton aurait imaginés ])our remédier au mal, 
tandis que telle oii telle de ces pratiques fournirait chacune 
une ressource précieuse, qui leur serait exclus: vement applicable ? 

(Tétait là une distinction qu'il était peut*etre important de. ^ 
foire. 

Et pour ne nous arrêter ici qu'à la- dernière partie de Ih ques- 
tion que nous venons de soulever, hâtons*nous de dire qu'il 
existe en effet pour la culture des Vignes d'Argent^il , une pra- 
tique qui est inconnue dans leMâtounais et le Beaujolais; je 
veux parler du soutien des Vignes par des Echalas. (i) 

Chaque cep de vigne de nos environs reçoit^ comme on sait, 
avant l'époque du bourgeonnement, ce hià&ux, mais utile tuteur, . 
sans lequel les sarmens et les grappes traîneraient bientôt àlerre, 
il (Ganse du peu d'élévation du tronc au* dessus du sol; Au con- 
traire, les Vignes du Mâconnaisont une tige- robuste de laquelle 
partent de forts rameaux qui, au nombre de trois ou de quatre, 
et ménagés chaque année par la serpe du vigneron, atteignent en 
s'élevant 2 ou 3 pieds^ et suffisent pour soutenir les jeunes . 
pousses de Tannée pvec les grappes^ qui pendent à leiiir* basa . 

La vendange faite, on enlève chez nous les échalas, oxk les 
réunit en tas et on les laisse sur place, jusqu'à ce qu'on- les em- 
ploie de nouveau au printemps suivant. 

Or^ j'étais loin de me douter que ce mode particulier de cul- 

(1) On se sert Lien, dans le Maçonnais et le Beaujolais, de quelc^ues bouts de bois que 
I *on nomme Paissaux , maïs on ne les emploie que provisoirement et pour soutenir les très 
jeunes Tigm». 
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tureav^it une liaison intime avec la présence du fiédu» qu'il 
pourrait contribuer puissamaient à Tefiiitretenir ^i à)Qpr<>^gen 

Je u'ayais pas \oulu ine rendre 4ap^ le Mâçpnnaist avant 
d'avoir examiné l'état de$ clioses aux en virons 4e la capitple» n^ 
fut-ce que pour avoir, un point de cooiparaison; daiQs.nie$ re^- 
çherchesî, auquel je pourrais recourir 4iu I^esqiti; pt «dViU^ur^ 
q^te yisitç ét^it devenue pour moi un devoir^ 1^ Société ToyaW 
^% centrale d' Agriculture m'ayant invité â mer^re sqrl^lieu^^ 
a^n d'étMd^er I0 mal ?t Ab lui ^ rendre wmpt^. J'allai dm^ à 
Ârgenteuilrle mafdl premier aoifty.quiét^l: U vaille de mon dé- 
part; j'étais acconipagné de M. Brullé^ secrétaire de k Soôélîé 
.eni^molo^ue, J'y tro^v^i réu^i^ et noM ^tteiHÎan^M. Reb4ui4f 
mairet M. Rewppé, membre du conseil général du départ^onealt 
et MM, (iolus, Bwt et Chevalier, tous propriétaires de vignobtes 
împortaps , fit hAi^4l«5 cultivateurs. 

Nous employâmes en compagnie de ces messieurs une ^Hir- 
née ^ cette ^i^cursion, et le soir même, à mon retour^ ja trans- 
crives ^mm^ d'b^bitucle $ur mon jouri^ le réiiultat de cette 
jcourse. ' , • --. .;■.,..',■ ■ r r ■•..'.. = t. î ;-.. ■ 

Je prierai. il'Atc^démie de vouloir bieu perni^ttre que jje lui 
donne lecture de ce p^^ag^, je n'y voii absolument lûeit k chai>- 
ger, 1^ style même fer^i mieuY saisir le$ fait6 qufe Je désire con- 
sister ; il pewdrapUis^Hactemeutrimpresc^ion que j'en éproMivai^ 
er peut-êlr^ , à içause df cela , serai^je mieux c^papris. . : r 

<» Nou:$ pénétrons clan^ 1^ vignoble sans qtie^ d'abord, notre 
examen $^ porte sur rie» en-parAiculier. P^idant long^tempa 
jMiu^iSontmes frappés de l'aspect de dévastation derboH^OA qui 
i»09& entoure. Opendantau fiu* et à mesAife qile nons^arr 
â^H^ns, nos yeux se familiarisent avec les objets peu variés M ce 
tableau;: noiAs (CooMnençons à distinguer quelques difï^enoes 
entre ces Yignes ravagées $ elles ne le sont pas toutes également, 
4t cela au lieu jtnéme des plue grands dégâts; souvent nous rer- 
connaissous que dans un même ebamp plusieurs des ceps sojat 
dévorés par la Pyrale 9 tandis que d'autres le sont infiniment 
moins. Ici les ceps épargnés sont clair-semés, 1^ ils sont réunis 
en plus grand nombre et constituent une portion que l'on peut 
dire saine, comparativement à une autre portion infestée qui 
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Ipairi^ ^ l^e P9^ iv«gn«r««i>f «Uei «at mr v» m)^ <de inéme nà^ 

aucan sillon particiriier ne sépare cet ifkbit portions donlt IW 
1^,/efi.fi 4i^<^i9HM» T«>Mt k> tp«tiKfo««f[<,ifiiM»DM. ppar- vèdon- 
ffalU^ ceç!^(^en«i9f, jc^cwto to «upiiai*/àioa 19111^ quefqtiefeià 
«i)yi^)|a,ut<|»tr^xjw«f.iKoii».««ui|oit8 toH^oarq^ eette-bbie^- 
^^ti(fm,,%«n$pf|«.M.f«UfOi)t i|ao «ans jtigBcpis tou» qp'êlte né 
.p^t 4MeJîffi|f^. ^ti:MflivtL Nous jtn .chiâriililoiis >la cause' sims 
^J9çpi4rf!r-i4'4tH4ic;iti«nrsi^tef4is«Dl«, kMvqney j«t«ilt les yeax 
,s|fP; JjBf ^luUw «iMilqscals-.étaieBk liées césiYigiles , j« «^tis >^econ> 
m^\rff iVi« k F^» Qtt.ivHMi^ bdB éta^ 48 cef Vignes Mlncidait 
fl^g,jW)rt9i^«s quÂUlés d«!«tsiaitppArts/Li eèks^édbalas ébiëu» 
,4R.b!9?P-*e«f, i«'f)|t'A-4wQio'il>«nt {DÉS.MttDte serri» la Vigne qui 
^fiB|>rfiK9it»#(al|i,i(taM.^aéta( sénaUblenient aaeifteur que là 
l9j|f>Vv<t«M>»iiil:8«l9^>«WWt:pf»à'£Êtte.i^ et KélaH 

l^qjf (44.fipmt4t«fiJI»iWllw6t40tfitiifee«inv lesatDsajad» la^M^ 
ifW(iw«W««r#wlw«fefi:.Viubi«r récoBWïent mis ^ wi , tea^u- 
lPt«»«ï»»fc»«q^*H»Vtf»<*ejpltti»É^aw»ns grise qMUm àoïkn^- 

m^Mm^ii : Vi#. Ui ,i»f^ ^t géaérale» oa 4a ■mùos oom n!^ 

1 .i!ljÇp|mP«l«eUVI*lf*i;qi|« j'«»4iftpié<Âk«fiao«fciiMn 1686 des. 
|i{lf$eur^,49 |!)i^te,.ff}fti4Ô»M tttsaitôlJa def ^«eMè otinqnse 
WJiP!«»4WMfe«s«^ifi «^»()^^yw. ji jféflépbirt encore fwaon» d» 
l^î.|>Mf Je.»1Wft..9p«!i»P« q«M: m-aoeoinpa- 

«WW*)î)Jî«>»tfli>!iS?fP«r(.|p!li».vOO«fiance et j^ pe «oulai». rien 
hasarder; je préférai donc attfiniln». que >de aoueeavxfMCsen. 
K^i49^iM^,l^;d4ipo«itMYUo0..f4lM.lKile. ..<; ..u . ., ..: 
-, jïjïHw» fçmrHttVWWinWnfeictUrfe iBlâ.cbat|ua inslant de novr 
vdles remarques venaient wfiËftnt^ ITeMittituâedé Jarenaanfue 
prfin|<!rfir^r^iiejQPVW; «ruii^M^une ^utafionde. Vignes 
qui se montrait sous un aspect bien différent! ^eaévlres. L'iierèie 
V>]i9!m^ ^%y ^ii M<M.hf(Ht«>Mrtiie les ^ngs de ceps'^dont 
{tupwi.p'4t(ût:gai^ 4?éahft}afl> Je m'enqujs de la cause de cet 
état; cette Vigne , me.4itr<tiiv^Ftp<^(i<^ s u" kvAvAlM peu iou* 



Digitized by VjOOQIC 



7a vt Auoounr* — Sarcla Pyrak €tè ki' vigne'. 

cijQuxi.cleaea idtàréts^tqui^d'aiUetihS) décoliràgé par \t peu de 
déUominageiiieiDt qi^ii «ttènd de son tmvâil, a réhonicé à faire à 
a^ VîgUe Lq^&çoqs de labour et autrek€{ui sont jugées Nécessaires 
^our favoriser la végétation. .^^ i. 

^<( Et , cependant y ma%ré Tétat de roaigreurdes jets de^ Fantiée,. 
Jioufi fuîmes surpris devoir que les feuilties qui , du rei^tè, avaient 
ui^e chétive «appaireoce; -étafetit peu.ou point tdfn^e^, et que 
^ grappes, bien que petites 'et faiblement garnies de^ graibs, se 
montraient ilitactesl Comme cette VigfeH^-était sbr ub'bioita'ter* 
raii\) cltaeunse iréoriait sur icette négUgonee> et disait qtie si elle 
eût été se^gnée>et niante 'd'échalas elle fût devenue -fot't' belle. 
« Opi et.pon^ mè permis-je At dire, suivant* que Ton ^ àiirait 
rois d^ ndufs. ou de vieux ji. C'était entrer dans .Fexpticàtfoà du 
lait et je m'exerçais emx>re à fdire trouver le mot de Fénigme, 
lorsqu'un des assistans me dit ; « Je crois enfin le tenir et Voici 
9^ . mo6Q idée ; les jeun^^s Vers -qui éclosent au mois d*à6ût et qui 
(C| aussitôt après être sortis xle l'œuf reibherehent un àbrt'/ne le 
tt prennent pas tous , comme on Fa* tru , comme nous le croyions 
« notis^mém«s,sous l'écorce dutroqc de la Vigne ; ils éri trou veht 
a un tout aussi assuré et d'un accès souvent plus £aciliediRfto' les 
« fiâsure&et les fentes des écbalas^ et voilà bien ce qui nous- ex|>li« 
tf que comment il se fait que tes vignes municfs dHih échalas de 
a bois neuf et n'ayant pâ^encoreservi^ sont toujoilrSlnfiniment 
«r irioins attaquées que celles qui soxit soutenues par im ttitëur 
a qui a. été empk>yé au m^e usage l'année précédente: -Lors 
« 'dcuacqu'au printemps nous repiquons ceux-^i àùx pieds de nos 
tf Vignes prêtes à végéccrynous venons, biep'matadroitement sans 
m iloute, leur apporter une^certaine dose d'infection et péùt-étre 
vk aj<Hitons*nou8 beaucoup au mal ». ' ' : i . i 

a La personne qui s'exprimait :ainsi^ était M. Receppé, Tu A 
des habitans les pins distingués du département de Seine-^t- 
Oise et membre du conseil générai; > ' ' 

/ l\ est presque inutile que j'ajoute au récit de moA journal 
qu. il a v&it deviné juste. • . ' ^ . . , 

.XI Toi^s les cultivateurs préaens admirent éette explication v et 
chacun cita des faits qui> menaient la corroborer^ et-qui lij'étaiérit 
mille fois oderts -à eux dans leur pratique. » 
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« Mm bientôt il se présenta un exemple frappant et qufélait 
lié nature à côntaincre les ptils incrédoîes. ' 

« On sait qii^après la vendange on éifilèTe les échalas et qu'oiv 
les r^nit en tas sur chaque champ po'nr les 7 prendre au prin- 
temps et les répliquer* Or la pièce de Vîgné que nous exami^ 
nions avait ses échalas de Tan dél^nier ainsi réttmis et pèle- mêle. 
Nous nous en approchâmes et nous fûmes témoins d^un fait 
curieux. • ''".-'' • * - 

« Tai dit combien npns avions été surpris de trouver dans ce 
champs presque inculte, des Vignes à peine mangées. Nous le 
fâmes bienxlavanlage par le contraste que nous offrit la portioA 
de Vigne qui avmsinait Je tas d'échafes. On peut dire que là 
toutes les fepiHesr étaient flétries ou mangées , à tel point qu^t 
n-en restait plus guère que le pétiole. 

. «r Ces ceps, au nombre d'une soixantaine, formaient autour d^i 
tas tmf zone brune qui pouvait avoir eu diamètre et à partir dû 
tas d'écfaalas quatre à cinq pied^. Plus on s'éloignait du point 
central, moins le^ Vignes étaient ravagées et, à la distance de 
dix pieds seulement , elles se montraient presque intactes et dans 
ce bon état qui avait arrêté notre attention. ' 
' «r Getté observation était concluante , fa cause était là entourée 
àe ses efft^s. Toutefois elle nous laissait dans le doute sut la 
pince qui avait été occupée dans les échalas par hi petites che- 
nillèâ. ' S'étaient^-elles logées indistinctemëm da^s toute leur 
loflguemr? », 

« Un nouveau cas du même' g^ure vint nous éclairer sur ce 
point. * ' 

' « Parmi divers champs, dont les tutetirs n'avaient pas été l'épi- 
qués,'nôns en rencontrâmes un qui nous offrit quatre tas où ils 
étaietn très soigneusement rangés; toutes lès pointes ou les par- 
ties stisceptikles de sVnfoncer en terré étaient tournées dans 
le même sens et par conséquent les sommets étaient tous diri- 
gés en sens opposé. Le voisinage de ces tas offrait aussi des si- 
gnes non éqnivoques de la présence de la Pyrale; mais au lieu 
qu'nn cerclé complet de-Vignes dévastées s^étendît autour d'eux, 
<m observait à chacun un demî-cërcle qui , formé par une 
vingtaine de ceps rongés, partait des cotés du tas un peu au- 
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f)ef$ous du, inilii^u de h iMpyuBiir d^ 4<{M^f iKMtQiirtlEâl U 
petite &ce du tas foriq^ p^r \9\UfiB^ le» pentes iM ABatt.abotilfar 
a$9e;z ei^act^ipe^t «u çiA/i o^asé, C^mur. d^ ^îiAtretM^ffirail 
c/^tQ espéGf 4^ dei^MuQf tPHJpim tQnmétHtr^^U ménieïpoiaiL 
Au co^ntr^e, il y avait à peip^e d^ traeoe$4edéfaata^i» dapa le 
voisinage de la petite face qui imn^tiraU ifW9 k^. somivela.dei. 
échaUa féuni^. .j = . ^ 

« Les jeunes chenilles hibernaient donc dans la partie infér 
rijeure 4e l'éç^las pi^tqt x}vie d^nf l<i«9fiémeure>. ;i . r/, i > 

ft O^q^ peut Réduire d? ççt^e ji^bsf r,ya|tiQii n»^ nutrf 4Kmféq|iMde». 
^'e^t quç les petits Yeris q^\^ aq §§rtîr.d^s éehalMf ^sa aoint jcift^ 
sur les Vignes voisines e^ t^ imï fongé^^ pljM6/qtiie d'wdin^i^ 
ii'oqt pas eu la faculté, sç^^cet^aH de hf"^^ dep^rlet* atiloi» 
leurs ravages, puisque les d^âtA qu'^ onilK^maéasfiiSniii tréu- 
y^sfiirf^Qï^crit^ d^s 1^ YffMinogfl .dft iqitr.JîeUid'iift^riidtion^ 
yf^à'Vis 4ecepoinli,^td^.ip*pifàr^,Jl /^q i^qii^^.^l^. quelque 
«>rt^ 1^ liroite comofie avçç up cpmpa^ ÎÏQUs iQii^^qiitwiefi/bieph 
^Ht |a preuve, çt cette pre^yp YÎPV^P^we 90114 fourmr rtii AWr 

« Le hasard nous çq^du^t à dçftx p^ç^ij^W 99T^^% ^^ tfftrt^ 4p 
^iD^,j^ yjngjt'p^^sç^rrés /^pyÎPQ|i;l'^i^^t^( fi9i^^m\ifBWne 
^ i'autr:^ ^ ppmmes jje terrp, Aii ,feptr^ 4« ç^iMMdf : 4iAÎ«tt 
j^pnis e« tasquelqi^ef ^chal^s restés par pp^e os^i^e j(|i|elpo^(ip 
^i;ks emploi. Près de <;€;^ pièces de terrfi se J^y^^\i4(^y}pt»r 
nous nous arrêtâmes à les examiner /elles étaient nkm^wmt 
g^e:^. qwp d'^utre?^, qjçcpnstwce «^^dqnteUe p«^M^ eU à la- 
quelle nous ne dûmes pas nous arrêter; mais ce qui eut U^ilp 
^p^pjjlifpjpendre,ç'es|t qucî^e? bpnd;? ^e /çf^Yf^^^^iquirPi'étliient 
j^p^rée^ qve de quelque^ pieds ,dv t;^4^^!^M^i »>yw»^ m}r 
J^jKaeQl; ^pffert de ^ce voisii^age,. ^Ipi^ ^ijl^^ ^,fsfm^\m^/fl(» 
pçs^^uppp^ts ^Vaiei^ pa^ çc^lfe/^lv^: cbeq||les>,J|(H^^ 
.jp^ïpe^ d^tpprpés de cette spppqfiMon,,. p^r jl'wp^pt^ qtii»»Rp^S 
jtrésepfa^pt le&lt^^erneset jfff pe^.ptw Joii^lef .pftp)pw^4^,%BEiîft» 
J^: effet ce& liMiçmes et ces.|)ç^ji[ies de .^r;r€î, dabf ^ p^rAi^ ip»* 
epiDvrait Je^ échalas ^ av^ei^l îjffux^ fiw^ill^ rQpgép^î^e$ m^if^r 
t|çnant que nos yçus^ ét^i^t e^iercés à 1^ vp^;^e capbéwtnè^> 
nousLréconnùmeis les trs^res 4^h zope de c}éyasta)i90 qn^inque 
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avons signalée. Toutefois la végétation avait ijepuifi quelque 
temps repris le dessus et cpmn)^ nous ne trouvâqop^ plu$ aucune 
larve nou^ en conclûmes que peut-être ces^^lantes avaiept four- 
ni à leur nourriture pendant les premiers tep(ips de leur e3V^- 
tenqe; mais qu'ensuite eileâ avaient pén, si cç n'est toutes, au 
moins le plus grand nombre (i). Toujours nou* parut-il certain 
qu'elles n'avaient pas abandonné cette nourriture iijisolite pour 
se jeter en masse sur les Vigneç ypisines^ l'état de ce$ vignes ne 
perm^ettaient pas de l'admettre, et ç^ependapt elles, u'e^ étaient 
séparées , avons-npus dit , que de quelques pieds. » 

Tels sont les faits que je trouve consigné^ dans le registre de 
mes observatinns et que sout venues confiimer depuis de$ re- 
cherches plus dirx»ctes. 

Ainsi je me suis assuré plus positiv«:;ment encore qu'il n'eu 
était pas des l^arves de Py raies comme de certaines chenilLçs^ 
qu'elles n'avaient pas la faculté de se porter à de grandes disr 
tances; et cette heureuse circonstance m'a fourni qn puis^ul 
argument ppur faire adopter la Cueillette de,s oe^f^ ; plusi^ur» 
cultivateur^ ne s'y étant décidés que lorsqu'ils ont eu l'assurance 
qu'après avoir purgé leur Vigne ils n'auraient pas ou fort pei| 
à souffrir de la négligence de leurs voisins. 

J'ai aussi, et dès que la saison me l'a permis, cherché a ao 
c|Mérir la certitude plus complète encore que les petites ch^;- 
nilles de Pyrales au sortir de Toeuf se réfugiaient eu ^rand npnoH 
Jbre dans les échalas. Il nç m'a pas été difficile de les y vpii* , et 
comme j'ai voulu que l'Académie s'assurât du fait par ell(Ç-méme^ 
j'ai facilement trouvé moyen de l'en rendre témoin eu rappor- 
tant de l'une de mes courses à Argenteuil quelques échantillon^ 
pris au hasard et qui portent avec eux ta démonstration. £u le^ 
examinapt avec spin on verra que chaque petite larve^ppur éta^ 
blir son quartier d'hiver, a choisi souvent qn petit éclat de boisi- 
Fût-il étroit comme une épingle, il suffit pour l'abriter. Couvent 
même plusieurs se placent en série sous cette esquille, et lorsque 

(i) M. de Voluet , avoué à MAcob et <|ui %'e^ occupé avec beaucçup de lèle de la question 
de la Pyrale y a observé (jue les cheoilles de cette ^pèce pouvaient se nourrir exclusiveiv^ent d^ 
feuilles de Pomme de terre, 1orsqu*on les privait des feuilles de Vigne qu'elles leur pi^fèr^l» 
Jt relaterai ailleurs et plus au luug ce fait curieux. 
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Féclat de bots est plus grand elles s y réunissent en plus grande 
nombre, à côté les unes des autres. J'en ai compté jusqu'à 7:1 , 
sur une surface de moins d'un centimètre carré ; cet exemple- 
est un de ceux que je mets sous les yeux de TAcadémie. , 

On peut voir même à Tceil na que chaque petite chenille, lon- 
gue de deux millimètres enviroà, a eu'le soin de se filer un petit 
coron soyeux qui doit la protéger pendant les 9 mois de son 
hibernation (1). Je dirai ailleurs comment et quand elle le forme. 

Dans cette notice , j'ai dû îne borner à parler des faits qui 
pouvaient avoir un rapport plus direct avec les procédés futurs 
de destruction y et l'on comprend que c'est pour cela que j'ai 
autant insisté sur la présence des Vers dans les échalas; non pas- 
que je prétende que la totalité ou la plus grande partie des che- 
nilles s'y réfugient de préférence au cep de vigne (cela est cepen- 
dant vrai dans plusieurs cas) , mais le nofnbre de celles qui s*y 
cachent ne fut-il que le quart , que le cinquième de la quantité 
totale, ce serait beaucoup que de pouvoir par un procédé quel- 
conque anéantir ce quart ou ce cinquième. En effet, je ferafc 
peut-être comprendre bientôt que le succès est quelquefois as- 
suré, par cela même qu'à une certaine époque on a su réduire 
le mal dans de plus étroites limites. 

Maintenant, quel moyen devra-t-on employer pour faire périr 
les vers nichés dans les supports? La réponse pourrait paraître fa- 
cile, s'il n'y avait pas cette condition d'économie et de temps à 
laqiielle il faut satisfaire. Puis il en est une autre qui n'est pas 
tnoiris importante à remplir : les échalas servant de refuge aux 
jeunes chenilles sont devenus pour nous, dès le moment où ce 
fait a été coDnu, des espèces de pièges. On devra se les ménager, 
et par conséquent ne pas leur faire subir une opération qui lés 
rendrait inaptes à cet usage. La question $^ trouve donc ainsi 
compliquée et mérite qu'on y réfléchisse. {1) 

(i) Tous les membres présens a TAcadémie ont vérifié le fait el plusieurs eo soulevant 
des petits éda^s ont découvert eux-mêmes de nouvelles nichées. 

^ (2) Je me suis arrêté à deux moyens que M. le ministre du commerce et de TagricuUure dési- 
rera, j^espère, qu*bn expérimente en grand et comparativement. Ces deux moyens sont : le 
premier, de faire passer les échalas au four, le second, de les soumettre à la vapeur. 

Outre qu'il y aurait justice à entreprendre quelque chose pour la comœuac d'Argcnleuil, 
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Admettons qu on ait fait choix d'un procédé et qu'il ait réussi : 
-ilevrait-on borner là ses moyens d'attaque ? Nous sommes loin 
de le penser. A Argenteuil et dans le Maçonnais la Cueillette des 
œufs 4evra être considérée comme la méthode la plus efficace. 
Elle est aussi jusqu'à présent la plus facile, et j'ai la satisfaction 
d'annoncer que telle est aujourd'hui la conviction des princi- 
paux propriétaires de nos environs. S'étant bien mis au courant 
de la question, ayant suivi avec soin tout ce qui a été dit et fait 
;pour l'éclairer, ils ont aujourd'hui la ferme confiance qu'en em- 
ployant et préconisant ce moyen ils arriveront à maîtriser le 
fléau dans leurs Vignes. Ils espèrent qu'aucune démarche mé- 
chante et intéressée ne venant entraver leurs yv\^% philanthro-, 
piques ils pourront, comme on le fait en ce moment dans. le. 
Maçonnais et le Beaujolais, organiser sur toute l'étendue delà 
commune une association qui nommera une commission corn- 
posée des 'plus notables habitans et propriétaires, lesquels se- 
ront chargés de préparer, proposer et même arrêter toutes les 
mesures qui leur paraîtraient utiles. 

Au nombre de ses mesures on se propose pour l'année prp*^ 
ekaîne de faire effectuer en grand la cueillette des œufs. ^ 

Cependant quelques personnes ont paru craindre que Tenlè-, 
vement des feuilles ne compromît la récolte actuelle et ne fut 
même nuisible au cep de Vigne. Je ne sache pas que ce soit des 
praticiens qui aient manifesté cette crainte; elle n'est nuUemei^ 
fondée, et dans le Maçonnais lopinion est tellement unanime 
sur ce point) que je n'avais pas cru devoir en parler dans le ré- 
sumé de mes expériences; en effet, ce serait une bien fausse idée 
que de croire qu'une Vigne purgée des œufe de Pyrales par l'en- 
lèvement des feuilles est une Vigne dépouillée de ses feuilles. 



«ela ferait dViuUmt plus utile que je me suis assuré que les échalas ne rehferàiékirtt iM(i seiffe- 
ment le» petites lanres de la Pyiilc , nais qu'il» donnaient abri à difCfs ièsepte^ pariioi^i^pvH 
neot au %er rou^e qui, cette année, a détruit le peu de raisin que la pyrale avait épargné. Ce 
ver ronge est une chenille qui se nourrit du grain même et prpduit ce qu*on nomme vtf gaire- 
miA\m\poumutrt.i,t papillon dans lequel elle se métaknorphose estons espèce de teigne'que 
Bos^ .désignée sons le nèm de ttigmede hifignê. Jt me iuitf.oeeapé de Yituàt'àm.m&mn 
de cet^ai^tre ennemi de la.Yigne* non moins redoutable que la Pyralt ; j*en traiterai dans ui% 
néntfif^ spécial. , ' • ' * . ! i : i ' • ' . 
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]*dssui e que lopération faite et bien faîte, il n*y paraît pas. D'ail- 
leurs à quelle époque a lieu la cueillette ? Au mois cTaoût, c'est 
à-dire alors qu'où tie craint pas de dégarnir la Vigne; car le 
pfécépté vfeut que dans ce temps on Témonde, et la plupart des 
vignerons tie manquent pas de lé mettre en pratique. ITe cher- 
chons pas cependant à combattre ces craintes; allons même jus- 
qu*â lés partager uîi moment; h'est-il pas évident qu'on pourrait» 
comnaerdncconstammetitfait certains propriétaires de Rdmanè- 
che, ^e borner à arracher la portion de la feuille qui montre des 
plaqués d'deufs? Ceïa n'est pas plus long; jpuîs, ce qtil serait plus 
rassurant, plus expéditif encore, ce serait de se borner à les écra- 
ser en frottant dessus avec le pouce; Ta chose est très facile. Mais, 
veut-on savoir pourquoi dans le Maçonnais ce moyen â été re- 
jeté, c'est que f eftlèvernent dès feuilles est une sorte de récolte; 
le vigneron, la feiîinie ou l'enfant qui ont leur tas, qui y âjoiiteh t 
satis c^S6é^ voient devant eUx et à cjtsiqae instant le produit de 
leur peitié ; il s'établît bientôt une sorte de rivialité. Celui-ci est 
jugé plus habile , il s'en fait gloire^ et si té propriétaire paie ta 
besôgtiè^ chacun est rétribué selon son ti^avail. Le simple écra 
semept des oeufs, qni serait plus proiïlpt, n^àurait pas Ces avanta- 
gés, et j^n ai dit asse^ pour qtie fou juge que ces avantages sont 
iniméilsès. > 

L'Académie surtout appréciera ces raisons, et elle compren- 
dra aus^l, j^espère , comment de tous lés moyens proposés la 
cUëitlèttè déà œufs , qui lie demandé que là rtiàîu-d'ôeUvre, a 
ôbtetiU là préféreticé. ^tïi dôùté on te dira, et déjà on l'a dit : 
îl est très simple. Je f accorde, et é'est parce qu'il est très simple 
qiVé j'espère le voir bféûtôt généralement adopté. 
*' CTést ati^i sdn extrême simplicité qur pourrait faire trouver 
étrange qu'on ait été si long-temps à le proposer et à le mettre 
en pratique, et cependant lisez les nombreux mémoires écrits 
sur ee sujet, k commencer par Bosc^ qui tie connaissait même 
pas Ipi deufe, et par Rbberjot, qui lés plaçait au revers inférieur 
de3 feuiUejS), tandis qu^its sont constamment appliqués sur la face 
supérieure. û^nMltez ensuite les rapports dès Sociétés savantes , 
Vén»h« trouverez pàsqU'fl y ^oit felt la itidindre mention du pro- 
cédé, et lors même qu'on viendrait à découvrir que quelque 
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mtiettr ofaMur èd âurttl ipiMy l'éfat de^ chos^ sefait-il (^our 
«ela iifléi^iil:? Auririt^n iefituédg^ du pi^epte?Cdr, on le 
<«iiQoH,tt bé'f^gii idi'J^^ përâonnè', ni pout* ibofi surtout, 
d'une vaine question dé'^iin*itë; W A je croîs essentiel d'établir 
^ que Jeoiit^fvti esM)^*àUjéU^<^htfi A'a été f^i^ nulle patrt encore 
<én pratiquéy do tM>iM' ^ l^iMÀ y fc est tîTiiquetbebt pôm* mon^ 
trér qiiliiiV])d^'élé dlàilrs )è dM d^étfe ëbanddttné , s6it & c^use 
éft um imM^dÊÊ^ Mit parce <|u*on rdtlt^àit jugé impraticablcL 
J^ tirext^tflie^eMPdliskiA : qn'ôni dtiit éanservèr à sbh égird 
toat« ùr ctonâiMë qfffi itttpirè. 



^immmê^»'»*-^ 



Dr Là^ PiÉsçKCB £^e l^o^igèn^ , de i*aMte et de Vatide earbo-. 
. nique tUuis le sangp eiwirla théorie de ta respiraiiom^ 

• frttr'M/GèiTÀVÉ MAbNUS. (f) **; ' "' 

Si Top. coinpare , entre. eux les. ré^uljtalë des recherches faites 
sur, la r^piratton et principalement sur la formation de t^çyde 
carbonique expiré, oa est étonné d^i^.cootradictian^tfFpppax^^ 
qiiHIs présentent*. .j . ^ , , ; ' 

Ce ,que Yi^ïk prétend ayqir trouvé « Faulre .soutient, avoir vu 
U contraire^ et par .suites les théories les plus opposées pfit été 
émises à ce sujet. H serait inutile d'en faire ici l'histoire com^ 
pléte : les trait^js de ^ physiologie les plus récens^ coatiendent 
d'ailijEtiirs si|r ce fait des détails tout: aussi fqinutieux qu'on p?»t 
1^ ii^irer. I4 f^^rmation c](e T^cide oarbai;iiqqe a-t-e|lf) lieu^^ms 
lespoùif^on^jmémçs» par l'oxidatioA 4'|i9^ partie dv parbo^f 
du sang^ en présçi^ce dçVfKÔfffue de l'air.; ,ou bjjsn Usang^v^ 
neux f quand il arrive dans les organes de la respiration , con- 

(i ) C« travail , d'nn \|aut intérêt pour 14 pby^ologi^^ à iU publie daiis le jducnal aile- 
rnand de Poggendorf ( toaie 4ô , i* p^t ) , é, iMuit ^r Mik, "kêfféï Martin dans le recueil 
publié par ce dernier sous It titre de Répertoire de chimie (cihier d*aoAt iSl? ). 
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lient-ii déjà l'açi^e carbonique toqt^ferméi de telle maiiière que 
ces derniers n'aient plus qu'à en opérer la séparation? Voilà où 
en est encore la question et le problème qu'il s'agit de résoudre^ 
de manière à ne plus laisser auci}n doute. 

Dans la plupart des recherches déjà £iite# sur ce sujets on n'a 
pu parvenir à ispler l'acide carbonique du sang veineux, ni à 
l'aide de là macbine pneumatique, ni à l'aide. de la chaleur.. Ce 
qui fit généralement admettre que la formation de ce gaz n'a- 
vait lieu que dans les poumons ; et, cette manière de voir avait 
pour elle tant de probabilité que l'opinîoii contraire fut regar- 
dée comme basée sur des faits inexacts. 

lies dernières expériences tentées pour isoler du sang veineux 
l'acide carbonique qu'il pouvait 4)ontenir, sont dues à MM.Gme- 
lin, Mitscherlich et Tiedemann (i). Ces chimistes recueillirent 
du sang veineux sous 'e mercure, sans qu'il eût le contact de 
l'air, puis ils introduisirent sous la machine pneumatique Té^ 
prouvette qui le contenait. Par la soustraction de I air , le roer« 
cure baissa et le sang avec lui, en sorte qu'il se produisit un es- 
pace vide au-dessus de la. surface de çer dernier. Quand, plus 
tard, ils laissèrent remonter le mercure dans l'éprouvette, le 
sang remonta aussi et le vide disparut. Ils conclurent de là que 
le sang veineux ne contenait pas d'acide carbonique libre. 

Cependant, ayant répété l'expérience , après avoir ajouté au 
sang uti peu de vinaigre, ih obtinrentde Tàcide carbonique qai 
subsista même après la rentrée de l'air dans la machine pneutna- 
tique : ce qui leur fit admettre qu^l y avait bien dans le sang 
de l'acide carbonique, mais qu'il y était combiné avec de la 
soude. 

Quoique ces expériences parussent prouver d^lne manière 
concluante que l'acide carbonique prenait naissance unique- 
ment dans les poumons , MM. Steven^ (a) ei Hôflbann (3) s'é- 
levèrent contre cette hypothèse et obtinrent de l'acide Carbo- 
nique par l'agitation du sang veineux avec l'hydtogène. 



i,i) Poggmdotfs.Aniud^ Band xmi , pag. a$9^ 

(9) Oherpothns 00 efu JBhodt /^.W«^$teTtias..Lfqdoii| |S3^. 

(}) LanJon MedUflGatel, i$Z3. \ < 
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M. J. MûUer (f )y de son côlé, emprisonna des grenouilles dans 
Thydrogène, et vit qu'elles ne rendaient pas la plus petite 
quantité d'acide carbonique , tandis que leur sang lui en avait 
fourni ; il déduisit de ces expériences que l'acide carbonique 
existait déjà tout forii^é dans le sang veineux et ne paraissait pas 
prendre naissance par oxidation dansées poumons. 

En présence de faits aussi contraires que ceux qui précèdent, 
il devint nécessaire de répéter les expériences de MM. Hoffmann 
et Stevens, ce qui fut entrepris en i834 par le docteur Bertuch. 
Les expériences furent faites dans mon laboratoire, et ou ob* 
tint en effet de l'acide carbonique en faisant passer un courant 
d'kjdrogène dans du sang veineux. Mais avant que ces expé- 
riences ne fussent achevées^ une mort prématurée vint enlever 
le docteur Bertuch aux sciences qu'il cultivait avec fruit. 

Les résultats obtenus me parurent d'un si grand intérêt , que 
j'entrepris de suite de les compléter. 

Je fis passer de l'hydrogène à travers une dissolution de potasse 
caustique pour le priver de Facide carbonique qu'il aurait pu 
contenir; puis, quand son passage à travers l'eau de chaux ne 
détermina plus de précipité dans ce liquide, le gaz fut conduit 
dans du sang veineux. Il y fit naître une mousse si considé- 
rable, qu'il fallut mettre le flacon dans lequel le sang était con- 
tenu en communication, à l'aide d'un tube de verre, avec un 
autre (vide). Ce dernier servit à recueillir les portions de mousse 
entraînées par le dégagement gazeux, et permit de continuer 
Fexpérience sans être obligé de l'interrompre à chaque in- 
stant, pour attendre que l'écume se fut affaissé. Le .gaz, après 
son passage dans le sang, vint traverser de l'eau de chaux, 
dans laquelle il ne tarda pas à faire naître un précipité assez 
abondant. 

La plupart de ces expériences furent faites sur du sang 
d'hommes en bonne santé ; car ici une foule de gens du peuple, 
pour un prix: très modique, se laissent saigner à volonté. Il fîit 
recueilli dans des vases d'une capacité de loo cent, cubes envi- 
ron , dans lesquels on avait introduit préalablement quelques 

(i) Mûilers Handbuek dtr Physiologie , Band. I, 3ai. ^ 

Vin. ZooL. — jioUt. « 
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morceaux de verre cassé* On les tenait le pkis près possible de 
la veinç ouverte > on les remplissait complètement .et on les fer- 
maU immédiatement avec un bouchon bien ajusté^ puis on les 
agitait jusqu'à ce que la fibrine se fut séparée. 

Pour faire passer dans ce liquide le courant de gaz , on se 
servit d'un appareil semblable à ^elui décrit ci-dessus. A la place 
que devait occuper le flacon plein de sang, on en mit un vide, 
dont l'ouverture était exactement semblable à celle da vase qu'il 
l'emplaçait.Puis on fit arriver l'hydrogène dans l'appareil jusqu'à 
ce que l'air atmosphérique en fût chassé. On substitua alors au 
ilacou vide celui qui contenait le sang , ce qui n'exigea que 
quelques secondes. Ce liquide n'avait dooc été en contact avec 
Talr que pendant son extraction de la veine ; or, il est de toute 
impossibiUlé que ù peu de temps ait suffî pour la formation 
•d'une aussi grande quantité d'acide carbonique que celle qui fut 
extraite par l'hydrogène. 

Du reste, la même expérience, répétée sur du sang de cheval, 
«Ktmit de Tune des jugulaires et recueilli sous le mercure, donna 
les mêmes résultats. lEA que l'on n'aille pas croire que l'hydrogène 
aoiftpour quelque diosedans l'extraction de l'acide carbonique; 
car si on lui substitue l'azote et qu'on observe du reste les mêmes 
précautions , on obtient également le même résultat. Il est évi- 
dent que «i deux gaz de nature aussi différente que ceux-ci y 
mènecit constamment au même but^ c'est que l'acide carbonique 
exbte.tout formé dans le sang , et que ce n'est pas dans le pou- 
mon qiu'il prend niôssance. 

Jje tentai ensuite d'extraire l'acide carbonique du sang à l'aide 
de la machine pneumatique. Je me servis à cet effet de l'appa- 
reil décrit {>tu3 haut, et qui consiste en un flacon contenant le 
sang, mis en communication avec un autre destiné à retenir la 
mousse entraînée par le gaz, lequel flacon communique lui- 
mê^e avec un troisième contenant de l'eau de chaux ; enfin de 
ce dernier part un tube quiserend à la machine pneumatique. 
Par la soustraction de l'air, aucun phénomène apparent ne se 
n^apifes^e d'abord ; mais quand le manomètre est descendu à 
un pouce , l'eau de chaux se trouble, surtout si l'on a soin de ne 
feire le vide que lentement. 
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Pour déterminer quantitativefsent Tacide carbonique extrait 
du sang par Ihydrogène, je fis usage du tube à boule de M. Lie* 
big, instrument d'un si fréquent emploi dans les analyses or- 
ganiques (i). Une seole expérience me réussit bien. Dans toutes 
les autres, le dégagement d'acide carbonique continua jusqu'à la 
putréfaction du sang. Je puis pourtant avancer que la quantité 
obtenue équivaut au moins à un cinquième du volume du sang 
employé. Le courant d'hydrogène, entretenu pendant six heures, 
donna : 

sang humain. acide carbonique. 

pour 66^8 o^,o33 = i6%6 

Sg, 8 o, oîi55 =^ 12, 8 

61, 9 o, o44 = 21^1 ^ 

Après vingt-quatre heures ('i) , temps au bout duquel le sang 
n'avait encore contracté aucune mauvaise odeur, on eut : 

sang. acide carbonique. 

de 66^8 o«"%o495 = 24^,9 

59, 8 o, 0475 = aS, 9 

63, 9 o, 0675 = 34, o 



(i) Ce atâde d*opérer nécessite qnelquet précaiitioos indispensables. Quelle qae soit la na- 
ture du gaz dont on fait usage , Tbydrogène ou air atmosphérique , si , après IVoir mis en con- 
tact avecTeau, on le fait passer à travers une dissolution de potasse caustique (i pour a d*eau),la 
Tapeur d'eau qa*il contient augmente le poids de la dissolution alcaline. Mais si on le dessèche 
parfaitement à Taide du chlorure de calcium, en traversant la dissolution, il se charge de va- 
peur d'eau et diminue d'autant le poids de celle-ci. Ce changement de poids est , à la vérité, 
peu sensible, et pour qu'il devienne appréciable , il faut que le passage du gaz ait été long- 
temps soutenu. Aussi ce fait n'est-il pas pris en considération daos les analyses organiques ^ 
pendant lesquelles , le plus sou\'eut , il ne se dégage que très peu de gaz autre que l'acide car- 
bonique; vais dans des expériences comme celle dont il est ici question , pendant lesquelles je 
dirigeai plus d'un pied cube de gaz à travers la solution, il me £allut de toute nécessité tenir 
compte de cette circonstance. C'est pourquoi le gaz, à sa sortie du sang, doit traverser un tube 
plein de chlorure de calcium, avant de se rendre dans la dissolution de potasse. Je me suis 
eonvabcH que si Ton fait passer de Tair sec privé d'acide carbonique à travers cet appareil, la 
somme des |M)ids de la potasse et du chlorure.de calcium reste invariable, seulement celui de 
la première diminue, et celui du second augmente ; il faut donc, dans les expériences que l'on 
fait sur Facide carbonique du sang^ en déterminer le poids par l'augmentation qu'ont éprouvée 
en même temps le tube à potasse .et celui à chlorure du calcium. 

(a) Dans 'celle expérience l'augmentation en poids cessa après le temps indiqué. 

'6. 
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En faisant passer dans le sang un courant dair atmosphé- 
rique ou d'oxigène , j'obtins de même de Tacide carbonique 
dont j'ai cherché à déterminer la quantité ; j'ai trouvé presque 
les mêmes nombres que par l'hydrogène. Ainsi, tandis que ce 
dernier, au bout de 6 heures, m'avait donné : 

Pour 66**,8 de sang o*"*,o33 d'acide carbonique, 

L'^ir atmosphérique pour 6a%o donna o,o43 au bout de 
sept heures. 

-Ce qui se rapproche tellement qu'on ne peut rien désirer de 
plus concordant pour des expériences de ce genre. Si ce qui 
précède ne suffît pas, si l'isolement de l'acide carbonique du 
sang veineux par l'hydrogène , l'azote et la machine pneuma* 
tique , ne lève pas tous les doutes , qu'aurait-on encore à ob- 
jecter maintenant qu'il est prouvé que la quantité d'acide car** 
bonique est toujours la même, qu'on opère avec l'hydrogène ou 
avec l'air atmosphérique? 

Si l'acide carbonique existe tout formé dans le sang veineux , 
sa séparation dans les poumons s'effectue par un phénomène 
analogue à celui qui se produit quand un liquide qui contient 
un gaz quelconque en absorbe un autre pour laisser dégager 
le premier ; et alors , à l'acide carbonique expiré sera substitué 
une quantité correspondante d'oxigène, conformément aux lois 
que nous devons à M. Dalton sur l'absorption des gaz par les 
liquides* (i) 

Mais il m'a semblé que dans le cas où ces faits seraient con^ 
testés , d'autres preuves ne seraient pas inutiles , et c'est pour 
cela que je me suis occupé de démontrer la présence de l'oxi* 
gène dans le sang artériel. Il deviendra certain , si la vérité de ce 
fait peut être rendue évidente , que l'oxigène absorbé dans l'acte 
de la respiration n'est pas seulement employé à former directe-, 
ment de l'acide carbonique. Cette dernière preuve me parut d'au- 
tant plus indispensable, que l'on aurait toujours pu prétendre, 
comme l'ont fait MM. Gmelin , Mitscherlich et Tiedmann, que 

(f) Voyez le Dictionnaire de Chimie de PoggcndorfTs et Liebig,art Ahsorpdon. 
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Faclde carbonique obtenu à l'aide de Thydrogène, de l'azote ou 
de la machine pneumatique, provenait de la décomposition 
d'un bi-carbonate de soude existant dans le sang : car M. H. Rose 
a vu que ce sel exposé dans le vide y perd une partie de son 
acide carbonique. De mon côté, j'ai observé que, si l'on fait 
passer à la pression atmosphérique ordinaire un courant d'hy- 
drogène à travers une dissolution de bî*<carbonate de soude > 
celui-ci perd une portion de son acide. 

Mais si la quantité d'acide carbonique obtenue par Thydro- 
gène dépasse de beaucoup celle qu'aurait pu fournir la soude 
contenue dans le sang, en supposant qu'elle y existât à l'état de 
bi-carbonate , ne serait-ce pas une preuve suffisante pour me 
donner gain de cause? J'avoue que, quand il s'agit de i^n verser 
une hypothèse établie par des hommes aussi distingués que 
ceux que j'ai cités, il faut des preuves irrévocables , et celle-ci 
repose sur des déterminations quantitatives trop peu certaines* 
Quand il s'agit de prouver l'existence de loxigène dans le sang 
artériel, il se présente des difficultés sans nombre , et^ quoique 
les expériences faites sur ce sujet datent de i83/|, ce n'est qu'à 
présent que j'ai terminé l'examen que j'en avais entrepris. Pen^ 
dantcel intervalle , les expériences de MM. Hoffman et Stevens 
ont été fortement contestées. M. Théodore Bischoff , professeur 
à l'université d'Heidelberg(i), a publié des expériences qui con- 
tredisent complètement celles de ces derniers (a). Il résulte de 
ses recherches : i"* que ce que Hoffmann et Stevens ont an- 
noncé sur le dégagement de l'acide carbonique du sang par 
l'hydrogène et l'azote est confirmé ; '^ qu'on obtient de l'acide 
Garboniq!ie du sang veineux par le moyen de la machine pneu- 
matique, mais en petite quantité; à"* que les expériences de 
J. MûUer sur la respiration des grenouilles dans l'hydrogène 
sont confirmées. Enfin il a répété celles sur la coloration du 
sang par quelques sels. M. Gmelin a confirmé une partie des 
expériences de M. Bischoff , et s'est convaincu de la présence de 



(i) Th. L. W. BischoiT, Cammentatio a^ nom quiBusdam experimentis cfiimicO'pkysi4H> h' 
gicis ad illustrandam doctriham de rtspiratione instilutU, Heiideiù,, 1837. 

(a) aaoo, |»ag. »oî 
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l'acide carbonique dans le sang. Enfin , dans les conclusions 
de son travail, M. Bischoff a joute qu'il faut revenir à la théorie 
de la respiration donnée par MM. Hasseiifratz et Lagrange, 
théorie qui consiste à admettre que> dans le pounion , il 7 a 
simplement séparation de l'acide carbonique déterminée par 
l'absorption de l'air atmosphérique. Mais pour feiire admettre 
cette idée l'exposé des théories proposées ne suffit pas, ce sont 
des faits qu'il faut apporter , et surtout des faits concluaiis. 

Si cette substitution de Toxigène à l'acide carbonique a lieu 
d'après les lois de Dalton , l'acide carbonique ne doit pas être 
entièrement chassé, et par suite le sang artériel doit en contenir 
aussi Pourtant M% Bischoff assure qu'il n'en a pas trouvé dans 
cedernfcr cas, ce qui me fit entreprendre les expériences qui 
vont suivre. Elles eurent pour but de savoir d'une manière gé- 
nérale quels étaient les gaz contenus dans le sang; s'ils exis- 
taient dans le sang veineux comme dans le sang artériel, et si 
les proportions en étaient les ânémes dans l'un comme dans 
l'autre. Elles me prouvèrent ; 1** que l'acide carbonique n'était 
pas le seul gaz contenu dans le sang veineux, que l'azote etFo- 
xigène 7 existaient également ; ^^ que le sang artériel contenait 
ces trois gaz comme le sang veineux , mais que les proportions 
n'en sont pas les mêmes. 

Avant d'entrer dans le détail de ces expériences, il faut que 
je dise quelques mots sur les causes probables qui ont empêché 
les expérimentateurs qui m'ont précédé dans ce genre de re-* 
cherches d'extraire l'acide carbonique du sang : si l'on chauffe 
un liquide contenant un gaz absorbé, le gaz contenu se dégage 
à mesure que la température s'élèv^ ; mais on ne peut le chasser 
entièrement qu'en faisantbouiUir pendant long-temps le liquide. 
Or, c'est ce qui ne se peut faire avec le sang, qui ne tarde pas à se 
coaguler, et alors les gaz s'y trouvent tellement retenus , qu'ils 
ne peuvent en être chassés. Je m'en suis convaincu en prenant 
de l'albiimine , que j'ai agitée avec de l'acide carbonique. Elle 
absorba la moitié de son volume de ce gaz; je la rais alors dans 
une cloche courbe complètement pleine de mercure ; puis 
l'ayant chauffée , elle se coagula. En même temps , la vapeur 
d'eau formée fit baisser le niveau du mercure; mais il ne se 
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dégagea rien de plus que de U vapeur d'eau, car par. le refrain 
dissement tout le yide formé disparut Si, oonune le montre 
cette expérience , après* Fabsorption d'un demi* volume d acide 
carbonique y l'albumine n'a rien lais&é dégager à la température 
de sa coagulation , n-est-il pas permis de penser qu'il peut en 
être de même avec le sang? 

• Aucun doute cependant que l'on ne puisse extraire des gaz 
du bang, en élevant simplement sa température au point de ne 
pas le coaguler, et cest k tort qtie l'on a regardé comme 
inexactes les expériences d'^ ceux qui ont publié ce fait. 11 est 
encore possible que lorsqu'on voulut l'obtenir à l'aide de la ma- 
chine pneumatique, on n'ait pas fait le vide d'une manière assez 
complète. Mes expériences m'ont appris que nul dégagement 
n'a lieu avant que le mercure ne soit descendu à un pouce ; et 
puis n'a«t-on pas souvent fait usage de sang coagulé , qui , né- 
cessairement, doit céder son acide carbonique phis difficilement 
que celui qui, encore fluide, est privé de fibrine? N'est-il pas 
arrivé souvent que, ne tenant pas assez compte de l'influence 
que cela pouvait avoir ^ on éxpérkneiitait dans un espace pro* 
portion nellement beaucoup trop petite eu égard à la quantité 
de sang employée, de telle sorte qu'il suffisait d'une trè$ faible 
quantité de gaz pour le remplir et empêcher, par la pression 
qui en provenait, le dégagement i^'une nouvelle quantité? 

En évitant ces inconvéniens, on obtient du sang, une quan- 
tité de gaz assez notable. J'ai d'abord cherché à la déterminer 
en me servant d'un tube de baromètre fermé à son extrémité 
supérieure par un robinet ; sur ce dernier se trouvait vissé un 
tube fermé et totalement plein dé mercure. Je fis passer du 
sang sous le vide barométrique du tube inférieur. Il se déve- 
loppa des gaz,, car en plongeant complètement Kappareil dans 
le mercure , ce dernier n'y remontait pas de manière à faire 
disparaître tout le vide qui s'était produit. En ouvrant alors le 
robinet, il me fut facile de faire monter le gaz obtenu dans le^ 
tube supérieur. En répétant l'expérience do la même manière 
un certain nombre de fois', je parvins à me procurer une quan- 
tité notable de gaz; mais ces expériences ne me con^tiiâirent 
à aucun résultat; elles constatèrent seidement li^ possibilité 
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de Tôbtention du gaz par ce procédé. En effet , on ne peut agir 
de la sorte que sur des quantités extrêmement faibles de matière, 
et de plus, ii reste toujours entre le tube et le mercure une 
certaine quantité d'air atmosphérique, qui est entraînée lors de 
l'ascension du sang^ de sorte que l'on dohse demander si Toxi-» 
gène trouvé ne provient pas de l'air introduit. 

Pour ces raisons, je fis usage de l'appareil d-contre. On prit 
un vase ^i verre en forme de poire ^^ de 4 
pouces de diamètre et de la de hauteur: l'une 
de ses extrémités était fermée par un robinet 
(D) et l'autre plongeait dans un bain de mer- 
cure C Après l'avoir rempli de mercure en 
aspirant l'air par l'ouverture de l'extrémité B, 
on ferma le robinet D et on vissa au point F 
le tube G, de 6 pouces de long sur 1/2 de 
diamètre I dont la partie supérieure était fer- 
mée et l'inférieure munie^'un robinet K; ce 
tube D était également rempli de mercure, et 
lorsqu'on ouvrit ensuite les robinets K etD^ 
le mercure descendit, oscilla, et fit équilibre à 
la pression extérieure. 
L'appareil ainsi monté fut placé sur le plateau de la machine 
pneumatique et recouvert d'mue cloche; mais le tube et ses ro- 
binets ne furent point renfermés dans cette dernière, One bande 
de caoutchouc servit à remplir et à fermer hermétiquement l'in- 
tervalle existant entre l'ouverture de la cloche, qui livrait pas- 
sage au col du vase (B). Pour que, par la pression atmosphé- 
rique extérieure, le caoutchouc ne s'affaissât pas, on avait eu 
soin de le soutenir en dessous à l'aide de deux petites plaques 
minces de bois , dont chacune recouvrait une demicirconlé- 
rencè du col. 

Le vide fait, le mercure descendit dans l'appareil, en laissant 
au-desus de lui un espace assez considérable, dans lequel se ré- 
pandit la petite quantité d'air restée adhérente aux parois du 
verre. La rentrée de l'air dans la machine laissa remonter le 
mercure au haut du tube, en chassant devant lui la petite quan- 
tité de gaz qu'U avait récoltée. On enleva alors ce tube G en le 
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(lévissant après avoir fermé les deux robinets DeiK; mais Tayant 
rempli de nouveau de mercure, on le remit en place. En opérant 
ainsi un certain nombre de fois, on finit par priver l'appareil de 
i'air qu'il contient , mais il en reste toujours une petite quantité 
qui équivaut à o,a ce, provenant, non de Tinexactitude des 
fermetures, mais introduite lors du vissemcnt des robinets au 
point de jonction des deux tubes; ce qui est évident, puisqu'on 
a toujours eu le soin de tenir pleins de mercure les godets qui 
entouraient les vis. 

Ceci fait , on détache le tuhe de caoutchouc , on enlève la 
cloche et Ton place l'appareil sur un bain de mercure plus grand, 
ce qu'il est facile de faire en ramenant un vase plat , également 
rempli de mercure, sous son ouverture inférieure. Une fois 
placé, on y fait monter le sang contenu dans les flacons. 

Comme on a soin de tenir les robinets fermés, le sang ne peut 
monter jusque dans le tube supérieur; il s'arrête à l'extrémité 
du col du vase pyriforme. On replace alors cet appareil sur le 
plateau de la machine pneumatique, on le recouvre, avec les 
mêmes précautions, de la cloche dont il a été question, et l'on fait 
le vide. Le mercure et le sang baissent ensemble, et sur ce dernier 
l'on voit se former une certaine quantité de bulles qui occasion- 
nent bientôt une couche de mousse assez eonsidérable.Ces bulles 
laissent échapper un gaz qui se répand dans Tespace vide; on 
ouvre peu-à-peu les deux robinets Z) et AT, de manière à laisser . 
tomber dans le vase inférieur J le mercure contenu dans le tube 
qui le surmonte. Puis, quand la mousse a cessé de se produire, 
on laisse rentrer l'air dai!^s la cloche de la machine pneuma- 
tique. Le mercure et le sang remontent ; on ferme le robinet 
inférieur, au moment où ce dernier est ^ur le point de l'at- 
teindre. De cette manière, tous les gaz qui ont pu se développer 
se trouve réunis dans le tube supérieur. Cette expérience, répé* 
tée une seconde, une troisième fois, et plus, s'il est nécessaire, 
permet d'obtenir une quantité de substance gazeuse suffisante 
pour remplir complètement le tube supérieur. 

Pour faire l'examen de ce qu'il contient, on ferme le robinet 
inférieur; on l'enlève pour le plonger dans la cuve à mercure, 
où l'on en dévisse les robinets, et Von transvase dans l'eudio- 
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mètre l'air qu'il contient; par la potasse caustique^ oii en ab- 
sorbe l'acide carbonique , et sa détonation avec l'hydrogèpe fait 
connaître la quantité d'oxigèpe qui s'y trouve. 

Le sang employé pour ces expériences a constamment été re- 
cueilli, sous le mercure, dans des flacons bouchés à l'émerù 
Vers la fin on fit usage d'un tube flexible, à l'une des exirémi« 
tés duquePon avait adapté un tuyau de plume, et à l'autre ua 
tube recourbé. On introduisit le tuyau de plume 4ans la jugii* 
laire ou la carotide de l'animal (un cheval) , selon que l'on dé? 
sira recueillir du sang veineux ou du sang artériel. Je ne recueil- 
lis point les premières portions de sang qui travei*sèretot le 
tube, et je n'engageai la courbure du ttibe sous le mercure ^ 
au- dessous de flacons entièrement pleins de ce métal, que lors- 
que l'air eut complètement chassé, f i) 

Aussitôt ces flacons remplis, on les boucha sous le mercure 
et on les agita. Une petite quantité de mercure, qu'on avait eu 
soin d'y conserver, détermina, par cette agitation, la sépara- 
tion de la Ëbriue. Dans plusieurs on avait introduit priiâitive* 
ment quelques morceaux de verre, mais c'est une précaution 
tout-à-fait inutile, puisque le mercure réussit complètement. 
La première fois que j'opérai d'après ce. dernier procédé, je fus 
fort étonné de ne plus voir la fibrine se séparer, comme lors* 
qu'on se sert d'un balai ou de noorceaux de verre, etc. C'est 
que, dans ce cas, elle vient envelopper le mercure qu'elle divise 
en une infinité de petits globules qui ne se réunissent plus en 
masse. Si alors on en sépare le sang et qu'on les fasse sécher ^ 
le mercure se laisse d'abord comprimer sans se séparer, mais 
lorsque ces enveloppes viennent à se contracter, le mercure 
s'échappe et se réunit en masse. 

C'est à notre école vétérinaire que la plus grande partie de 
ce sang a été recueillie ; je le dus à la bonté de M» h professeur 
Hertwig , sans le secours duquel il m'eût été impossible de me-* 
ner à fin ces][expériences. Pendant le trajet du lieu de i'ei^tpactian 

(i) Pour eoleTer autant que possible Tair mlerposé entre le mercure et les paréîs des fia- 
cons, on les plaça ton! ouverts et entièremeut pleins, sous. la doehe de la n^chine pn^noia* 
tique; le vide produit , Tair emprisonné se dilata et s*échappa sous forme de bulles. 
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à mon laboratoire y on eut soin de tenir les flacons renversés, 
de sorte que le mercure qu'on y avait laissé recouvrait le bou- 
chon et rendait impossible l'introduction de lair. Une demi- 
heure après sa sortie de la veine ou de l'artère, le liquide était 
déjà dans l'appareil. La quantité employée chaque fois était de 
5 à 7 onces ; à chaque fois l'appareii fut nettoyé. 

P^oici le tableau des résultats obtenus. 

r 
cEimMàTais cubiqum. 



Sang d*unchevaL * 



1)5 donnèrent 9^8 de gtc 



Le même. 



195. 



Sang artériel d'un ^ieuxl , 
cbeval , mais bien portant. ' ^ ^* 



Le mène. . . 



Sang veineux du même che- 
val recueilli trob jours après. 



170. 



Sang artériel d'iin vbau. . { laS.. 
Le même. { io8. 



Sang veineux du même veau 
recueilli trois jours après. 

Le même 



i53. 



140. 



Sang veineux du même che- i 

val recueilli 4 jours après | ao5, . . 

Teitraction de celui artériel. ( 



II,» 



14,^ 



i«^ 



10,2 



ï8,9 « 



14,5 



ia,6. 



i3,3 



7»7 



5,4 acide carb» 
1.9 oxigène. 
a,5 azote. 

18,8 acide carb. 
a»3 oxigène. 
1,1 azote. 
/ 10,0 acide carb. 
. I 9,5 oxigène. 
( 1,7 azote. 
10,7 acide carb. 
4,1 oxigène. 
iy5 azote» 
7,0 acide carb. 
a^a oxigène. 
£,0 azote. 
ia,4 acide carb. 
2,5. oxigène. 
4,0 azote. 

9.4 acide carb, 

3.5 oxigène. 

1.6 azote. 

7,0 acide carb. 

3.0 oxigène. 
a, 6 azote, 

10,1 acide carb. 
1,8 oxigène. 
1,3 azote. 

6.1 acide carb. 
1,0 oxigène. 
0,6 azote. 



Il résulte de ce tableau que non-jseulenient le sang veineux 
contient de Tàcide carbonique, mais .que le sang artériel est 
aussi dans le même cas, et que, outre l'acide carbonique, 
Vun et l'autre contiennent de l'oxigène et de l'azote. On rcraar- 
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quera de plus que le sang artériel contient plus d'oxigèue pro- 
portionnellement à son acide carbonique que le sang veineux. 
En effet, l'oxigène contenu dans ce dernier équivaut tout au 
plus au quart ou au cinquième de son acide carbonique, tandis^ 
que celui qui se rencontre dans le sang artériel équivaut au tiers. 
et approche même de la moitié. 

Ce qu'il y a encore de remarquable, c'est que le sang artériel 
du veau est plus riche que les autres en oxigène, tandis que le 
sang veineux du même animal est le plus pauvre en ce gaz.. 
Est-ce que chez, les individus jeunes la quantité d'acide carbo- 
nique formée serait moindre que chez les autres? La quantité 
totale des gaz obtenus dans ces expériences parait monter à un 
dixième ou un huitième du sang employé. Du reste , ces propor- 
tions ne peuvent être encore regardées comme exactes, parce 
que les expériences n'ont pas duré toutes le même temps, qu'elles^ 
n'ont pas toutes été conduites avec la même rapidité, et quua 
très petit nombre d'entre elles a été poussé à bout. Mais commo^ 
le rapport entre l'oxigène et l'acide carbonique est constamment 
resté invariable, on doit regarder cette partie des expériences 
comme tout à-fait achevée. 

S'il était possible d'épuiser ces divers sangs de tous les gaz 
qu'ils contiennent, on pourrait assurer d'avance qu'on trouve- 
rait d'autant plus d'o^igène dans le sang artériel , que le sang 
veineux contiendrait moins d'acide carbonique. Mais cette com- 
paraison ne peut s'établir qu'en isolant la totalité des gaz que 
l'un et l'autre contiennent; résultats qu'on ne peut se flatter 
d'obtenir. 

On ne peut donc acquérir la preuve que l'acide carbonique 
expiré soit remplacé par une quantité correspondante d'oxi- 
gène. Mais les expériences précédentes suffisent pour démontrer 
que sa formation n'a pas Heu dans les poumons. Il se pourrait 
même que les trois gaz, acide carbonique, oxigène et azote ^ 
existassent à-la fois dans le sang , puisque ce dernier s'est trouvé 
dans les poumons en contact avec eux tous. Mais si leur pré- 
sence était due à un simple phénomène d'absorption, les deux 
sortes de sang les contiendraient en proportions semblables; ce 
qui ferait supposer, en admettaiit Tancienne théorie de la res- 
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prration , que le sang artériel ^ pour se transformer ep sang yeU 
neux, n'absorberait ou ne céderait aucun de ces trois gaz. Mais 
TuD et l'autre ne contiennent pas la même proportion d'oxi* 
gène et d'acide carbonique ; et comme ce dernier est en plus 
grande quantité dans le sang veineux , on ne peut dire si ce gaz 
est uniquement produit dans le sang, ou s'il a été absorbé tout 
forai é. 

Il est très probable que Toxigène aspiré est absorbé dans les 
poumons par le sang qui le transporte ensuite dans tout le corps, 
où, rendu dans les vaisseaux capillaires, il détermine la forma- 
tion de l'acide carbonique. Je disque tout ceci est vraisemblable, 
parce que tant qu'on n'aura pas prouvé <[ue l'acide carbonique 
expiré est remplacé par un volume égal d'oxigène , il sera tou* 
jours possible d'admettre qu'une partie au moins de l'oxigène 
absorbé entre en combinaison avec le sang, sans produire direc- 
tement de l'acide carbonique. Quant à la formation de ce der- 
nier corps, ce qui avait fait présumer qu'elle avait lieu dans 
les poumons, c'est probablement que, à cette époque, on 
n'avait pu encore^ nous l'avons déjà dit , retrouver ce gaz dans 
le sang. 

D'un autre côté, 4e changement de couleur du sang ne for- 
tifie-t-il pas l'opinion qui tendrait à faire admettre qu'il éprouve 
dans les poumons des altérations chimiques? C'est un fait connu, 
que, par l'absorption de l'acide carbonique , la couleur du sang 
devient plus foncée. Le changement de couleur pourrait donc 
provenir de la soustraction de ce gaz. J'ai vu que lorsque au 
ncioyen de l'hydrogène on enlève au sang veineux son acide car- 
bonique, sa couleur se ravive constamment. Le même phéno- 
mène a lieu quand on opère cette soustraction à l'aide de l'ap- 
pareil que nous avons décrit ; mais la quantité séparée est si 
£aible, que c'est à peine si je me hasarde à exprimer une opi- 
nion sur ce sujet. 11 est d'ailleurs si facile de commettre uhe 
erreur, quand on veut juger de la nature d'un corps par sa 
couleur! J'ajouterai que jamais le sang veineux , par la soustrac- 
tion de. son acide cjirbonique, ne devient d'un rouge aussi vif 
que ne l'est le sang artériel; il paraîtrait de plus que l'absorption 
de plusieurs gaz y produit différcns phénomènes de colora* 
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tion (i). Il est vraÂseinbfable , d'après tout cela, que la, couleur 
rouge du sang artériel n'est pas due seulement à l'absence de 
Tacide carbonique , mais aussi à la présence de Foxigèue. 

Les faits sirivans sont également à noter comme n'étant pas 
^ns influence sur l'intensité de la couleur. Si l'on prend du 
sang de cheval privé de sa fibrine et qu'on l'abandonne au re- 
pos, au bout de quelques momens la couleur devient plus fon- 
cée , puis il s'y forme deux couches dont l'une supérieure d'une 
couleur plus foncée ; l'autre inférieure plus claire que la supé- 
rieure pourtant encore plus foncée que le liquide primitif. Si 
OB mélange ces deux couches, la couleur première renaît dans 
toute son intégrité. Le sang de veau m'a offert les mêmes résul- 
tats, mais les deux couches demandent plus de temps pour se 
former. Quand donc on voudra tirer quelques conclusions de 
l'inspection de la couleur du sang, on dev^a prendre garde que 
la matière colorante y soit divisée. 

)e me suis convaincu que la couche inférieure était composée 
de globules qui dans le sang battu se déposent et offrent une 
couleur plus foncée. Au contraire, le liquide supérieur doit sa 
teinte à de la matière colorante qu'il tient en dissolution ; car au 
microscope on n'y aperçoit qu'un ou deux globules par goutte- 
lette. La matière colorante semble, d'après cela , pouvoir se dis- 
soudre dans le sérum. Mais il faut que la fibrine en ait été sé- 
parée ; tant qu'elle y existe , le sérum ne peut prendre aucune 
trace de ce principe. 

Â quelles copiclusions devront nous conduire les expériences 
laites jusqu'à ce jour sur la respif:ation? L'acide carbonique se 
produit-il pendant la circulation du sang, ou est-il simplement 
absorbé fwir ce dernier? Tous les résultats obténUs s'accordent 
à regard des proportions réciproques d'acide carbonique expiré 
et d'oxigène absorbé. Mais tandis qu une partie des e^périnaen- 
tateurs prétendent que ces quantités sont toujours les mêmes , 
comme cela devrait être si le gaz OKigéné n'était employé quà 
la formation de Tacide carbonique dans las poumons , d autres 

(i) Voir ce qu'en dit Engelfaardt dans son travail ayant pour titre: sur la matière coiO' 
rnnU rouge du sang, ( Kastntr's Jrchw. , Band VI, 35o). 
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au contraire préfendent qu'il y a plus d'oxigène aspiré qu'il n'y 
d'acide carbonique expiré. MM. Allen et Pepys (i) ont vu que 
ceci avait constamment lieu quand le même air est respiré plu- 
sieurs fois. 

Ce fait, quelque inexplicable qu'il soit par d'autres théories, 
paraît être une conséquence immédiate de Thypothèse qui con- 
siste à admettre que Fexpiration de l'acide carbonique se fait 
selon les lois d'après lesquelles un liquide laisse dégager un gaz 
absorbé, quand il se trouve en contact avec un autre gaz. Cette 
autre circonstauce observée par MM. Allen et Pepys (2) est aussi 
inexplicable que la précédente, savoir que, par la respiration 
de loxigènè pur ou d'un mélange d'oxigène et -d'hydrogène , il 
est continuellement expiré de l'azote , dont les quantités sont 
proportionnelles au volume entier de l'animal; ce qui prouve- 
rait que {ce n'est pas du tout à l'air contenu daixs les poumons 
qu'il doit être attribué. 

Il nous reste encore à démontrer, en teiminant, que l'acide 

carbonique extrait du sang est en assez grande quantité pour 

former tout celui que les poumons expif*ent. Dans les recherches 

faites pourxîonstater la qiiantité que ces derniers en fournissent, 

on a obtenu les nombres les plus dîscordans. Ceux donnés, par 

exemple, par MM. Allen et Pepys excèdent évidemment de 

beaucoup ce qu'ils devraient être. Si les nombres donnés par ces 

chimistes étaient exacts, il faudrait, d'après le calcul qu'en a 

/ait M. Berzelius (3), six livres un quart de nourriture solide 

pour équivaloir à la quantité de carbone qui serait jconsonmiée 

dans l'espace de[24 heures. 

Prenant donc les résultats obtenu^ par H. Davy, comme 
moyenne entre ceux de MM. Allen , Pepys et Lavoisier, quoique 
le chiffre en paraisse encore un peu trop fprt, nous obtiendrons 
i3 pouces cubiques corpnie représentant la quantité d'acide 
carbonique expiré par un homme. Si Ion admet de plus qu'à 



(i) Philosaphical transactions for ï8o8, pag. aSo, et Schweigger' s Journal ^ Band I, 
p/i8a. 
(a) Philosophical transactions for 1809, pag. 4i7, «* Meekel's archivs , Band III, a43. 
[i) Berzelius Thierchemie, pag. gS. . ^ 
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chaque pulsation du cœur il arrive aux poumons une once de 
sang, il en résultera 'jS pulsations par minute et le passage de 
cinq livres de sang dans le même temps ; ce qui représente le 
minimum de tout ce que l'on peut admettre , car il est vraisem- 
blable qu'il passe dans une minute par ces organes dix livres de 
sang(i); ces cinq livres produiraient i3 pouces cubes (ou i3 
pouce cube par livre) ; mais nous avons vu plus haut que le 
sang contenait au moins un cinquième de son volume d acide 
carbonique; et comme une livre représente ik5 pouces cubiques» 
chaque livre de sang contiendrait au moins 5 pouces cubiques 
d acide carbonique. Comme on le voit , rien ne s'oppose à ad- 
mettre la théorie proposée , puisque les expériences prouvent 
que la quantité d'acide carbonique contenue dans le sang vei* 
neux est plus que suffisante pour fournir la quantité expirée. 



Becheeghes ancttomiques sur quelques genres d* oiseaux rares 
ou encore peu connus sous le rapport de t organisation pro' 
fonde. 

Par M. L'Herhikier, médecin à la Guadeloupe. 

Dans les instructions données à l'occasion du voyage de lah(i^ 
nite^M. de Blainville a signalé, parmi les nombreux desiderata 
sur lesquels l'anatomiste aurait encore à s'exercer, les genres 
Gariama, Chavaria ou Palamède, Hoazin, Rupicole, Pique- 
bœuf , Menure , et surtout Apterix. 

Parmi les oiseaux désirés, je ne possède que le Rupicole , 
lHoazin , le Kamichi et le Chavaria. J'y joindrai l'exaraen que 
j'ai fait, l'an dernier, de l'organisation des Turnix, et j'accom- 
pagne cette communication de l'envoi soit des oiseaux en chair, 

(i) dfiUler^shandbuchder physiologie f Band I, 3iS. 
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soit des préparations du sternam et du canal digestif qui font 
partie de mon cabinet , et que f adresse à rAcadémie comme 
pièces à l'appui , pour être , après examen , offertes au Mu- 
séum. 

§ f • — Sur le Sasa ; Opisthocomus {Hqffmansegg)* 

Hoazio de BurroN » volgairement Faisan ^ippé de Cayetine ; -^ Gigana , au 
Para ; — Sasa , à la Gayane; — Gaadbaraca de Agua ^ en Colombie. 

^htuianua criatatus , Lut. , Làtu. — Orlhocorya ei 'Saga criêtaia , 
VoLLOT. — Opiêtàocomus cristatusj Lssson. 

Un des résultats les plus importans et les plus curieux de 
Tapplication de Tanatomie à Tétude des oiseaux , est assuré- 
ment la connaissance.de Torganisation du Sasa. . 

Rangé par Linné , Latham , lUiger, Cuvier , et le plus grand 
nombre des auteurs , parmi les gallinacées ; rapporté par Tem* 
minck à ses omnivores; par Vieillot et M. Leason aux Sylvains 
ou passereaux, tandis que LatreiUe le plaçait dans un ordre à 
part, intermédiaire aux passereaux et aux gallinacées, cet 
oiseau me devenait précieux par toutes ces variations des au- 
teurs , par ces incertitudes même quç j'avais à cœur de lever. 

Par un heureux hasard, Ce fut un des premiers qui me 
tomba entre les mains. J'en reçus plusieurs en i833 du Para et 
particulièrement de l'île de Maranjo, à l'embouchure du fleuve 
des Amazones; depuis, je l'ai retrouvé sur les bords du Rio 
Guarapiche, en Colombie. Je n'ai jamais pu l'obtenir de 
Cayenne , où la routine des empailleurs a constamment rendu 
vaines toutes mes demandes. 
^ A l'extérieur, le Sasa a quelques rapports avec les Pénélopes, 
mais il en diffère notablement à l'intérieur. Dès qu'on a enlevé 
la peau y on aperçoit un énorme jabot qui recouvre les pecto- 
raux, auxquels il adhère par un tissu cellulaire lâche ; si on 
Fen détache , on aperçoit , après l'avoir soulevé , une vaste exca- 
vation cordiforme, ouverte, et bornée en hant par la clavi- 
cule qui est reléguée à deux pouces au-dessus de la crête ster- 

VIII. Z90%. -^ jâ0Ht. 7 
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nale. Le jabot qyi » dap; ç^\ oiseau, rc^cçuv^e ainsi 1^ moitié 
du tronc et au moins les qu^re ^cinqniçQ»?» d^, l^t dotigœur dii 
st^n^m et 4e ses annexes, qu'U déborde encore ^n. touts ^ens, 
reçoit à gauche et en avant, l'insertion de l'œsophage > et à 
droite il se rétrécit pour pénétrer dan^ la poitrine. Dans l'inter- 
valle de celte bifurcation est comprise la trachée-artèrje. 

Le sternum est plein, allongé, élargi en arrière, peu profond. 
Sa crête ou carène est la partie la plus remarquable : forte- 
ment excavée dans Tétendtae de son bord antérieur qui est 
tranchant, elle n'y a pas moins de a pîouces de longueur, tan- 
dis que son bord inférieur, qui devient ici postérieur , n'a gu^re 
plus de 1 {îouce dé long ^ mais s'élargit de % Wi lignes pour 
former une sorte de tubercule ou de callosité sous-cutanée, 
ovale, aiguë, concave et "doubléie de cartilage. La crête se ter- 
mine en avant en une longue apophyse qui se soucie complète- 
ment avec la clavicule. Le bord antérieur -du sten'ium est occupé 
dans toute sa largeur par les os coracoîdes; ses bSoMs latéraux 
port<$nt oiriq cotes fortement* élargies da:ns letii^ ségmeiit ver- 
tébfîaL Le bord postérieilr présente qUâitre édiÉtncrûres-'; lés 
d^ux. interBea sont les pltis grandes et i^nstanimé^t ouvertes; 
le9 externes sont petites, allongées^ et presque' toujours con^ 
v^rties ent trous ^ susceptible» ménie d'oblitération par l^s pro- 
grès de fâ^; ... ' '. ' ' ï 

Après avoir décrit les os coracoïdes, la clavicule et lê scapu- 
lum . i6% qui s6nt tous* bvgéqient ouverts à k pénétrklion des 
va^^edut ncoarriciers, et des; sacs aériens, raùteur cbiïtinue en. 
cefe'J^tnésî. - • . . ^ \. -. .^ . ;• <• 

J'avais long* temps cru q«e les caractères tirés du sternum 
étaient constamment tranchés, et penkiettaîent ainki d'assigner 
à chaque oiseau une place qui exprimait netleitièfnt et invaria- 
blçjpnent ses rapports dans la sériq; bi^n cUfférenten cela dfe èes 
fcwïïes extérieures qui ^ dans le méme'in<iividu , peuvent appar- 
tenirà. pi4sieui!$ divisions, comme nous le'\'byons totis les jotirà 
fl^ijÇiiS les ini^iîo^es ordinaires i pour le Mehure , te Serpentaire , 
etç/; raa^maaanyiction a été bien ébranlée pa^ l'étude de l'a^pô- 
rei^ $i;erpM'4^ Sasa^iEi» effets cet oiseau a le sternéim plein à son 
bord ppst^riepr/comme celui des QatJwrtes et d^s Calaos, idais il 
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a, comme dans les gallinacées , la crête fortement refoulée en 
arrière, et comme dans la Frégate, la clavicule soudée à-Ia-fois 
avec le sternum et les. os coracoïdes. Ce n'est pourtant ni une 
Catbarte, ni une vraie galHnacéé, ni une Frégate: c'est une 
réunion de caractères disparates, pour composer une indivi- 
dualité anomale , sorte d'hybride, d'autant plus remarquable 
qu'il est jusqu'ici à-peu-près unique dans les oiseaux , et qu'il 
mérite de constituer un type tout particulier. 

L'appareil digestif du Sasa n'est pas moins extraordinaire 
que son appareil sternaL La longueur totale de l'intestin est de 
3 pieds 6 à 9 pouces , cfclle du tronc de i pied :: 3 ^ : i. 
' Parcouru par une fente nasale très longue, le palais est hé- 
rissé de papilles coniques, circonscrites latéralement par deux 
plans plus prononcés, et dentelés: la langue est sagittée,^ la- 
ciniée, recourbée en bas, cornée inférieuremenl, assez molle 
ét^charnue supérieurement ; terminée en arrière par une base 
osseuse, présentant des pointes aiguës ; la glotte longitudinale 
est garnie sur les bords, ainsi que le larynx et la partie voisine 
du pharynx, de très petites papilles. 

L^œsophage égale en grosseur le volume de Tindex; mais c'est 
suirtbdt dans la partie de l'intestin comprise entre le jabot et le 
gésier, que l'on observe le plus de singularité et de complica* 
tiori. En effet, placé comme nous l'avons dît\ au-devant des os 
coracoïdes, de la clavicule et du sternum, dont il a, pour se loger, 
refoulé 1^ crête fort en arrière , le jabot représente une large 
bourse plate et arrondie , qu'une scissure oblique de droite à 
gauche traverse sur ses deux faces, en lui donnant quelque 
ressenjblance avec un cœur surmonté d'une oreillette. Si l'on 
entï^duvrè avec le doigt cette double scissure, en s'aidantde 
l'instrundént, on arrive bientôt à une bande fibreuse, blanche, 
qui fait partie de l'intestin , et l'on s'aperçoit alors que cette 
prétendue poche est formée par l'œsophage qui se dilate , se 
recourbe' et s'accole à lui-même ense tordaiit au point de former 
une ânsejpresque'complète: disposition Irps curieuse et entière- 
nièiit diftf<^rentè de celle dès gallinacées , chez qui le jab'St con- 
stitue' lin sac entîè^èiAent libre et hors de l'âxè de l'intektin. 

Au jatol succède une portion d'intestin renflëe, dé 5 pou-*. 

7. 
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ces cîe longueur, diversement contournée et froncée extérieu- 
rement par des brides semblables à celles du colon humain. 
Vient ensuite le ventricule succenturié : il est cylindrique et 
égale à peine en largeur le duodénum , tandis qu'en longueur 
il n'atteint pas un pouce. Ses parois sont d'ailleurs si minces^ 
qu'il se rompt fréquemment sous la moindre traction à sa jonc*» 
tion avec l'estomac. 

Celte dernière cavité n'est pas plus grosse qu'une olive et 
offre ellerroéme fort peu d'épaisseur dans ses différentes par- 
ties. Quelle différence avec le gésir si volumineux et si puissant 
des vraies gallinacées! 

Le sous-intestin offre de l'ampleur; deux cœcums cylindri* 
ques^ assez gros , longs de i pouce , s'en détachent à 8 pouces 
au-dessus du sphincter externe. 

La surface înleme du canal intestinal mérite également une 
attention particulière. Dans les deux tiers de sa longueur, l'œso- 
phage est plissé en long et marqué de follicules disposées en séries 
parallèles. Ces plis axigmentent en saillie et en nombre, à me- 
sure que les follicules disparaissent en s'approchant du jabot. 
Si l'on ouvre cette poche dans le' sens de sa circonférence, on 
aperçoit aussitôt et supérieurement une cloison incomplète 
disposée en arceau, qui partage imparfaitement sa cavité 
en deux moitiés à-peu-près égales, et en libre communica- 
tion. De longs sillons circulaires, formés par des replis inté- 
rieurs, parcourent la face interne du jabot, et se serrent de 
plus .en plus aux approches de la cloison. Plus nombreux et 
mieux marqués sur la moitié stomacale que sur le moitié œso- 
phagienne, ces replis, à leur bord libre, présentent des dente- 
lures arrondies en festons , qui diminuent du haut en bas et 
finissent par disparaître. Dans l'intervalle des replis, la sur- 
face du jabot est réticulée par le croisement de stries peu pro- 
fondes. 

El} négligeant l'élément essentiel de la mastication, c'est-à- 
dire l'existence des molaires, et en ne tenant compte que de la 
conformation favorable du bec et de la complication de l'appa- 
reil digestif, on dirait en vérité que le Sasa représente les rumi- 
nans parmi les oiseaux. Dans cette hypothèse^ la singulière 
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dilatation de l'oesophage avec partage me parait l'analogue de 
la panse et du bonnet. Teinte en vert, elle est constamment et 
exclnsivement distend\ie par une pâte végétale composée de 
feuilles hachées, an miKeu desquelles on retrouve des débris 
plus ou moins étendus. 

La portion du canah digestif, comprise entre le jabot et (e 
ventricule succenturié, et qui se compo^vede cinq à sept bosse* 
lures successives, est, dans toute sa longueur, parcourue par 
des plis longitudinaux plus écartés, diversement dentelés et 
bridés. par les intersections que nous avons sighalces plus haut; 
ils finissent d'ailleurs peu avant le ventricule glanduleux. En 
poursuivant Tanalogie , cette cavité serait le véritable représen- 
tant du troisième^ estomac ou feuitUt: des mammifères ; tandis 
que le ventricule succenturié dont lasurfaceinterneest finement 
granulée de follicules serrés, constituerait la caillette^ en se ré- 
unissantavec l'estomac que tapisse une membrane cornée peu 
résistante. 

Le reste de l'intestin ne m*a rien offert de particulier. 
Maintenant que nous avons signalé les rapports et lès diffé- 
rences que présente l'organisation du Sasa, comparée à celle de 
tous les oiseaux,' voyons qu'elle place nous pourrons lai assigner 
AqlUsXz, %éT\e. 

Les conditions d'existence auxquelles ITlôazin a été soumis 
ont imprimé à son organisation un tel eachet d'originalité, qu'on 
pourrait dire ici, avec une entière raison, 1^ régime c'est l'être. 
Appelé,, en effet, à se nourrir de substances végétales, et même 
exclusivement dès fbuilles d'une plante propre aux régions 
chaudes et inondées qu'il habite, leSàsa ne peut, à ce titre, se 
ranger au milieu des omnivores de M. TemnincÈ, ni des pas- 
sereaux de M. Lesson. Encore bien moins mérite-t-il la dénomi- 
nation d'Ophiophage, que lui appliquait Vieillot, induit en erreur 
sur sa nourriture mais non sur ses véritables affinités. Cest 
parmi les oiseaux, une individualité non tnoins remarquable 
que celle des Bradypes parmi les mammifères, au moins, sous 
le rapport de la parfaite identité du régime,' et exception faite 
des différences organiques de classe.' Oiseau essentiellement et 
uniquement herbivo^:e , destiné à vivre exclusivement de feuilles, 
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il a élé modifié en conséquence dans son appareil d^g^s^if et (ptr 

comoleur. ..... \ 

Aussi, bien que dans la conforcnation du stçrnum et de ses 
annexes, le Sasa présente de nombreux points de cpptact.avec 
les genres les plus disparates, c est cependant y ers lies gallinacées 
qu'il incline par une plus grande somme de rapports. Quant au 
canal intestinal, nous avons reconnu que^ Pp^lg^^ sa coof^plica* 
tion singulière, il réunissait, dans des proportions diCféreutes, 
il est vrai, presque toutes les parties que préseixtent les pigeons 
ei les gallinacées. Nous ne pouvons donc mieux faire; que4<^ le 
rapprocher de ces deux familles, en lui assignant dé^niti\^ment 
la place que lui avaient donnée Vieillot et Latreill^, sou;s4a,d<$* 
nomination bien méritée de Dysodes. Cette. farpiUe.^içtp dis- 
tincte prendra rang inimédiatement avant les pigeons et les gal- 
linacées. 

Suivant les chasseurs auxquels je dois ce très injtéressapt oi- 
seau, il vit par petites troupes sur le bord des criques et des 
rivières. Il se nourrit des feuilles d'un arbre que les Brésiliensidu 
Para appellent Aninga, et que d'après sa tige articiulée ^ ;ses 
feuilles larges, son fruit écailleux, semblable à un s^qan^.^ans 
couronne, et son odepr musquée, je n'ai point eu de peirxe ^ 
reconnaître pour le Moucou-moucoue d'Anblet, ou Varurniarbo" 
rescens de Lânné. Peu farouche, il se laisse facilement approcher, 

;ant le cri de cra-cra^ pour aller se 
et sur la même branche les uns à 

: pénétrantei mélange de musc et 
de celle du bouc. Elle se comii^u- 
Mï et aux vases, au point de les in- 
g-teraps à des lavage^ répétés avec 
tte désagréable propriété^ la, chair 
iblè , et né sert à la Guyane que 
^ant Sonnini qui en a donné une 
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§ a. — Sur les Kahichis. — Palamedea^ Liir. 

1"^ Kàlhicliis. -^ Gamoucle i Gâyenne , Bajok. ^-' tiicome aa Para. — Yolgai- 
rement Araco, en Colombie (Sur rOréooque , le ftîo Guarapiche ). ' 

Palam^dea comuta, Liv. 

i^ Chaïa d«i Paragaajl -*- Chaana, Iixionr.-^— Parra chavaria , Lin. — Opis- 
'^lephos fideliiy Viùlot. 

. Nous nédonnevoQsde cette partie du mémoire de- M. Lher- 
millier <]ue le passage suivant dans lequel i auteur résume les- 
tcaits les pitié Cânrâcléiistiqttes que lui a fotirnis Texameri détaitlé 
desdeus es^ises, et e^ tire des conséquences sur la place que 
le genre doit occuper dans le cadre ornithologique. ' ^ 

dans l'ostéologîe de ces deux^ 
; là clavicule/^t la Yasté échkn- 
uro, due à la saillie de ses apo- 

ai* la jpréseuée du jabot itité- 

n*«s% pas comme dads le Sasa, 

rroquets et les accipîtres, su- 

éj et placée dans' récartemeùt 

s elle est rentrée à Tintérieùr 

développé entre le Ventricule; 

\ différence capitale^ et un ca« 

ou^éroiis dans tous lès'oiseàux 

à jai)dt'c}ui, dans f échelle ù^nithologique, ont été placés après. 

leH gallin^cées. «I i . : .. 

uUn ftWp« (^ractèr^tion moins important^ c'ièst rëriorrriité du 
gros intasnn et de» cœcumS) et les iosàelures qiie {irèsenterit 
surtout ces derniers appendices^ A Teiceptioù de l'Autïnche et 
du NâriddU , je ne iàchef poitit qù'âUCdn autre oiseau présente 

cette ^wgUlièï'eidiépo^itoft'. • '^ ^ '^^ ' ?' . ' ' 

Enfin utt ttfoisièrfl^^et' dernier cttr^tèï^e , c'eit le ^orttrastè dé 
Tétroilesse de l'tnt<è^ttn proprement dit, avec l'ampleUr des ca- 
vités placées à son origme et à sa terminaison. 
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Les ornithologistes systématistes ont tous , d'un commun 
accord y rangé le Kamichi et le Chaïa dan$ la grande division des 
oiseaux aquatiques, et l'ordre des échassiers ; mais les uns, avec 
Latreille et Cuvier , l'ont rapport^ aux macrodactyles ; les au- 
tres pour représenter quelques analogies de forme avec les gai* 
iinacées, et la disposition à la domesticité qu'il a en commun avec 
eux, en ont fait des alectorides avec lUiger et M. Temminck, ou 
des gallinogralles avec MM. de Blainvillç et Lesson* Vieillot en 
a composé une famille un peu hétérogène sous le nom d'Un* 
cirostres. Toutes ces appréciations sont justes à-peu-près au 
même degré , et je me range à l'ppinion générale. Seulement ^ 
dans mon système de conversion des principaux genres lin- 
uéens en familles naturelles , je considère ces deux oiseaux 
comme un type Uen distinct , et je les placerai entre les Foui* 
ques et les Grues , sous le nom de famille des Kamichis ou des 
Palamédées. 

£n 1 836, le i a juin, je reçus un Kamichi vivant, du bas 
Orénoque, où il n est pas rare, et s'élève en domesticité. C'était, 
une femelle. Il vécut jusqu'au 36 juillet suivant dans ma basse'-' 
cour, en compagnie avec des Ibis rouges, un Agami de son 
pays j un Bihoreau , etc. , etc. Cet oiseau est craintif , d'qn natu* 
rel doux et si peu belliqueux qu'un Ibis lui faisait la loi ; cepea*' 
dant lorsqu'il était harcelé par le Bihoreau , il le mettait £sici« 
l^ent en fuite, en lui détachant quelques coups de son aile 
largement ouverte, et frappait plus du fouet que des éperons* 
Je le nourrissais de pourpier, de laitue, qu'il paissait à petits 
coups comme l'oie. Il mangeait avec délices et de préférence 
à tout, les fruits du manguier et du bananier ^ et refusait con^ 
staroment la viande. Tranquille, il marchait à grands pas^ 
d'un air grave et en imprimant à sa qpeue des^ mouvemens 
horizontaux comme font les canards. Tous les matins , il faisait 
entendre un roucoulement répété et prolongé, semblable au 
bruit que fait un homme qui se gargarise. Quand, au contraire, 
il était effrayé, il soufflait comme une oie, ou faisait entendre 
le cri de arucoou ahucoy d'où son nom espagnol ; ou bien en^' 
Core , un cri rauque très fort et à double octave. 
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Son plumage n'offrait rien qui ne fût connu , Tcsii était petit 
et l'iris d'un jaune d'or. 

Bajon est de tous les auteurs celui qui a le mieux traité du 
Kamichl U en a donné une ^onne description , même anato* 
inique, dans ses mémoires sur Cayenne. 



$ 3: — Sur le Tubhix. — Hendpodius, Tbmil 

Turmx iachydroms. — ^ Hêmipodiuê i4Mchydromê, TsMif* — Têirao anda» 

luiicuê p GmxL) Latb. 



Bépandu dans tout Fancien monde et jusque dans l'Océa* 
nie, ce genre, remarquable par la petitesse des individus qui 
le composent, par leurs mœurs belliqueuses, et que MAL 
d'Orbigny et Is. Geoffroy Saint-Hilaire , croient représenté en 
Amérique par l'Eudromie élégaute, a,d'un commun accord, 
été rangé par tous les auteurs parmi les gallinacées, ccmime uu 
démembrement du genre Perdrix. Cette opinion serait proba- 
blement abaindonnée depuis long-temps si l'on avait tenu plus 
compte des données anatomiques. 

Le sternum porte deux grandes échancrures angulaires et 
profonde; ses apophyses externes sont grêles, et s'écartent de 
la lame moyenne , qui est plus large et triangulaire. Le bord an« 
teneur, occupé en totalité par les os coracoides, est garni de 
trois apophyses : les latéraux portent trois côtes; la cfétè est 
refoulée en arrière. La clavicule est longue, grêle, courbée, ré« 
trécie dans son aire et terminée par une petite molette qui 
correspond à l'angle de la crête stemale. Les scapulums sont 
longs, faiblement courbés, arrondis à leur terminaison. 

Les os ccMracoîdes sont irrégulièrement prismatiques , égaux 
presque en longueur au stemom , creusés d'une kii^e gouttière 
sur leur face supérieure. 

Ces diverses parties comparées à celles qui leur corespondeht 
chez les gallinacées, offrent de très notables différences. U en 
est de même du tube digestif: il a 17 pouces de longueur, et son 
rajjport au tronc est :: 4 • 1 • 
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L'œsophage est cylindrique, uniforméaiênt dilaté, c e^t-4-dire 
sans trace de jabot; le gésier est globuleux^pouRvu extérieure* 
rpent de deux tendons en 8, de chiffre ; deux : coecums cylin- 
driques, longs de I pouc/e et demi, haisaeut à un pouce dèTanus. 

Doublé intérieurement d'une membrane cornée éj>aisse , le 
gésier renfermait des semences de légumineuses, des fragmens 
de coquilles et des graviers. 

La tracfaée^artère est &lble, cyHndritpie, sans aucune dé- 
viation. 

Il est peu de femiiles orhithologïques àhssi nettement Carac- 
térisées que celle des galliiiacées vraies, àous le double rapport 
du système locomoteur et del'appareil digestif. En effet, voués à 
uii vol: court et au régime végétal , ils dtârent-tous ntè sterDum 
fortement entaillé par quqtre grandes échaucrar^^ etuujabot 
globuleux et inlrahdfTiculaire; ^J!ai dû^ aveq i^aison^ en me 
basaat sur; cette* règl^ fonidamenitâle, en ^cldré' Jes 0ânga& 
pt ks ;Tinamous qui ne; présentent ni l'bn ni t'outre, dé cé^ 
deux.caract^èré&.s ;.i.-.. i ■ •': t: - i. r^i .;. : - y. ;.,i -V^ 

- . Mais les dififiérences i^ri^ encore ^bi«n plus ^ra^ndes; ^m le 
Tiirnix, puisque le stemuoi n'a que denxjéchancrure^ et que 
l'intestin est complètement dépoprvu de jabot. J?€?ii^ëdiJis né- 
oessairement une aptitude plus^ grande potn^ la .maltîhe fet pbur 
U) f^ixne anitnal; ftaais je ne saui^aîs confôodre et laisser »aveç 
les.Gallinacëes.une espèce qui eh diéjfère à'beauoôti|>'^égâfrds9 
téiidi8:oqu'ellesb rapproche dTautant des Échas^^^ cdmine 
l'Avaient dd reste «eupçooné MMï TemniiHck et LfC^pn , eu *n- 
^i^soit un pasls^.éssi TùrHis àtnc Obtardes ,^ericommé l'avait 
pi^ssienti îYiemûl, par la création sdeison genre Ortyxèle. 
,: Je propose déni d'èxtraii« définit! veteeritleii TîirtîTX de la 
grande et iifaportante:£Bmillèdtt8'6alliïiiicées, etde cbiistiti^er^ 
av«e )ce ^^ nouteau ; déiDerobreinetii^: u lie pethè . fsniille à - part , 
quéije placerai intebmédiairemeatià l^tte: desiTiaoabitMis ft^des 
Galiinuies. C'est vraiment à ce petit groupé qu'il conviendrait 
d'ajipUquerla dérionrinafibn Ae CMlinogrâile. ' 

^ . îî .V.-,.. • '■ .... ,• • . . ., „•■ • . ... ï ' • 
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§ 4- -^ -Di* RupicoLE, vulgairement Coq de roche. 
Pipm rupicOtaÎAixv. 

M. Lherminter a pu disséquer deux itidividiri de cette belle 

espèce) Venant Tùn et 1 autre d*Angostufa, sur lt)rènoque : ils 

hii ont présenté dans Tostéologie du stemihn et de ses annexes 

les caractères essentiels des vraîi passereaux qui constituent sa 

dtx-buitième/ famille : c'est-à-dire sternum égal en longueur aux 

os coracoïdes avec Tëchancrure i son bord postérieur et Une 

bifuj^cation au sommet de la crête ou carène ; clavictile longue^ 

recdwrbée, peu ouverte, portant une molette en contact avec 

la crête sternale; scapulums longs, courts, terminés angulai- 

rctnent. 

L^exainen »des viscères n'a rien offert à M. Lheriiirniér iqui 
f obligeât i proposer poiir ce genre une autre place qtie cîélle 
qui bri a été asstgtiée par les auteurs systématiques, près dés 
Maiiakins, des Cotingas ^ etc. 



Note sur le déifeloppement de V embryon chez les Mollusques; 

céphalopodes j 

Par M. DtTGÈs, 

Profesienr à l*École de médecine de MoBlpeUier. , . 

» . : , • . I '' . .1 . ' '• t ..î /- i ' • • • ^'" ■ " 
L'emb|:yogéaieii9st,a$çur^ipçPtiit<^ tQute$;lf)s b^^iktlns dtela 
phy/siologie, celle qt^^^oit l^ pUia a^x tris^vfimf moderaës, celle 
dont rélja.c;id^^oii ^ jf^é h, plttStflejcHir AW Ip»>aatre&.j)a»ties ;de 
cette sqif i>p€.et sf^^h ^oplpgie inén^eS^ Pftrcni ksifait» qu'elle nous 
a décèles^ im d^s plus itnpprtanfi,' quant anxapplicatioinstpoolô'» 
giques, ç est cettia resmaryjQe, chique jour coûfirtneerpar-des ob- 
servations npuvellesy que lembryon touche au viteHçSy^com 
munique avec lui , en reçoit la substance et souvent même 
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reoglobe, tôt eu tard, en entier, mais par deux régions tout 
opposées dans les deux grandes divisions du règne animal. 
Cbez les insectes, les crustacées, les arachnides, on a bien con* 
staté que c'est par le dos de Tembryon qu'a lieu ce contact, cette 
communication, tandis que cbez tous les vertébrés^ c'est par le 
ventre qu'elle s'opère. Cette circonstance,, jointe à d'autres con- 
sidérations, nous paraissait militer en faveur d'une idée singu- 
lière au premier abord, mai^ qu'une étude approfondie prouve 
être d*une vraisemblance équivalente à la certitude, je veux dire 
l'identité de la face dorsale de l'invertébré avec le ventrale du 
vertébré. Il était si natut'el de tirer une pareille cor^équancede 
ce fait embryogénique que Cuvier l'avait pressenti : Je m'atten-: 
dais bien, disait-il un jour, qu'on en tirerait parti en faveur de 
cette doctrine. Or cette doctrine, il en était l'adversaire déclaré, 
et faisait ressortir soigneusement les difficultés qu'on lui pou- 
vait opposer, C'est dans cette vue, sans nul doute, qu'il revint 
peu de temps avant sa mort, sqr une particularité d'embryogénie 
qu'il avait jadis fait connaître, et rappela, dans un article de 
journal , que l'embryon des Seiches ne communique avec son 
vitellus, ni par le dos , ni par le ventre , mais par la tête et au 
voisinage de la bouche. Cette particularité, qui semble avoir 
été déjà connue d'Aristote et que Carus a confirmée, me parais- 
sait d'autant plus douteuse que le savant zoologiste allemand 
déclare que les observations faites jusqu'ici, sur ce sujet, laissent 
beaucoup à désirer. L'apparence est si souvent trompeuse, il 
arrive si souvent que des exceptions mieux étudiées rentrent 
dans la règle , que je m'attendais à voir rentrer dans l'une des 
deux catégories ci^dessus mentionnées cette anomalie singu- 
lière dès qu'il me serait loisible de la soumettre à un examen 
suffisant II n'en a point été ainsi, et malgré ma frandieet sin- 
cère adhésion au principe qu'elle contredit, je crois devoir 
entourer cette exception dé toutes les lumières que j'ai pu re* 
eueiHir^ persuadé que quelque nouvel aperçu pourra la faire 
plus tai*d rentrer dans la loi commune, ou bien qu'elle 
pourra s^vir à l'établissement de quelque théorie nouvelle plus 
large et plus positive à-la-fois que celle que j'ai jusqu'à présent 
pr^érée. * 
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Ob sait que les œufs de la Seiche commune sont un peu plus* 

gros qu'tiu noyau de cerise, à-peu*près de même forme, mais 

terminés par une pointe mousse et portés sur un long pédicule.> 

Collés sur des fucus ou entortillés ensemble , ces pédicules 

réunissent les oeufs en une véritable grappe à laquelle on 

donne communément le nom de raisin de mer (1). Ces œufs 

sont noirs, mous, de même que leur pédicule ; leur enrelopp^j 

extérieure, épaisse de près, d'une ligne , a Taspect et la conaisH 

tance du c^toutcbouc ramolli; elle est formée d'un très grand 

nombre de couches faiblement agglutinée, et qui pour plu^ 

sieurs du moins semblent netre produites que par riniH)lution 

dune seule lame de mucus concret Cefte disposition, est 

remarquable en ce quelle rappeUe la torsion dés chahisés dans 

ïœuC de poule, attribués non sansraison, par Garu% à. la rota^ 

tioa qu'exécute le vitellus en desceudant le long dé Toviducte 

i uveloppe d'albumen. La couche 

] ne, mais coriace quoique mince 

du reste ; elle couvre immédiate* 
isparente (1), visqueuse, decon-i 
ds faits [démontrent être un vrai 
n favorable ne nous a pas permis 
une époque très peu avancée , 
ellus est moins voliimiueux d'a- 
[u'il remplissait lors de. nos ohser- 
vations. Ce que nos avons dit plus haut, doit feire croire 
qu'ici l'albumen est tout entier concret. Une tunique transpa-> 
rente ou légèrement blanchâtre , mais assez épaisse, peu con- 
sistante, revêt exactement le vitellus, et c'est dans son épais- 
seur ou immédiatement sous elle, adhérant fortement à elle, 
que se développe l'embryon ; c'est donc un vrai blastoderme.» 
comparable à celui de la poule lorsqu'il a envahi ^ dans son 
réseau vasculaire , la totalité du jaune. L*embryon se pré^p- 
tait constamment soys forme d'une couche épaisse, Uapche, 



(i) Nos pécheurs donnent préférablêment ee nom aux eipsules du fiicus. 
(a) Dans les wah les motus avancés, ao centre de cetteimi^ê translucide s* vèJyaltiiir 
■aage bianehàlre , opaque, mais iiiprme. : : , ; • / 
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Qceippant une petite partie de la membrane blastodermîque* 
Pour le bien ToirJ^ai fait macérer un jour ou d^bx le& œufs 
dans Italcooly è&m de donner ainsi au viléltHS une delm-éodgàla-^ 
tioni qui^ sans le rendre ^itièremeiit opaque et dut ,' permet cfe 
le délîdvQr par morceaux et même en Une seule masite de lîaf 
meml»^ne>susdiltt qiii reste adhérenteà PeniFeloppe'extériétA'e. 
Ge^e entélôf^e 6st d'abôfd ouverte' dans un pbinf de* peu d'^ 
tend«ie pour permettre de décontrir/ à^avers la demi^^anspa-^ 
rencedo Vitellus^ la régidn où siège renibr]ro»,.afin'dè la ébn^ 
serv^er intacte en anievant Thémisphère opposé. Dans le fônd 
de hi calotte oqnservée 9 où peut, en èfN^raot sdus fèslti , t^bte^ 
nir un embryon dNiu blanc mat et ^d^^inè* r^folarité parfaite ; 
Hiaiis eetté régtikrité 'est souvent altéra, sans doiite par un 
cotomehcement de- dessiecation et de déformation qu'ont étkbi 
left œufe rejêtés snr le ^able. Tout le contour dé celui dont nou^ 
dènxïons là figure était bordé d'une anréolenisiageuâe tqpi poi^ 
vait être prise pour un amnios comparaMie à celui des insectes^ 
et ise moulant de même à toutes le^ saillies du fâetus. Cet em-^ 
bryon luirméme ( pU 5, fig. r ) nousr montre à-p^u^près tbiis ie^ 
éiémens de sa composition ^ure, mais étalée, comitiè déployée 
en membrane; Les parties- antiérieures ou cépbalîqu^îse mon- 
trent aussi b«»uco<ip plas> développéest que les poscéi^fkifeâ^. De 
ce derniev cÀ^^on voit un repli tîransversal^commencemdtifdu 
manteati (m «ikr sac (^)'dè$tiné ^Im tard à cachèfr les'brat^chies^ 
k woêvott» îtbut* l^bdottiem; Çeji bramshies (*) ; j qu lieu ^ d'êf i^ 
re<^saées i^t cachées comme ches fadutte^se montrent peUf 
dànte^^, écartées qt'libres. Adroite et à gauche, et plû^ena^ànt; 
sempntre une large expansion en forme^d-aile (^ qui âi'étend 
jiis^n'à ta^tiaisiance des bras ,dbnt «me'échdnci^are là tépvte: 
C'est une «dés moitiés de Fentonnoir futur destinées à'serâppf 
prdcher et à sSs^ souder qqand Tembryôn preudm* plus d^épais-^ 
s^tir. Ën&i , Tout^i4aitien'lrrat|t^ est une detnl-co«iix>Tme formée 
pàr^léë dix bras (/)' encore 'fort courts y mais dont les deux 
plus longs (e) sont déjà distincts des autres, située plus en de- 
hors et toujours recourbée en crosse. Les autres bras sont di- 
Yergens, korges et pariois.maçiqués l'un par lauUre. Assez: sou- 
vent , entre le long bras et l'aile du futur entonnoir/ se mdntf'e 
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on corps rond (d) ; c'est l'oril qwè souvent cacbe ^insertion des 
bras;<{ar reinbr)roii est toujours vu , dans notre procédé, par 
la face inféiietkré ; je n^i mêtpe jamais bien aperçu ainsi que 
l'œil dboit^ et f aurais pu douter de là nature d« cette produc- 
tion /si, ea Fenlevant et la i^etonr rtàfat avec-soin, je h y avais 
reconnu ube perforation centrale ^entûtirée d'une zone ^ bltfh^ 
cbàCrevil £st vrai , conpme le resté. 

Voici maintentntUe point te plus intére^ant de i\os observa* 

tions. XjOl pirftie almérieure,qiue couronnent les bras, offre tm 

l^rge eofoncement , un» grand tt<oM arrondi , bordé , du côté du 

ventre, par upe isorte de bourrelet^^uquel fout évidemitierit 

suite lesdeaxiongsbraa. Dans cette vaste ouverture» s^éhferi'eë lui 

prolengément du vitelkis qui pénètre jusque dans l^afbdoineti.; 

A travers la demi-transparence des piarois de cefte^ caviW, on 

en- aperçoit Ija mas$e représentant tes estomacs à venir i' et lin 

poipt plus aminci plaraît indiquer îa. |Mnocliaine formation de 

1 rconscrit la grande ouverture dttt- 

côté ventral, il offre une sorte de* 

î, îndiée probable de là soudure 

àéi^aréés. Du'côlé dorsal dé; cette' 

corps' piriforme, pédicule*, tantôt 

tltôt incliné Vers lib des côté^; il 

masse buccale tepotissiée du côté'' 

lètre dans le corps' de rëmbryoh/ 

cette pénétration [a lieu p^c^rallèlè- 

mertt à Poesophage (fig. S et 4)» singularité qui ne se retrouve 

dans aucun autre fœtus connu ^ et dont nous chercherons plus' 

loin rexplication.; Ici se voient distînctetùetit îdés' choses qui 

sortt plus douteuses chez des individus plus âges , tels que* ceux. 

qu't>n trouve figurée dans l'atiatomie contifiarée deGarus. Mailii 

on obsei*ve clièz ceux-ci quelques paiticuïatilés différentes (%. 

2 et 3). La demi-courônne dès bras' s'est ti*ansforméé'erf cou- 
ronne complète, les deu^ plus'externes des bras courte s'étaht' 



(i) J'aijvu^ussi^ une foj^ ,'de» apparences de deux fentes transversales aux parois de l'ab- 
domen, pénétrant' dans son intérieur comme chez Fàdulte, vers son tiers postérieur, mais je 
l'affirmerais pas qu'Il'n^^rieAi p^f^u là «iaelqaè rféehirure. 
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rapjNTOchés , et leurs bases s'élant soudées du c6té ventral dit 
foetus ; Vîusertion des deux bras longs se trouve ainsi cacbée 
plus intérieurement^, et le prolongement du vitellus est plus in- 
térieurement caché encore et plus étranglé d ailleurs dans la 
couronne susdite ; on le voit s'enfoncer au centre de cett€\cou« 
ronne , côtoyant encore le jcot^ inférieur ou ventral de l'oeso- 
phage que surmonte la masse buccale. Déjà on peut reconnaître, 
dans cette masse , le bec corné, en s'aidant d'une aigotUe pour 
écarter les chairs et d'une loupe pour grossir les objets» L'ceso- 
phage est encore plus mince que le canal ou pédicule vîtellin , 
et ils sont distincts et séparés l'un de l'autre jusque^ dans l'ab* 
domeu. Si l'on extrait de cette cavité la masse viteliine concrétée 
par l'alcool , on la trouve bUobée , et l'on y remarque deux pe-, 
titsbecs, dont l'i^n sans doute répond au pédicule et l'autre à 
l'œsophage; sa division coi^imençante indique le partage futur 
de la cavité gastrique en plusieurs compartimens, A cette épo- 
que, l'entonnoir est formé , complet; le sac ou manteau 9 sans 
être aussi grand que chez l'adulte , remonte au moins jusqu'à 
la base de l'entonnoir et couvre la paroi abdominale^ Â travers 
son épaisseur apparaît, au milieu du ventre, une tâche noire 
formée par la bourse à l'encre. Ce manteau est tiqueté de points 
colorés , tels qu'on les observe , plus grands et plus abondans, 
chez Fadulte. Les yeux, gros et bien formés , assez écartés en- 
core, de manière à donner. beaucoup de largeur à la tête, ont 
leur pigment bien distinct. Déjà la coquille est formée de plu- 
sieurs couches calcaires, et se trouve enfermée dans la portion 
dorsale du manteau. 

Tels sont les faits que j'ai observés , et j'ai pu, en partie., ré- 
péter ces observations sur l'œuf de la Sépiole. Je crois du moins 
pouvoir attribuer à ce petit Céphalopode des œufs d'un blaqc 
sale , de la grosseur d'un ^ain de chenevis, que j'ai trouvés at- 
tachés aussi par un pédicule au même fucus tjue ceux de la 
Seiche. Après avoir enlevé leur peau coriace et trai]^ucide, j'ai 
obtenu un vitellus hyalin, sphérique, et enveloppé d'une mem- 
brane sous laquelle siégeait l'embryon , ici beaucoup plus grand 
proportionnellement que dans Tœuf de la Seiche, mais étalé 
de la même manière et conformé à-peu-près de même;. 
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seuleiiv^nt ses dçux gros yeux se looDtraient déjà colorés en 
noir j j'avîâs pu même le reconnaître à travers l'enveloppe exté* 
rieure, qu'on p^ul^ mieux, encore ici <iue dans lestoeufs pr4cé« 
defqmeot décrits, ap()«;ler un albuillen concret. / 



THÉORIE. 



Il résuUç des £aits précédens et de ceux qu'ils présupposent | 
que les^ preiT^ers rudîmens de l'embryon, des Mollusques cépha- 
lopodes sont étalés à la surface du vitellus^et que la forma^on 
par élémens bina.ires y est des plus marqqées que Ton puisse 
imaginer; que le cerveau est pourtant la, première partie cen- 
tralisée ^ et que le dos, qui lui fait suite , montre également de 
bonne heure la tendance à la même centralisation; que, bientôt 
après 9 toute la périphérie de cette plaque embryonnaire se re- 
ploie vers le vitellus, et ce, graduellement d'arrière en avant en 
même tonps que d'un coté à l'autre. I)e là vient que , à mesure 
quil:$e perfectionne ^ l'^wbryo^ semble se soulçver et basculer 
sur le vitellus , de manière à n'y plus appuyer que par ce qu op 
npmme sa tête ( figé a). D'avant en arrière a^liça la.forma^oHi 
du manteau;, d'un cpté à l'autre ^ celle de^ parois al^^oipjnale^ 
et des ganglions sous-œspphagiens, qui cint^enf çt^fjçigneut 
bientôt l'étranglement du yitellus dont une^rtiqii,jai^£çrniée 
dans le ventre, forme le canal inte$tin^ (fig, 4 pt 4 ). C'e^t 
d'uQ côté à l'autr^e aussi que se réunirent ^^presquç ex^ ménfie 
temps que les gaiiglijotns susdits, Ijes bases des deux longs br^s 
plu5 centraux que. les ^utres chez l'induite. Plus ^rd^ poçi;e^t 
aussi efi dessous et se spudent sur la ligne. médiane, les, b^sesdf}^ 
deux bras courts les pjiqs inférie^rs, et qui étaieq,t d'^bjprdMle^ 
plus exterj^. En mê^e: temps , se rappr^hçnt sf, l^,^!^i!^âw% 
les dei^x. xpoitiés de l'entonnoir : on ;a la preuyp, 4e i ce i|f<>(|Q 4^ 
fortpatiç^ dans celui du Nautile^ qui, selon Owenj^^^e^te partie 
comppsée de deux la.mes latérales superposées ^;^^;ççAtinuitéi. 
En£n le pédicule vitellin , serré dani» Iç collier .oesiçph^igiçf)^ SiV 
blitère, et c'est le reste.de son proloogpm,ent >^^ V^stoiîme 
qui forme sans doute, chejs le Poulpe aduUe,if:;ç[ ja|)<^^eki £ofme 
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de icul-dc*sac, si remarqimble dânft lesl figurèis tlonrtées paf 
Oùvier. i •■';■••:• . •■ ! :.-..• 

11 $>n^fràil ck là que y-'ponff comparer le^rslppôrts deTem- 
brjr on au vltellus cbei^e moltusqâef feivec cmx qti'ilà onft eA^eittble 
chez les autres animaux, c'est avant la coalescence des gan^* 
gîtons sous-œsophagiens qu'il faut les considérer; on se repré- 
sentera alors aisément les rudimens du système nerveux étalés 
autour du cerveau et comme à cheval sur le vitellas. Aucune 
partie de ce vitellus n^estàtors étranglée par le corps ''de l^em- 
bryon, ni par son système nerveux; ils sont situplentiéht op- 
posés surface il surface. Plus tard il se forme un ohibific; dairià 
un point lout différent de ce q(i*on observe chei les vertébrés 
elle plus grand nombre des invertiébrîés ; le pédiciilë du vltelfus 
traversé \t collier oesophagien parallèlement à rofôopfia&[e; par- 
ticularité exclusive à nos Céphalopodes, et qui ne per^met pas 
d'expliquer chei eux , Comme chez les Insectes où les Crùsta- 
^éés'i'eté., la formatibn de ce collier œsophagien. 
* Vôîci;en oonsèquehce, la triple marche qtfe nous paraissétit 
iuivre,' dans leurs rappoi^ts mutuels, diirant réptgênê^e, le sys- 
têhie nerveux et l'appareil digestif: i^' chez les Céphalopodes , 
l¥ ^rrëau et le dt>s soiit cdalescëh^' dé botine -hetire (fig. 5); 
éefsttfit dénie les ganglions postérieurs qui ie rapprocheront et 
àe f êdiftrbnt èfnstAte, en circonscrivant, '<}^i)s tin anneau, une 
fjortiôh du vitelluB dont le pédicule 'éera <!ronséqùehiàietit àu- 
^vant id'èht; V chez les animaux! âi^tîctrlés^ au contraire, les 
gàngliohs postérreursétafit plùé pToiiitptéiiient côalescën^;' comme 
lé prouve leur soudure phié comjplète, é'ëiàt le cerveau dotit le^ 
detfx lobes , îtfabbi^d séparés (fig. 6) , ètràtiglëront éA Se réu*- 
tlissant , unie 'petite portion du vitellus dontMë pédicure sera 
plaéé^rîèi'e teiix. Dans' te prérâtër -fca^, la pdrtion étraâgléé 
constttôérâ 1â totalité du <ube' digestif*, daii^ W déWsK^è elle 
forâiérâ sferilétoétft là ttiàsrfe ftùcdalè i 3* efifïn; Chez léS^ vfe^tébrés 
(fig; 7/, lâCbaféscé^ce ûts centrés *rierW<ii èrt $S èliWèrè et sî 
Mtive qtffls né peuvent êti^e traversés par aucune^ pdrtiôb dû 
-vitelliis qui forme àn-dfessdus d'eùxTappïiretl dl|^ési!if et jj^^rest^ 
tim pteai duttioihs tong^temps comme appendice. ^ ' - *' 

W divirrtbalîon' dès centrée lier véiit chez fés CIéj)hal6podbs 
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nous explique, jusqu'à un certain point encore, la conforma- 
tion hétéroclite de ces animaux ; elle nous aide du moins à con- 
cevoir pourquoi tous leurs membres sont rara^iss^s à la tête^ 
c'est qu'il n'y a points chez eux , de thorax distinct , puisque 
leurs ganglions thoraciques sont ramenés sous là bouche : ce 
ne sont donc point des^^teptacules , mais de vrais membres qu'il 
iaut voir dans ces bras dont la couronne répond au pied des 
Gastéropodes. Les deux plus longs seulement, ceux qui sont en 
forme de massue sont peut-être les analogues des palpes pédi- 
iormes des Aijachnides et ainsi dépendansde la boucha ou de ce 
qui représente l'appareil hyoïdien des vertébrés. Mais ce sont là 
des considérations tout-à-fait secondaires auprès de celles qui 
nous ont surtout occupés ici, et qui touchent aux plus hautes 
questions de la philosophie zoologique, celle en particuUerde 
Funité de plan dans le règne animal. Nous croyons , sous ce rap- 
port, avoir démontré du moins que l'on peut rallier à une ori- 
gine commune et rapporter à de simples modifications dans les 
dispositions primitives , ces formes si contrastantes , si étran» 
gères les unes aux autres au premier aspect , ^and on les exa- 
mine loin de leur source. Il en est ici comme de la différence du 
sexe, si grande chez l'adulte^ si minime cbez l'embryon. Il est du 
moins bien positif que la disposition particulière aux Seiches n'in- 
firme an rien l'identité qui nous paraît bien établie entre la face 
dorsale des autres invertébrés et la ventrale des mammifères 
qui, l'une etTautre* peuvent recevoir le nom de face ombilicale, 
dénomination qui ne^ cesse de leur convenir, à l'une comme à 
l'autre^ que chez les Mollusques céphalopodes. 

EXIH:.lCAflON DES FIGURES DE Là PLANCHE 5.. 



Fig. I. Mpre^v deU coque i\tk œuf de Seiche avec reoabrjon vu par sa face interne; le 
tout considérablement grossi ; a manteau; h branchies^ c plaque destinée à former Ten- 
tonnoir; ^ œil; « longs bras tentaculaires ; / bras courts; g gtande ouTcrturc ônlbilîcale 
dans laquelle ou voit |a messe bnecale re^ussée en^ arrière et de côté. 

Fig. 3. "Vitellqs et fœ^m 4^^ Sétckç ^érat9«aBt fia peu ri^roi par l'action, de Tal^ool » v ^. de 
profil et grossi huit fois en^di^çiètrç. 

Fig. 3. Coupe du même pou^ montreir les rapports du vitellus avec les orgaofes digestifs de 
Tembryon et avec les ganglions nervedx; a cerveau; h ganglioh ihoracique ; c masse buccale^ 

8. 
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suivie de Vœsophage; d anus ; e partie de ta masse vitelline qui doit former les estomacs, soi^ 
montée de son canal vitellin ; / vitellus. 

Fig. 4. Coupe d*un vitellus bien moins avancé. Le canal vitellin est un simple étrangle- 
ment , la masse buccale existe , mais non Panus ; le ganglion tboracique est encore en arrière. 
L^embryon est censé un peu moims développé, même que dans la fig. 1. 

Fig. 5. Représentation idéale des centres nerveux des Céphalopodes dans les premiers 
temps de la formation embryonnaire; les deux moitiés du ganglion tboracique sont fort écar- 
tées comme les ganglions abdominaux qui restent toujours ainsi même chez Tadulle. On conçoit 
que le prolongement du vitelhis (intestin iîitur) doit aisément jiaaser entre ces organes derrière 
le cerveau. Un trait ponctué indique comment les ganglions thoraciques se réuniront enétraiH 
glant ce prolongement vitellin en forme de hernie. 

Fig. 6. Même schéma pour les Insectes. Ici c^est le cerveau dont les deux moitiés permet- 
tent au vhellus de faire hernie pour Tétrangler phis tard en formant le pharynx et ia masse 
buccale. Le reste du vitellus deviendra rintettinet Testomac. 

Fig. 7. Sckemades Vertébrés, pour mon^r^qu*ii ne.peut.y avoir de passage ou hernie 
'd*une portion du vitellus à travers leurs centres nerveux. 



^ssAt sur les dimensions de la tête osseuse j considérées dans 
leur rapport avec V histoire naturelle du genre humain. 

Par J. Van der Hoeven, D. M., 

Professeur ordinaire à la Faculté des Sciences de rUniver»(é de Leyde. 

Parmi lés traits de conformation physique dont on se sert 
pour distinguer les races humaines , ceux qui ont rapport au 
crâne ont été étudiés de préférence. On conçoit aisément que 
d'une part la boite osseuse peut nous donner une idée générale 
de la forme et du volume du cerveau, tandis que la charpente 
osseuse de la face nous apprend de même à connaître plusieurs 
particularités distinctives de la figure. Aussi depuis qu'on s'est 
occupé de cette partie intéressante de l'histoire naturelle, on a eu 
soin de rassembler des crânes de différentes nations, et il n'existe 
à présent presque point de collection anatomique de quelque 
étendue qui n'en contienne un nombre plus ou moins considé- 
rable. Les figures que M. Blumenbagh a publiées de plusieurs 
crânes de sa collection se trouvent dans toutes les bibliothèques 
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d'anatomie et d'histoire naturelle, et ont surtout contribué à ré- 
pandre le goût pour ce genre de recherches. 

M'étant voué depuis quelque temps à rassembler des maté- 
riaux pour servir à une histoire de Thomme^'ai été frappé de ce 
que nous, ne possédonsjusqu'icique des notes éparses et incom- 
plètes sur les dimensions du crâne. On en sentira néanmoins le 
besoin pour la science ^ dès qu'on voudra se servir de ces mots 
de grand et peêit^ qui n'ont de sens précis que lorsqu'on pos- 
sède un terme de comparaison. Ainsi , par exemple , l'illustre 
SoEMMERRiRG a avancé , que le grand |trou occipital cbes les 
Nègres est plus grand que chez les Européens , et les compila- 
teurs n'ont point hésité à copier cette observation. Mais avant 
de décider sur la vérité de cette remarque, il me faut savoir , 
quelle est la dimension ordinaire de ce trou , chez les crânes 
d'Européens. Ona avancé que le* crâne de Nègres est comprimé 
et plus étroit, mais quelle est la mesure ordinaire de la largeur 
da crâne chez cette race et en combien différentielle de la lar-^ 
geur moyenne d'un crâne européen ? 

On sentira la nécessité de mesures comparativ^es et répétées ., 
pour peu qu'on réfléchisse sur les étonnantes variétés indivi- 
duelles que l'observation nous fait connaître chez* un seul et 
même peuple. Noos devons, par conséquent, recueillir plusieurs 
observations , les comparer et nous efforcer d'en déduire un 
terme moyen ^ qui peut servir pour point de départ. Voilà ce 
que j'ai taché d'entreprendre. Mes. résultats , pour n'être point 
brillans, né seront pas,j'espère, tout-à-fait perdus pour la scienee, 
et quoiqu'il me manque encore bien des données,, je me flatte 
qu'on voudt*a bien me permettre de dpnner quelques extraits 
des notes que j'ai préparés. 

J I. Crânes européens. 

Parmi les mesuresde plus de cent crânesdivers, je choisirai main- 
tenant vingt crânes européens, provenant de diverses nations (i). 

(t) Savoir, uo crâne d'Anglais, un d*écossais^ un d*Irlandais, cinq de Russes , un de Po- 
lonais, un d'un A.Uemand de la Saxe, quatre d'Hanovriens, un d'Halien, cinq d'Espa- 
gnols. 
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J'ai trotïté cbez »ced crânes, la» circonférence du crâne mojrenDè 
de 0,021 m. (i). Le maximum ëtait de 0,544) leminimuib 4e 
049S. Chez treize de ces crânes,, la cireonférenice était entre 
o,5oo^et 0^540. Je suis dm>c autorisé à nommer un cr&ne euro^ 
péen volumineux, qni aura cette circonférence de 0^540 et au- 
delà ; et il sera petit si Cette mesure estde o,5oSoaeitoore moins. 
Cette circonférence a été mesurée pac ua. fil -qtâ passait an-i 
dessus de^ orbites^ par le bord supérieur des temporaux et là 
protubérance postérieure de l'occiput. 

Ensuite j'ai déterminé la longueur de la voûte d» crâne ou 
de Tare vertical, qui s'étend des os du nez , jusqu'au bord pos- 
téHeur an grand trou occipital. Cette àiesui*e ne dépend pas 
de la première^ car, av;ec la même circonférence, le crâne ^peut 
être pius ou meins haut , comme on sentira bien; Cette mesure 
que je nommei^i B, tandis que je désigne la circonférence par 
^y diifêi^e de 0^45 jusqu'à 0,399 ^* ^^ terrae.moyeo étmt de 
0,374- Cbezquâtorze de ces ' crânes, eette me^u^^ ^^ était entre 
Oy36o et 0,3^5. Ce sont d(kic> il me semble, lès. limiti'S ordinaire 
res de cette <iimension chez les Européeiis. . :, i ■ ' 

La longueur, du crâne se mesure par la dis^iance^u'il y a entre 
la racine du nez ( le frontal entre lés j^eux ) et la .partie <pdsté«* 
rieure de l'occiput. Cette m^ure, que je nommerai (7^ avariait 
de 0,167 j^ïsqti^à 0,189 ^* '^ moyenne était de 0,179. Chezcpià- 
tcwze, elle était entre 0,175 et 0,1 85; et en général il parait rare 
qu'elle soit plus petite que 0,170. Une fois seulement entré plus 
de cent vingt crânes, je l'ai trouvée moindre de 0^160. C'était 
sur le crâne d'un turc. 

La hauteur du crâf^, mesurée verticalement du bord^ posté- 
rieur du trou occipital, jusque vers le point opposé de la suture 
des pariétaux variait de 0,182 jusqu'à 0,1 55; le terme moyen 
que j'ai déduit de tous les mesures est de 0,1 44- Cette mesure* 
(Z>) m'a donné une fois 0,1 3o chez un Danois, mais ce cas 
parait être infiniment rare chez les Européens. Au reste , on 
n'obtient pas par cette mesure la plus grande hauteur du crâne, 



(i) Je mesuis servi du Doètre, mesiire géuéralement répandue, et admise aussi par legou> 
vernement Néerlandais. 
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I^fi .di^nijM^jQttransv^^aVdu Q^e, où il a le ptq^^de torgeUr, 
e#t, plflç» 4'WW.;PWWre différ^.pjte cfrez l^s çJiv^rs crènes. Ohet 
qf^Ume^ufij^,;C;?s^d^os le pp^nt corr^spoûdant^aii^ tMhér0sU<b 
des pari^auxr qpe le prâq^ a la plus grande éA?o.diiQ , che» d'au^ 
tf^es, j^ia*fme est pluf largç vers Ips os temporaux ouauxitemn 
pora^xiQém^^: Je, n'ai donc pu p^endro un ppipt fixe), toaîaj'ai 
sjçujemeqf^cliprç^^ qi^lle éuit U plus grande étendue 4e chaque 
crâpje d^uncoté àTautrc;. Dans cette mesure {.E\ j'ai troUvé.une 
différepce ^^ a^i^g à 0,1 48 et un terme moyen dei 0,1 3^ et j'ai 
trp|ivé[ (;bez i}ua^gfrze 9, cetff) mesure eiptre o^iSi:^ et Oki45» qui 
m'en parÀissenjt ^tf^ à^eu-près Ijss limites naturelles :c)bez les 
Enrpp^^p.^. , o i. 

I^ j£^^ge)u^ du Sxos^Vk df^rrière Içp orbites (/% diffère; 4e 0,087 
ju^^> 0, io4f {P^;treif^ cra^^ él^it wm-^ 

prise enti^ePipga et (0,q^. Jf'ai tjrqi^yé l^\mç6ure moyeime 
deq,P9§. ,,.,-o!ic' . ..' .' i^' . '^=f- . =- 

I^. trpv :9<?Ç>i^^' gaTa offert d^uji ,mesttrçm:^.%vre,^t9Pt 
oya^, j'a^^^ré sçfi^tit çt /^oi^,gr?pd diamètre.^ ^çi I^^Bg^çur) 
moyenne (G) est de^o^(>3^^\^ ,ï^^391^,f (^'^ 4^ ?>9.3p ; la jp«miei^ 
y^rmp .^p ojo^j^. Î^WV^^ <Vo4^ e^ te /Secpp^ c|e 0,0^^3 . jqs- 

J'ai détçrn^iné ,^[^ui,te If^.d^tançe. enti^lespçdnt^.^s plu^. 
é^rté^ des arq^-ji^nx (H). Cette, di^^!j|a^^ld9^ne:l9^^}a!rgeur^ 
de ta faca J'|ai trouy^é son: minipmrp> d^^ o, ^ 1^9 çt son maximum, 
dç o^i4^ 'r^.*?''°*P fnqyep est de q,i3i, . ..ji 

La xi)4cboire inférieure m'a foiimis; trpis ipçsur.es. Pfçpiçre'j, 
ment» j^i pris 1^ bauteùr de sa partie antérieure,, ^ la symphyse: 
du menton^ du bor(jl inférieur jusqu'au bord alvéolaifi^.. Cette, 
hauteur (3)^ avait un maximum de. 9,040 et un minimum de^ 
Q^oaS Q^ 1^ terme nioyen était de o,o32^« Çn effet €ilLe,étfi;it entre 
O5Q30 et o^p3^.chgz trei^se des viqg^ c;rAne9.j, qui m'pijt sejcvi 
poiu* cçs'c;qi];iparaisons. , î, . ..;; 

. £fi secG|o^4ieM^ j'ai ine3]aré la bai^teur des branche^ ^^hL 
inâjchoire infériefirc;, jçi^ plaçant une des pointes du compas^r 
le condyle^Taulre sur le bord inférieur pu la branche fait angle 
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avec le corps. Gette mesure (K) diffère beaucoup et est sujettes 
à beaucoup d'incertitude , le bord inférieur offrant souvent des 
tubercules et différentes inégalités. U est aussi assez commài» 
de trouver cette mesure différente chez le même individu^ de 
gauche à droite, et il est bon de mesurer des deux côtés et ée 
prendre la moyenne. En prenant cette précaution', j'ai trouvé 
cette mesure différente de o^o58 jusqu'à 0,074 et le terme moyen 
de 0,066 ;chez quinze crânes elle était entre o,o6d et 0,07b. 

Enfin j'ai mesuré la distance qu'il y a du menton du du ndi'* 
lieu du bord inférieur de la mâchoire inférieure, jusqu'au lieu où* 
ce bord fait angle avec la branche ascendante. Tout ce que ]& 
viens de dire sur la mesure précédetite se peut appUqiter ainsi 
à celie-d. Mais, maigre quelques incertitudes, j'ai cru deVbir 
faire entrer cette mesure dans mes comparaisons , puisqu'elle 
dontte la longueur de la mâchoire infërieiite, qui a tant d'in- 
fluence sur' la- pthysionbUiiè nationale et individuelle. 3'ai trouvé 
Celle * dittlenrâiôn (Ir) différente de 0,073 jusqu'à' o^ôcjd'i et là. 
moyenne que j'ai déduite de toutes les mesures donne o.dSsi. '-' 
^fiiitéStfftiè,^clieîfciêsBuropéënsf, J e^t et ôjSiiif ml ; 'B;o^d^\ ; 
0\''6^ï^\ !©, '6^1 44; £ , 6,1%'; Fl 6,b^51; O, 6,bS5;'0''o,636V 
ffio,t3iV^i b,oSa iKy 0^,066^ et X;o,b8a. ' ' ^ ) n >, ti 

Peuf-êtt^' riië ^W^^bh l^ofejection quèî le notnbire dte Viii^* 
crânes est trop petit et bien insuffisant pour en déduire Hët^ 
rèjgiës générales. Je potirtaîsrëpohdreà cétté'objécftibn [iar cm 
plus grisii^d ùomtrèf d'exemples, (^ar, en examinant mes notes!;jè' 
vois que les» iïôrbbre^ cjùè' j'ai proposés sont en effet 'à-pieu- 
près les termes moyensi ' Tout ce ^u'uil' plus gtahd nombre 
d'éiéWplés pourrait changeai tiies données,' ce serait cle reculer 
léilitiilte's de variation ^ maïs îl rie mè sehfible pas i^ifïl fchatijge- 
râlt beaucoup au résultat du. terme moyeri , les mthima et niàafi- 
md se compensant mutuellèmelnt. . . ' 

/^MâiîiTÎl^sférait bien plus à desirfer que nous eussions des ine- 
siirés dôhipài^tiVeS de crânes d'Europëetines, comme les Vîiigt 
crânes dont je viens de donner les mesures sont toutes d'hotnmes 
slahs exception. Il m'est encore impossible de donner ces me- 
sures^ le nombre de crânes de femmes de différentes nations 
qui existe dans les collections de ï^yde étant beaucoup trop 
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petit pour suffire à ces recherches : peut-être un autre qui se 
trouve en état de comparer assez des crânes des deux sexes , se 
voudra-t-il bien charger de compléter mon essai, (r) 

§ *a. — Crânes de nègres. 

Vsà examiné dix crânes de nègres. 

La mesure ji variait de o,485 à o,54î^. Ce maximum était ex- 
cessify eta eu une influence marquante sur le terme moyen des 
dix mesures, que j'ai trouvé être de o,5o2 . Je ne doute pas qu'avec 
plus de crânes on trouverait cette mesure moins grande , car* 
chez sept de ces crânes elle n'excédait point b,5oo. Toujours 
est-il certain que cette dimension est ordinairement moindrfe 
de ao millimètres que la même chez les Européens , et que le 
minimum que nous crfîrent les crânes de ceux-ci paraît être à- 
peu-près la mesure ordinaire chez la' race nègre. ' 

La mesure B variait de o,3i6 jugqu*ào37t. Le terme moyen 
que j'ai déduit- d'une comparaison de toutes nies mesures était; 
0,35 1. Voilà encore une différence de plus de ao millimètres 
que cetHe mesure nous présente chez les Européens é\ chez les 
nègres, et le terme moyen de cette mesure chez les premiers 
égale ou surpasse même le maximum chez les nègres. 

La longueur du crâne (C) ne diffère pas autant , si même elle 
diffère en effet, car le terme moyen' de 0,177 que m a offert 



(i) Note sur une particularité chez les crânes Espagnols, '-^ On a tq que, parmi les vingt 
crânes dont nous nous sommes servis et qui ont fourni les matériaux de cet essai', il y en avait 
cinq d'Espagnols; j*eo ai examiné encore dnq autres. Parmi ces dix crftnes d*Espagno1s,^il li'y 
ea avait pas moins de quaMr ou la sutnte frontale existait et divisait le frontal, comme dans 
le jeune âge ; dans un cinquième crâne il existait un vestige de cette suture au--dessns des 09 da 
nez. n me parait très vraisemblable que cette particularité , qu'on ne rencontre que rarement 
cèei des crânes aduUes est plus fréqqente cbei les Espagnols. Ceux qui possèdent des crânes 
de cette nation ou les anatcniistes de TEqiagne pourraient aisément décider si bm oonjecturo 
est fondée. Au reste , il me parait digne de remarque que plusieurs de ces crânes montraient 
des os wormiens , cbei un crâne qui avait aussi le frontal divisé» la partie supérieure de Toc- 
dpital formait une grande pièce distincte, triangulaire. Il est incontestable que la présence 
de ces par6es distinctes tient i la même cause qui a produit la pewistance de la sutért froD- 
laie. 

La mâchoire inférieure me parait moins baute qu'elle ne Test d'ordinaire et le menton assec 
proéminent. 
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cette dimension chez les nègres n'est moindre que de a milli- 
mètrels du terme moyen que nous avons trouvé chez les Euro- 
péens. Cette mesure variait de G, i6Ç ào,i83. La hauteur (JD) 
diffère un peu plus , et parait être un peu moindre que chez les 
Européens , le termç ipoyen étjint de o, 1 2^9. 

La largeur du crâne {E) variait depjuis 0,1 26 jusqu'à 0,1 35. Il 
parait ainsi que le maximum re^^e au-diessous ^u terme mçyen 
q^e i^QUS pffrent leis .crâpe/i européens»; ^ terme moyen étiez 
les nègres ^ej^ait à-peu-près o,i3o. . . ; ,.. ^. 

Pour la largeur du frontal (F), j'ai tr^wv^ Mi niême terme 
moyen que chçz, les Européens ^ savoif ç^e. o^ogjS.;, , . 

Quant au troi^ occipital , G diiférait de ;0,o3j jusqu'à o,o4l|^ 
e)t le terme moyen o,q35 ; Q] yarjait entre o,027ie^ o,o3i ,, et le 
tçrme moyen était de o^qdQ. Il me paraît donc prçjuyé ^e le 
trou occipital n'est, pas plus, grand que. çhjez les Européeo^ « ^t 
que s'il y existe une différence nationale. dans cette {M^rtie^eotre 
les pègres et les Ëurppéjeq^, elle paraît plus oblongue. chez les 
premiers., ayant avec la ipéme Ipnguçur i^n pçu; moin^ de 
largeur- ■ ,,,. .. .,. .V ,,/ ., ^ 

L» di^tfinçe entre les os 4e la ppmmett^ (^) varinU dje Ok|i 18 
jusqu'à .0,1 33. L6 terme n^oyen dej^c^tç i^issure était 0^1, sS* ^ 
ne vois pas que dmis pe poi^t le nègre diffère b^fiuo^ap' de 
l'&irqpiéiçn. 

Le tçrme moyen pour Ja, mç^ur.^ /.jéiait de o^o3i ;. pour iiC, 
0,061; pour Z, 0,086, c'est-à-dire que la mâchoire inférieure 
ayant antérieurement à-peu-près la même hauteur moyenne 
chez les nègres que chez les Européens^ a sa 'branché as^cen- 
da/ite et son corps plus long chez tes premiers» ... ; 

Nofis trouvoils que le crâne des nègres a eti géhéraMa n^êtije 
longueur que celui des Européens, qu'il est uii peu mgins 
iiaut, sùylQut b(,^auçQij.p ipoinis la^ge .quie. ^2^ çirçpnjfér^RÇjp 
moyeime est beàucouf> moitidre et qtte le troir oécîpital à mie 
forme plus allongée. La longueur de la mâchôîte inférieure (/»} 
^QU^aqfféft trois éxemplesî.sur cUx dV^e longue^^ qw jtWif- 
passaitJe ma&lnwtid. que :noMs avionacs trouvé ebez le$ l^uro- 
péens. La conclusion que cette partie est plus allongée chez 
les nègres ne paraîtra donc pas hasardée. 
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§ 3. — Crâne6 de, Chinois. 

Nous pourrions continuer nos observations en exposant en 
détail ce que nous ont appris dix crânes de Chinois que nous 
avons comparés de niênie ; mais il suffira de donner le terme 
raoyen, en nous servant pour indiquer les différentes mesures, 
des lettres ^ — £, que nous avons employés déjà pour les. 
distinguer. \ 

j4 = o,5i7 

5=0,374 

C — 0,178 

D = 0,145 

E = o,i38 

F = 0,0935 ^ 

G = o,o35 , , 

G' ±= 0,0^9 

H — o,i33 

/ t=z 0^3 

X ±11 0,068 
Z .== o,o83 

Pûiyr peu qu'an veuille bien coo) parer ces pombves aux 
mesures moyennes que nous avons données plu^ baut pour tes 
crânes européens, on verra que les difféi^ences ne Surpassent 
guère I ou a millimètres. Ceci me semble démontrer qu'en 
effet nous ne saurions être loin de la vérité quant aux rtiesi^^^ 
moyei^ies qijie pous ayons admî^s poi^^r le crâne en^péeu^ 
Mais les crânes de La race mongoJie ne diffèrent-ils donc pasd^^ 
crânes caucasiques? Il faut bien se garder de foire cette con- 
clusion , qui serait un peu précipitée. Tout ce que Ton peut dé- 
duire des comparaisons que nous avons faites, se réduit à la 
conclusion que, s'il existe une différence entre les rpesur^s 
moyennes du çrâi^e pour la race caucasique et la race mongole,/ 
cette diiférenx^ est ti-ès petite et presque nulle. Cependant les 
os jugaqx p^iraissent un peu plus écartés, et la mâchoire infé- 
rieure, surtout sa branche montante , seml>le être plus haute 
que chez les Européens. 
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Il me paraît digne d'être observé que la longueur du trou 
occipital a donné exactement le même terme moyen chez les 
vingt crânes européens que chez les dix crânes nègres et les dix 
crânes chinois : cette mesure de o,o35 parait donc à-peu-près 
constante, et par ce point les crânes diffèrent très peu entre 
eux. 

Je m'estimerais heureux si j'avais donné quelques observa- 
tionsutiles à la scienceiCt surtout si mes recherches en faisaient 
naître d'autres qui eussent plus d'intérêt. Un célèbre physicien- 
a dit avec raison que mesurer et peser sont les deux grands se-^ 
crets des sciences d'observation. 



Mémoire sur la température des insectes, considérée dans ses 
rapports avec là circulation et la respiration, par M. Newport. 
(Lu à la Société royale de Londres, le 8 juin 1837.) Extrait. 

L'auteur établit dans le commencement de son mén^oire, que malgré qu'on 
sache depuis long-temps que les Insectes rivant en société tels que les Abeilles 
et les Fourmis y maintiennent dans lenrs habitations nue température plus éle- 
vée que celle de Tair extérieur ^ on n'avait pas encore établi le fait que les In- 
sectes de tonte espèce possèdent individuellement une température plus élevée 
que eelle du milieu dans lequel ils résident (i)» et que, dans chaque espèce, 
ce degré d'élévation varie aux différentes périodes de leur existence. U a été 
conduit d'abord à étudier la température des insectes , par suite des résultats^ 
curieux qu'il a obtenus dans quelques expériences entreprises dans l'automne de 
i85a, sur une espèce d'Abeille sauvage, observée dans son nid naturel^ dans le 
but de s'assurer, ainsi que le docteur Marshall Hall le lui avait suggéré , des 
rapports entte là température de ees insectes, pendant leur hibernation et l'ir- 
ritabilité de leur fibre musculaire ; mais , idans tous, les cas , il s'était déji con« 
vaincu de l'existence d'une température élevée chez les Insectes individuellement, 
avant les expériences dont les résultats ainsi que les autres faits relatifs à la physio- 
logie des Insectes ont été communiqués postérieurement au docteur Marshall Hall. 

Depuis l'époque où l'auteur s'est engagé dans sts recherches, quelques obser- 
vations sur le même sujet ont été publiées parle docteur Berthold de Gottingue ^ 
qui a annoncé que, dans son opinion, les Insectes ne.devraient pas être con- 
sidérés comme des animaux à sang froid ; mais ce naturaliste ne parait pas avoir 

(i) Ce fait avait déjà été mis hors de doute par les expériences intéressantes de MM, Nobilfc 
et Melloni. Voy, Annales de Phjsique et de Chimie » t. 4S , p. 207. R* 
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"découvert l'existeDce d'une températore \Axn élevée que celle.du milieu ambiant 
dans les Insectes pris individucllemjçnt. L'auteur rappelle aussi les observations 
fisiites sur ce sujet par MM. Hausmann> Juch > Repgger» le docteur J, Oavj et 
autres y dont quelques- uns ont découvert cette existence d'un excis de tempé- 
rature dans cette classe d'animaux j tandis que d autres ne l'ont pas observée* 
n entre ensuite dans le détail de toutes les précautions qu'il est nécessaire de 
prendre pour assurer l'exactitude des observations de ce genre, et Cadt remarquer 
qu'il faut avoir plus de confiance dans celles qui sont faites sur la température 
externe que sur la température interne de l'animal, parce que , dans une sem- 
l>]ab]e matière, des résultats comparatifs sont tout ce qu'on doit espérer d>b« 
tenir, et que les atteintes portées i la vie des Insectes par des mutilations in- 
fluent matérialement sur l'exactitude des conclusions qu'on peut tirer sur le 
degré de leur température interne. 

Après ces remarques préliminaires, l'auteur donne le récit détaillé de se% 
observations sur la température des Insectes dans leurs différens états de 
larve, de^sbrysalide, et ainsecte parfait, d'oii il résulte que ceux qui possèdent 
la plus haute température , sont constamment les Insectes qui volent et princi- 
palement les espèces diverses qui résident presque toujourf i l'air libre. Il 
montre que la larve a une tempéfature plus basse que Tinsecte parfait, et que 
l'énergie de sa respiration est par conséquent moindre, en tenant compta toutefois 
de l'activité de l'insecte et de la dimension de son corps. Dans les Lépidoptères, 
l'élévation moyenne de température an-dessus du milieu ambiant est , |dans la 
larve de o%9 à i^'yS, tandis que, dans l'insecte parfait, elle monte de 5® à io% 
Parmi les Hyménoptères elle est de 21® k 4® dans la larve , et dans l'insecte 
parfait de 4» à x 5* et même so»; mais dans tous les cas , cette élévation, au 
total, parait dépendre du degré d'activité et de la quantité d'air respiré pendant 
une période donnée. 

L'auteur recherche ensuite l'bfluence des circonstances variées^ tels que le 
repos, le sommeil, l'hibernation , et des excitations extraordinaires , sur la tem** 
pérature des Insectes; il montre que révolution de chaleur diminue graduellement 
dans an rapport qui corre^nd & la longueur du temps pendant lequel l'iosecte 
est resté k l'état de repos, mais qu'elle augmente immédiatemyçnt aussitôt qu'il 
entre en action. Il s'occupe aussi des causes éloignées de Thibernation qu'il 
attribue dans tous les états de l'insecte, iune accumulation de matière adipeuse^ 
ou d'un fluide nutritif qui , se trouvant rassemblé dans le système, amène un 
état pléthorique , dont l'animal sort quand cette provision de matériaux est 
épuisée. Il rapporte des expérieuces variées qui tendent i prouver qu'une grande 
portion de la chaleur développée par un insecte , quand il est dans son, état 
d'activité, se dissipe dans le milieu environnant, et que la quantité de chalear 
ainsi produite est dans une proportion définie avec les mœurs , l'habitat et l'é* 
nergie de la respiration dans chaque espèce respective. Nous avons déjà dit que 
\es Insectes qui volent sont ceux auxquels il a trouvé la température la plus 
élevée; et, que parmi eux ceux qui sont diurnes ont présenté une chaleur plus 
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élevée que ceux qui soot crépu sculaif es ; après ceux-ci doivent être placés les 
terrestres diurnes^ et ènfiu toutes les espèces terrestres nocturnes. 

Dan^ la section sàWante de son mémoire, fauteur considère la température 
des Insectes qui vivent en société, et en particulier ceUe de TAbeille sauvage et 
de l'Abeille domestique. Ses observ^ations confirmetit en grande partie celles de 
Auber, relativeinent* aux habitudes d'incubation de la première espèce; il s'est 
de plus assuré que pendant cette période d'incubation les Abeilles "possèdent la 
faculté de produire à volonté de la chaleur , qui élève la température de leur 
corps, sans doute dans le bot de réchauffer leâ jeunes larves dans leurs cellules; 
qne cet acte est accompagné d'une respiration accélérée, et que le degiPé de cha- 
leur développée est proportionnel à la Quantité d'air respiré. La loi établie par 
le docteur Edwards relativement aux petits des Miiinmifères , savoir : qu^ils pos- 
sèdent une faculté moindre d'engendrer de la chaleur et que, pendant un certain 
temps, ils sont incapables de maintenir leu^ propre température , est égaleUient 
applicable , ainsi que l'auteur le déinontre, aux premières époque^ de la vie des 
Insectes et à l'insecte parfait immédiatement après qu'il sort de l'état de 
chrysalide. 

L'auteur examine ensuite la température de l'Abeille domestique des ruches 
et démontre, contrairement aux opinions de Réaumur^ Huber et autres, que les 
AbeiHes et miaintiennent pas une très haute température dans leurs ruches pen- 
dant l'hiver , mais qu'elles sont disposées, quand elles né sont pas troublées par 
les TÎcissîtudes accidentelles de la température atmosphérique, & prendre leur 
état d'hibernation, quoique,) d'un autre côté, quand les Abeilles sont trop in- 
quiétées, la tcii3q>éi^ture die U ruclîè puisse, méine ati milieu dé l^hiver, s'élever 
tonsîdérableméttt. La température de cette ruthe est à son terme le plus bas en 
{anvier^et s'ac<^6it graduellement, jusqu'à la période de l'essaimage, eu tuai ou 
juin, époque après laquelle on la voit décroître. L'auteur donne une table qui 
présente les réinitàts d'observations successives sur rinfluence de là diminution 
de là )dialcFur et de |la lumière , qui à été la éonséqùence de f éclipse annulaire 
de «oleildn >5 miii iS3f6 sur la température dé la ruche. W paraîtrait, d'après 
les reoherdMes de l'autèut 9 que les diverses parties de la ruche ne conservent 
pals la' tÈètàt dh^leur relative les unes par rapport àUx autres à différentes pé- 
Wi)<fes et pAr cénséquent, que l'étéVatiion totale de chaleur libre dans la ruche. 
esl souvent à lo* où l5% inême dans' les mois de juillet et d ao&t. 

La dernière section du mémoire est consacrée à des considérations sur le 
rapport qui* exiiite etitre le développement de la chaleur et les fonctions de la 
respiration , dé là circuUition et de la digestion. L^auteur à examiné l'état du 
t>ouls pendant les diflfêrentes périodes de la vie de la Urve jusqu'à sa métamor* 
pfhbse eii chjrsalide, et les résultats en sont donnes sous la forme de tableaux. Il 
fait «onnàitre b vitesse de la pulsatbn dans les ditférénte^ conditions de repos 
et d'activité, et la fréquence correspondante de l^acite respiratoire, et trouve que , 
malgré' qu'il y ait un accord général entre Tacilvité de ces deux fonctions , ce- 
pendant l'itctivité de la rèspiratioh et la quantité de chaleur développée ne dé- 
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peDdént pa!^ primitivement dô la vitesse de la circulatioç , mais que, dans touteii 
les cifèoD stances, là quantité de chaleur développée ^si exactement proportion- 
nelle à la quantité de la respiration. 

Pendant qcte Vinsecte mange et que la digestion s^accomplit, révolution de 
la cbaleùt adgmeùté , et ()endant qu'iljeûne, elle éiiminuë ; cette diminution , 
toutefois, a utie Ukiitè, tandis que là respiration, â mesure qu^elle s'accroît, est 
coQstammeoi .scnvid dfcut'^acorDiiMtBKtit de iaÉipérâëcti^' Lei muières gaxMséB 
exhalées en grande abondance de la surface du corps d*an lasecUe. contribuent 
à régler et i égaliser sa température, mais la quantité diminue en pro^rarlion de 
la kipg«Mtir'dU''tmii(t)S'pëiiâint leqw^l 3 fif éié'priVé^e nôurritu¥«. L'âtifeur 
#Mitîi0tif qti^ ^ idic^â# a^iÎÉiile V^st pas ttn pur ^0et de l'infitrence tie^ett^ 
générale ou ganglionnaire, opinion qu'il déduit des considérations surtaùtést 
i«xihet lieataoap-d'itise^fetf, oè se dé¥elo{)p^ une igrarnde quttitHé de cbftieur 
etoà larei^iftltioii ek iiDfè9gîqttè, le %jàltAt Wtetïi es^^^étit ^otiipâràti^iti^tit 
à «eltii d'àotreirf twstette^ cke^s lêsq^icâ^' la kiéipifatiôn est Moins -émérgiqué ; Hb A 
révaktion ^ iachalèniiiaomuib* dépendait de^^l^eHisteoeie'diÉ^'gfttt^otirs,' li 
Sangsue dev/ait développer pins de cftakenV que làilairi dels Mpivto^rés^ car 
elle possède «il bîisp {dif&graaidiûniibve de 'gaifgliéM^$> il- a \<^ . ^ /v\ 

L'auteor est .dfcine>diépo^ à tirclrd|i tes obtervaivèné tfetoé' <Mtti«lûliiDW gèfti^ 
tale« sarotr. :, qiie lat^baleer anwbale résvhe difècdleid^t Am* è^gCttnantfqtii 
ont lieu pendant la ne£|pitfa4idn ^ et. :4q9 :li| isulseipbÉv<lâ({ue}i&:o«erfet 'grande 
«luantilé de cette «ftaleair abaïkdQqiit > si capiidemlent le cêrp«{d»1%isclcke,' c'est 
qu'eUe ne deifionl pa$>l9.ta)if ; paiîce.qne lefltiîîde cîrcblanfi bien àMi»kmm9ûl 
de ce quise p4sfte .dans. lès( ànimaaatid'ittioordéfeplua élevé) n^ot oi'icoatplèfi- 
temmit vQiDett](,^'i4 cooipUteiaentiaetéEiél ^miaif id'uu ioaralctère ti^rmé<liaiif0. 
, Yingt^deux Ublf^uiratinexié^'Mi ^émoiÉcedBpftetilElbiboiis ;les détails des e^pé^ 
m«ces4i9«tiDnQéteidâas(£e Ute!VAil>.(/n**f/à<»'n* iaa.)' '^ ;' ^' '^ • ' 



Mémoire sur un rongeur fossile des calcaires d'eau douce du 
centre de lu France ^ <:ùnsiàérè^thmèunîypëgen^ri(iitè hotÀ 
veau y le genre Thetiàom^fs:, par M. JôtiuftÂw. (Présièhté à TA- 
cadémie des Sciences le aS septembre 1837.) (Extrait.) 

Le Théridomy S paraît avbfr habité surtont les massifs élever du cciitrô de là 
France : M, Jourdati en a reçu qutelquèV débris provenant du CantaV, et il éri 
a recueilli lui-même plusieurs mâchoires tlans les ficaires d^èau (foùce dé' ftoh- 
zçn.prèsk Pujen lifçlayet d^psce^xde Percer ^Kèsd^ssiQvce.,,; . , / i 

Par lesraeinç«tde,^€^,dent;i et le$ pU'de l^ur CQUifoun^vbr.jÇhéridi^iqaj;: «ein-^ 
ble se rapprocher un peu des Porcs- épic^ de T Amérique méridionale , les Synè**- 
thères et lesSphiggures, et peut-être aussi de quelques Ëcbymis: cependant, la 
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partie antérieure de son arcade zygomatiqne présente an développement osseux 
beaucoup plus considérable : cette dernière disposition anatomique indiquerait- 
elle que le Théridomys était un animal fouisseur 7 

Système dentaire. — Les m&choires supérieures , les seules que Fauteur ait pu 
jusqu'ici observer, lui ont présenté dei|x incisives et huit molaires , quatre de 
chaque côté ; les analogiçs zoologiques en indiquent un même nombre pour la mâ- 
choire inférieure: la formule dentaire du Théridomyt serait donc^ incisives - mo- 

4-4 - ^ 

lairesr — 7 ' total 20 dents. 

Les incisives de la mâchoire supérieure sont assez coui^ées 1 sans former pour* 
tant un demi-cerde pariait; Témail de leur £aiGe aut^rieuc^ est épais et elle»: sont 
d'une médiocre grosseur. 

Les molaires diffèrent peu les unes de^ autres: un pctu inclinées eH arrière, 
elles ont toutes trois racines , deux en dehors et une en.dedaii» pltii forte. Leur 
couronne offre, deux replis d'émail vers son coté 'interne; et/HW le coité«xtenie, 
trois cernes ovales plus ou moins grandes , fennées et ciiTconacrilès par un re- 
bord commun, ce qui fait que le côté externe a une forme arrondie* 

bimenaions, '^ La rangée des dents molaires a un peu plus d'un centimètre 
de long : l'ensemble de la tête a environ quaitre centimètres. IVaprès ces dimen- 
sioui, on peut croire que la taille du Théridomys se ra^piiochait de œlie du 
Surmulot, mais qu'il était à-la^bis plus fort et plus trapu» 

Le Théridomys, dit M. Jouirdan, n'est paé le seul animai fossile que nous 
ayona trouvé dans les calcaires d'eàu douce de rAuVergae et du Yélay; nous y 
a^ons aussi recueilli deux Anthracothérinms , leDîchobune, le Porinum^un Lo- 
phiodon ; et parmi les animaux dont les analogues existent , une grande Bfnsa* 
raigne voisine de celle de l'Lide; unAnœraa, un animal rapproché du GhinehiUa, 
des débris d'un Didelphe américain*, plusieurs crânes d'oiseaux , dont un «ssex 
semblable à celui du Gatharte urubu. Ces animaux seront décrits par M. l'abbé 
Croizet, qui s'occupe d'un travail spécial sur les fossiles de cette contrée. 



Observation <fttr une Argonaute fossile, {^tv^il d'une Lettre 
adressée aux Rédacteurs^ par Mighblotti (i). 

a M. Sismonda jeune (le firère du professeur de Géologie de l'Université de 
Turin) a rencontré près de Cornigliano , dans les marnes bleus du dépôt sup^r- 
crétacé^ VArgonauta Argo» Lin. , genre qui ne paraît pas avoir encore été 
trouve à l'état fossile. » (Turin, ao nov* 1837.) 

(i) Nous saisirons cette occasion poar annoncer à nos lecteurs que M. Michelotti de Turin, 
est sur le *poÎDt de publier un ouvrage sur les Polypiers fossiles , intitulé Zoophytologia Dilu- 
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Mémoire sur l'embryogénie des Mollusques Gastéropodes , 
Par B. C. DuMORTi£a , 

Membre de rAcadémie des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles. 



Les phénotnèties qui enveloppent le grand mystère de la gé^ 
nération des animaux ont fixé depuis long-temps Tâttention des 
savans, et sont bien dignes de leur étude. Il est curieux d'as* 
sister k ce sublime spectacle , de percer d'un œil scrutateur le 
voile dont la nature a enveloppé ce mystère, devoir la vie ani* . 
mer la matière organisable , et les organes constitutif se déve- 
lopper successivement jusqu'à ce que l'être nouveau soit formé 
sur le type des parens auxquels il doit l'existence. 

Beaucoup de naturalistes ont cherché à exposer ce grand 
mystère; cependant, la connaissance des lois générales qui pré- 
sident à Torganisation et des métamorphoses successives que 
présente l'embryon , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , laisse en- 
core beaucoup à désirer. 

Depuis Aristote , il n'est point d*anatomiste qui n'ait étudié 
le développement de l'embryon de l'œuf delà poule; l'élévation 
de l'espèce dans l'échelle des êtres , la facilité d'observer son 
système circulatoire par suite de la coloration du sang , la gros- 
seur de ses œufs , la commodité de pouvoir se les procurer à 
chaque instant de l'incubation , ont fiait que c'est sur cet animal 
que se sont dirigées le plus grand nombre d'observations. Cepen- 
dant, malgré des avantages aussi incontestables^ l'œuf de la 
poule offre de bien grandes difficultés. Le plus grand obstacle 
qui s'oflfre à l'observateur réside dans l'opacité des tégumens de 
Fcraf qui ne permet pas d'apercevoir l'embryon sans rompre les 
enveloppes qui l'entourent, et cette rupture entraînant avec elle 
la dislocation des parties constitutives , détruit immédiatement 
l'objet qu'il s'agit d'étudier. En second lieu l'embryon du pou- 
let, ainsi que celui de la plupart des animaux supérieurs, est 

vin. Zoou — Septembre, 9 
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opaque et ne permet pas de voir ce qui se passe dans son in- 
térieur. 

Pour suivre avec facilité toutes les phases tant internes qu'ox* 
ternes de Fembryogénie, il fallait trouver un être dont l'œuf 
fût transparent et Tembryon lui-même diaphane, de manière à 
apercevoir tout ce qui s^y passe sans devoir recourir à la rup- 
ture de Tœuf ; ayant trouvé ces conditions dans les œufs des 
mollusques , j'en ai fait l'objet de ce Mémoire. J'ai retiré de cette 
'étude un autre avantage, celui de connaître les diverses phases 
de reml^yogé^ÎQ d^ anioiaMx: infériwrs qtii», suivant, la juc^i- 
ciqus^ o})servatioa; 4e M, Seycre^^soçt eux-^mêp^fi coimme de? 
embryçnspermanens de^ anini;iux,$upériew*$t d^ sipr^te qjue cetjLjS 
étude peut servir à éclaircir lest points ie;s \A^^. i|ppopja|is dçs. 
premières ph^^es de l'6nf>lptryogéiûe de§, aiiiaiawx, SMpwwr^ et 
de L'hommi^f 

L'embryon anjmal n€{ présente pas-, cpiruixe on 1!^, avancé , 
l'organisation en. petit del'^trq panfaijt de 300, espàcev;.il n'c^st 
poiQt la miniature d^s parew^quilui ont.doimé naîs^ancQ. Daps 
son, état originel* il consi$te q^iqjLiemeQt. en matières orgw^i^^ 
saMespUis ou,aioii>s.tluide;^,quin'offceni auicu«^trfi^ce;d^ tis^d^ 
ni d'qrg^nisalion,, niais qui, bientôt SQtranrformwr<î'?f tissus? 
et donnent peu-à-peu naissance aux divers, organes. L^ ipatiiè^ej 
dont s'opèiie c^tte tra|^3farl^MiQ^ des fluides en,ti^sus est, efloqre 
i^ço^^I:|0, elle e^ qepjendant la base.d(S{ tout) i'ongs^^m^, Qq, 
sait, k la véiritéi qiieJie^ glpbjtU^a! solides $iwpe!>d4i3ida^sç^rt^iin;i, 
fluides. orç^niqu^s, tcite q>l^ Iq lait, le.sai^g, -^tfiM. pwyept^spu^, 
l'empire. 4q çircoq^taDOe^ dqunéeft^s!aggloiB|érfl^ie|i uue.ipHs^^ 
3olide;.mais, ciette masse n'^sfc qu'une ^«iple? opfl<î^étiqn,, !w^ 
coa^lum qmvnîolfre aufiUfU ti»5M oi^niqMj^ Ori,Qu.ii€ipem 
inécdnQaUre q«ft dajner Wsccwps organiqMf^s les, ifestis, sî^Is sq^M; 
Qr^iii$és eli doués d^j b vie; k^ fluidbs ^ifVj^Qt à les form^ir eji 
à leç.entm^ejiir, il ^^ son! l'élfémi^nt primordiale lla»xil|ftir^ de 
cbiiquQ instimt; c'est par eux. qu^ nous ei^isA^ns et; qji^<! i\^u$[ 
vivona , mais, fis n^onl. rien d'^ifgamsé,.il^ ne: sont ui l'e^isleuae 
ni la vie... Oh ne pewt donc rien cpniclure d^ ia f<*maiîipn de ces 
concrétBonaà celle des tissus. organiqu.^. G'QSt doQç Ije, ^i^efd^ 
formatiaut di^ tiswsi ^ganiques^qu'il im{>oart^, de r^chftffiheri 
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et c'est sur quoi j ai dirigé me$ études dans le cours de ce 
Mémoire. 

Tai choisi pour objet de mes observations les œufs de Lim- 
née, àçause de leur transparence et de la facilité de les con- 
server dans le liquide. Cela aura encore cet avantage que Ton 
pourra mieUx comparer mes recherches eux observations très 
incomplètes, présentées par M. Carus dans son ouvrage intitulé: 
Fondpn aussern Lebensbedingungen der fFeiss-und Kaltblù^ 
ii^efi thiere ( Des cotiditions extérieures de la vie chez les ani- 
maux, à sang; blanc et froid )., 

L'espèce qui a servi à mes observations est le Limneus oualis. 
J'ai aussi observé le développement d'autres espèces du même 
genre et de plusieurs autres tels que Planorbe, Physe, Limace , 
etc. ; mais l'ensemble des faits étant le même, j'ai cru pouvoir 
me borner à la description d'une espèce , afin de faire mieux 
ressortir les diverses phases de ses développemens. 

Ay^|i|t observé depuis long-temps que la durée du dévelop- 
pement des œufs de mollusques avait lieu, en raison de la tem- 
pérature, de sorte qu'en été ce développ 
rapide^ tandis qu'il est très lentaupremi 
cette 4^r^ère saison pour mes observât 
que de l'apparition du système nerveii 
loppement se succèdent d'unt manière t( 
presque ifnpossible de les suivre penda 
tandis qu'au pri^mier printen^ps , ces p 
bai^sement de la température , permett 

suivfjç et de les étu4ier. Cette observation rend conaptje des dif- 
férences qui existent entre les résultats de M. Stiebel et ceux de 
M. Ç£)riis. îÇi M. St^iqbel n'a reconnu les premiers vestiges du 
cœur que le seizième jour y tandis que M. Carus dit les avoir 
observés le huitième^ il ne faut pas en conclure qu'il y ait erreur 
de part ou d'autre, mais seulement, qu'ils ont observé à des 
températures différentes. 

L^8^ oeufs des mollusques gastéropodes aquatiques sont par- 
Êitemei^t diaphanes (;t limpides comme une gouttelette d'eau, 
de sorte qu'ils laissent entrevoir avec la plus grande facilité tous 
les 4évelopp^qfiens de l'embryon. Ceux des gastéropodes terres- 

9. 
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très sont fréquemment opaques ou obscurs. Chez ces derniers ^ 
les œufs sont libres, inadbér^ns, et non réunis en frai; chez les 
mollusques d'eau douce au contraire, ils sont réunis en assez 
grand nombre en un frai de forme yariabie, au moyen d'une 
ag'^lomération de substance albumineuse , dont nous verrons 
plus tard la destination. Chez lesLimnéesle frai est très allongé, 
tandis qu'il est très court et même presque ovale dans les Phi- 
ses et les Paludines ovipares ; dans les Planorbes il est peltiforme. 
Les Planorbes présentent encore cette particularité que le frai 
est totalement inadhérent aux corps voisins , et qu'il tombe au 
fond de l'eau , tandis que les molluques aquatiques des autres 
genres attachent leur frai aux plantes et aux corps solides qu'ils 
rencontrent. 

Si l'on examine le frai des Limnées immédiatement au mo- 
ment de la ponte, on voit qu'il ne possède aucun tégument 
propre, mais qu'il est simplement formé d'une matière albumi- 
neuse évacuée par l'animal au fur et à mesure qu'il pond ses 
œufs et qui ne diffère en rien de l'albumen contenu dans l'œuf, 
ainsi que le démontre l'analyse chimique. Cette matière est 
fournie par l'oviducte pendant le passage de l'œuf des mollus- 
ques. Une partie pénètre alors dans l'intérieur de l'œuf dont 
la membrane est déjà toute formée à cette époque, et le sur- 
plus forme une coulée qui, agglutinant les œufs entre eux , der- 
vient le frai que nous observons. Plus tard ce frai paraît contenu 
dans une membrane très mince et pellucide que Ton reconnaît 
très distinctement. U.y a donc métamorphose de la partie ex- 
terne du frai , qui de fluide qu'elle était , se transforme naturel- 
lement en une membrane solide. C'est un fait très utile à rèmar- 
qucr, et qui nous mettra sur la voie de la théorie de la trans- 
formation des fluides organisables en solides. 

Je présenterai encore une observation pour terminer ce qui 
est relatif au fiai. Dans les premiers temps de son existence, sa 
substance est très dense et très consistante , tandis qu'au mo- 
ment où les œufs sont près d'éclore , elle devient molle et fluide* 
Que l'on ne pense pas que cette diminution de densité de la 
coulée albumineuse est due au temps qui s'écoule entre la ponte 
et Téclosion; car si des œufs sont pondus avant l'hiver, sa den- 
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site reste la raéme pendant toute la froide saison y tandis que 
pendant l'été la diminution de densité est aussi rapide que le 
développement de l'embryon» Ainsi cette diminution de densité 
est en rapport, non pas avec le temps que le frai a parcouru, 
mais avec la rapidité du développement de l'embryon , d'où il 
faut conclure que c'est ce développement qui l'occasionne. Voiqi 
comment j'explique ce curieux phénomène. L'embryon des mol- 
lusques prend un accroissement rapide et considérable aux dé- 
pens des particules nutritives tenues en suspension dans l'albiv 
men contenu dans Toeuf , et par là cet albumen doit nécessai- 
rement perdre de sa densité. Alors Talbumen externe composant 
la coulée, se trouvant d'une densité plus grande que l'albumen, 
interne, il s'opère, en vertu de la loi d'endosmose , un effort 
constant à travers la membraae de l'œuf qui tend à rétablît 
l'équilibre en transportant les parties nutritives à l'intérieur,. ce 
qui fait que l'albumen externe fournit à la nourriture dé l'em- 
bryon comme l'albumen interne de l'œuf. Par cette sage pré- 
voyance , la nature a voulu q^u'aucune des parties nutritives de 
l'albumen ne fût perdue ; elle a voulu aussi que le jeune mol- 
lusque pût , à sa naissance , traverser |facilement la coulée qui 
entoure les œufs, ce qui lui eût été difficile si sa densité £ût 
restée telle qu'elle est après la ponte. 

Ire Pha.se. — INERTIE. ( Germey, 

ï^ JopH. — Œufs au inoment de la ponte. (Pi. 3 A, fig. i*.) 

Température. — 9 h. du matin ., -4-5,2 ceulig. 

— Midi +5,9. 

— 9 h. du soir. . • -i-a,9. 

Si l'on examine un œuf de Limnée au moment de la ponte, 
on voit qu'il est composé de trois parties distinctes, l'enveloppe, 
l'albumen et le globule embryonnaire. L'enveloppe est mince et 
parfaitementdiaphane, sa forme ovale détermine celle de l'œuf. 
L'albumen est d'une limpidité parfaite et ressemble à une gout- 
telette d'eau ou de cristal. Le globule embryonnaire est petit , 
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ponctifornie, opaque, et situé vers la base de rœiif, à Ténveloppe 
duquel il parait d'abord attaché. Au moment de la ponte ^ 
le globule embryonnaire est d'une forme ii^réguîièi^émént 
globuleuse , et je n'y ai observé aucune trace de hife qui 
paraîtra plus tard. C'est Fembryon que M. Cariis a désigné sous 
le nom de sphère vitelline y expressioti suivant inoi^rès 
impropre , puisque l'œuf des mollusques gastéropodes est to- 
talement privé de vitellus. Nous verrons en effet ce prétendu 
vitellus se transformer lui-même en un jeune mollusque par 
une suite de métamorphoses , ce qui démontre que c'est réelle- 
ment l'embryon et non un vitellus. 

Tel est l'état de l'œuf fécond au moment de la ponte, mais ou 
obseif-ve souvent des œufe où la matière qui compose Tembryon 
est disjointe et forme des espèces de grumeaux gélatineux 
ifiS' I*). Ces œufs sont inféconds, ce qui prouve que, pôiirque 
la fécondation ait lieu, il est nécessaire que les molécules des- 
tinées à former l'embryon aient pu se concentrer en une masse 
compacte, sans laquelle les molécules organisables résteiit sans 
action. L'agglomération de ces molécules est donc la première 
condition de la génération, c'est une loi invariable de la nature. 
De même dans les Conjugées nous voyons les spires et les étoiles 
contenues dans les articles se fondre et se réunir en un seul 
corps qui devient ensuite un embryon. 

L'œuf infécond des mollusques ffig. i"), comparé à l'œuf fé- 
cond (fig. i) nous présente donc un grand enseignement : il 
démontre que l'embryon de ces animaux ne se compose de 
prime abord que d'une masse de molécules agglomérées entre 
elles, ainsi qu'on l'observe dans les végétaux chez les Conjugées. 
Pour s'assurer de cette vérité , il suffit de comprimer un em- 
* bryon entre deux fines lames dé verre, sous le champ du mi- 
croscope : alors on voit distinctement que le globule embryon- 
naire ne se compose que d'une agglomération de grumeaux gé- 
latineux absolument semblables à deux qui sont contenus 
dans l'œuf infécond , sans aucune trace de tissus organiques. 
Ainsi le globule embryonnaire n'est qu'un agrégat de ma- 
tière iuerte. Plus tard ce globule, qui n'offre aucune trace d'or- 
ganisation , deviendra organisé ; il présentera une enveloppe 
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, gén^leet:ûii>sy«èmeuseUulairè4nQ(érieurt$4to Urd i^acore , 

pariioé sdite 'dé ^éliaxBorpboacB^Miljiddimerftr'Ilaififaiiae^à un 

^;mQÎniari[>|)arbit9!^nsi un ;ét^&oi]gainiké' naîtra ;de: ce ;glQbtile inerte 

et'sàns oiigûDe;,'{oreqiiela tie^qui est l'él^clrkité positive des 

tissus orgakriq^es^ viendra l'ailimer. 

Un point très important à édaircir était de connaître ia na- 
ture chimique du globule embryonnaire. Pour arriver à cette 
fin, j'ai soumis des œufs soit entiers, soit écrasés, à divers réac- 
tifs, et voici ce que j*ai observe. 

L'acide sulfurique .copcentré mélangé de sucre a coloré ta li« 
queur contenue dans l'œuf en rouge et ^'embryon en violet. 
"La coloration en t'ougé par le réactif que je viens d'indi- 
quer, montre que la ïiqiiëur contehiife dan^ Prieuf eèt réél- 
Temeiit de l'âlbomine. ijûant à la coldï*ation de l'enibryon en 
viblèfi ilimpbi'té de ne pas perdre de vue que cette couleur se 
dori^pose de dëtix layons lunitueùx, l'Un rouge et l'autre ble^. 
' Lé rouge étant déterminé par l'iàlbûminé que l'œil doit traverster 
et dont l'embryon est pénétré , on doit considérer Ce dernier 
comme étant coloré en bleu par Feffet de l'acide sulfurique con- 
' ceiitré melàWgé de suc^re. Or, on sait que le mucus a la propriété 
' d^étrê coloré dn blèti par les acides, tl est donc pré^itoiablé que 
f embryon' doit être considéré comme' originairement formé dé* 
mucus. Ainéî le fnucus serait la base de l'organisalion animale ; 
f^i*squ'*il éât en contact avec l'albumine qui lui feert de matrice 
et d'alîmèntatÎ6n. 

Je dois toutefois décliàrer que le mucus rejeté par les limaces. 
ne m'a 'pas offert le phénomène du bleuissement par les addes^ 
SI remarquable dans le mucus qui enveloppe les poissons. J'ai 
tenté à cet'égard beaucoup d'expériences sans arriver àtin ré* 
5ultat pleinement satisfaisant. 

Six heures aptes la ponte (fig. i*). 

I^ globule embrypnqMre qui ét;ait. attaché à la paroi latérale 
de l'œuf est maintenant libre et inadhérent , il est toujours to- 
talement rond, opaque, et d'une couleur obscure. On remarque 
sur le côté un hile muqueux et diaphane (fig. i* y a) qui est la 
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vésicule de Purkinje. Plus tard noos verrons ce bile s*élargir , 
s'ouvrir en fente et donner naissance au pied et à la tête de l'a- 
nimal^ tandis que le reste de la périphérie du globule deviendra 
le manteau. Je ne pense pas avec M.Carus que ce hile devienne 
l'axe de rotation , rien n'étant démontré à cet égard. 

2e Jour. — (fig. a*). 

TxMPéBATUBE. — 9 h. du matin . +3,1 centig. 

— midi +6,3. 

— 9 h. da soir. . +4,o. 

I 

Le gIob^1e embryonnaire s'est considérablement accru , et 
déjà il est doublé en grosseur. On remarque une compression 
à la partie qui environne le hile et une autre à la partie op- 
posée y de sorte que l'embryon est comprimé à ses deux pôles. 
Le hile de son côté s'est prolongé et paraît formé de deux glo- 
bules diaphanes, qui ne tardent pas à se séparer et à se détacher 
l'un de l'autre ( fig. a' , a, b ). 

Je pense que M. Carus s'est trompé lorsqu'il représente l'em- 
bryon pourvu de deux biles et lorsqu'il indique ces biles, 
comme formant plus tard l'axe de rotation de l'embry on (i). Sui- 
vant moi, le hile est unique, et c'est vraisemblablement lui qui, 
plus tard, devient la cieatricule, laquelle donne issue au pied et 
à la tête de l'animal; si cette opinion est fondée, il n'est pas 
douteux que l'axe de rotation serait par les deux côtés latéraux 
de l'embryon et non parle bile. Toutefois le hile disparaissant 
complètement le 4* jour pour ne reparaître que le 8* jour, après 
diverses métamorphoses, il est impossible d'assurer une précision 
rigoureuse que sa situation priuiitive correspond avec sa posi- 
tion finale , quoique tout tende à faire croire qu'il en est ainsi. 

3* Jour. — (fig, 3, 3'.) 

Temp^aturs. — 9 h. du matin . +7,1 centig. 

— midi -j- 9,2. 

— 9 h. dti soir. . + 5,6. 

' (x) Carus, Fon dênûussertm Lebtnsbedingungen dêr mtiss'und kaltbluti§tH ThUrt, p. 53^^ 
t.I,/^. IV, -rf. 
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Une notable métamorphose s'est déclarée dans le globule 
embryonnaire qui a pris une forme totalement différente de celle 
qu'il offrait hier. Sa périphérie s'est divisée eh cinq lobes peu 
profonde ; le centre du globule est pla^ diaphane que sa péri- 
phérie; le bile est situé entre deux lobes; rarement il est ex- 
terne. Dans cet état l'embryon paraîtrait devoir donner nais- 
sance à un êtreradiaire et nullement à un animal pair. Ainsi, 
avant que d'adopter la distribution binaire qu'il affectera plus 
tardy l'embryon passe par la division radiaire qui caractérise les 
anitnaux inférieurs ; de sorte qu'il est radiaire avant que d être 
mollusque. 

Il est digne de remarque que Téfat actuel de l'embryon des 
Limnées correspond à l'état de l'œuf des grenouilles, trois 
heures après la fécondation, et qui se trouve représenté par 
MM. Prévost et Dumas, pi. 6, fig. G , de leur a"* Mémoire in- 
séré dans lé second volume des\J nnales dés sciences naturelles. 

VJoiir.^ (fig. 4.) 

TmpiRATtms. — 9 h. do matin . + 8»o centii;^ 

— midi "HS»^' 

— ^ h. do soir . . + 0»8» 

Les lobes si remarquables que l'on observait hier à la péri- 
phérie du globule embryonnaire ont disparu , et ce globule 
présente maintenant à sa surface des £sicettes irrégulières. On 
n'aperçoit plus de bile et la partie diaphane centrale est totale- 
ment évanouie. Dans cet état, le globule embryonnaire de là 
Limuée représente celui de la Greifiouille sept heures après la 
fécondation, (r) 



(i) Dans la comparaison de révolution de Tembryon des Batraciens J*ai admis les époques 
décrites par Mil. PréVost et Dumas. Toutefois, je dois déclarer qu'il en est des œu6 des Ba» 
traders comme des œufs des Mollusques , relatitement i Hafluence de la température sur leur 
développement. J*ai souvent observé sur les ceufs de Grenouille des différences éaorniet en 
niaon de la température phu on moins chaude. 
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5* Jonr. —(% 5.) • 

i 

TeMPéaATDRE. --^ 9 h. du matin • + 4,5 cenlig. 
, — toidi -4- 6,3. 

— gh. dasoir. . +^,5. • 

..".'- J . . . . 
Le globule embryonnaire n'a £aitdepais hier a^içun prç^rès; 
il présente la mémç forme générale ets^ périphériç^ofFre ^nççre 
des facettes. Toutefois on ^perçpit au milieu v une. s^n^ trai»- 
vçrsale plus claire et plus transparente que le; restô de; la 
surface. 

. J/étaf station uaire du globule çmbryopn£)ire , pendant nce, jour 
et; les denx suivans^ offre unefgrande an^JiOgie^^KÇp P^^.^W^^ 
passe dans l'œuf de la Grenouille, L'^m^iypn ^e^c^f; derûio*^ 
aprè^ s'être porté vers la formation radiaire ayep, qaçf^eiiQafqin" 
ble rapidité, quitte cette disposition, et parait^^ester ^tationnaire 
pendant un temps plus considérable que celui quHl avait mis à 
la parcourir, jusqu'à ce que la cicatrice s'opère à sa surÊice, pour 
amener une phase totalement nouvelle. C'est Tanalogue de ce 
qui a lieu chez les Mollusques. 

^6'Jour.-r^(fig:*,6'.) 

Tempékatpke. — Q h. 4tt ma^n ., -^.3f9 centiç, , 

— midi -4-5,2. 

— g h. du 'soir. . +1,7'. ' ' 

!''-' '.•»■■;.■■.; ... . '• •'.■:-...;.'; j '! iiii î..iJ '>.^''* 

L^s fa|pett^?.q;uix;ar3c*énsaiept 1^ 
dapt les deujc Jours, pp^cédens q^t ,4i^p^T'?! ^ifl?) fiSV^ 1? zpP^ 
transversale. Sa pbéripbérie s'^st arrp];idîe etell,e.vËi$t j^g^r^W^^ 
échancrée au sommet; à côté de cette échancrwerlf^.P^'^^ i 
plus claire s'est réunie en un large point diaphane. 
^ Dans un autre oe^f de mêrpe épocjue ([jfig. 6*),j^ejrecparq«^ 
que ie^. pojurtouir. du globMJle eipfcryQiWilnei ,pré$ftnl^ /^^^^ . 
légères fecettës '^ mais ces facettes sont irt^égutières^t plus p«***^ 
qiie le jour précédent. * v 
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■7- Jour:— («flg. '7, 7", 7*, 7'.) 

J 

TjEMpiRATinoB. ^^ ^ b. du matin . -f: ^>o <'eatig. 

.— midi.. . • v-J"*9»^' < .. i ' 

— soir 4-6,2 

Le globute éihbrychi'naire^api^èi avoir (MudjSltit plMiebfis^joufs 
affecté la formation râdialre^ acquiert une tendant \er5')a for* 
raation paire; il^evient ovale et l'on rémarqtie que la (Partie 
diaphane edt pJàcée sur le coté, et qi>e inéme quelquefois elle 
fontiè une pro^niineiice temorqùâble (fig. 7). Au t^ste on 
n'observe âticuhè trace de tissu ui de cellules datis stth in- 
tériteitr, qui pat^t toujours hornogène, seulement' on y reiliar- 
(}Ue q^ueiqiies sf natures { fig. 7*^^ 7')'tïui Semblent auhonoer 
"M jifècfaaïtië formation du tissu cellit taire. - • 1 

Lé mêm^ j6ûr, dâds là soirée f&i tu d'autres globules ^m- 
•trtryôhriaires affeèter kinê forme presqile^itrpdildieytnate leur 
péi^ïphéri^ isë figut'ait eUMre et boettes obskïûves'; tHmé^deiOès 
Êi^éttès ét^it; beaucoup phis^aire et pres^^e diaphfane l(>fig« V 
^et'f). Ùêtal tTiaphane id'Utie partie de la p^rtph^érie et la • ten- 
dance vers la formation* paire annbncefat la grande révolution 
€iue lé jour suivant doit présenter. 

!!• PHAS«.r-rMOTV.ITÉ.X E/w^ryo/^). 

8*Jour.^(fig8,8%8*). ^ 

Tëmferatvbe— 9 b. du matin . -4- 9,5, ceotig. 

— midi • . . • .-+-i5,7. 

— ' 9.b. du soir + 12,3. 

Ce jour présente un graiid événement, dans l'^^isteneedb^glo- 
bule embryonnaire/Ce globule yjusqu!i€fi inerte v devient doué 
de niotilité, indice certain que la vie s'y est développée; dès-lors 
le globule embryonnaire doit être considéré comme tin vérita- 
ble embryon. 

Toutefois la motilité se borne à un mouvement de rotation 



Digitized by VjOOQIC 



i4o DUMORTiER. -^ Embryogénie des Mollusques, 

de l'embryon sur lui-même, sans que jusqu'ici il puisse se trans- 
^ porter d'un lieu à un autre. Le mouvement de rotation est lent 
et l'embryon met environ une minute pour Teffectuer. Dans le 
LUnneus êtagnalis^ indépendamment du mouvement de rotation^ 
sur lui-même , l'embryon décrit encore une ellipse au pourtour 
de l'œuf, à la manière des astres célestes ; ce dernier mouve* 
nient est beaucoup moins évident dans le Limneus vulgaris. 

L'embryon ne laisse entrevoir aucune trace d'organisation. 
£n employant divers réactifs, on n'aperçoit aucun tissu cellu- 
laire, mais seulement.un feutré général. L'embryon paraît réni- 
forme et légèrement comprimé par les côtés; la partie opposée 
à l'échancrure est plus claire et plus diaphane que Le reste. 

Tandis que j'observais l'embryon de cette époque, j'eus occa- 
sion de reconnaître un phénomène remarquable. De l'échan- 
crure qu'il présente, je vis tout-à-coup sortir une gouttelette âe 
liquide (fig. 8') qui s'étendit bientôt dans l'albumen comme 
une goutte de lait qui tombe dans l'eau. Il est clair qu'il se pra- 
tiquait à cette partie de l'embryon une fissure qui rejetait un 
liquide d'une densité différente de l'albumen, ce qui prouve que 
pendant les jours précédens une assimilation avait déjà eu lieu 
dans la matière formant le globule embryonnaire. 

Ce phénomène concorde avec la formation de la cicatrice de 
l'embryon des Batraciens et des Mammifères décrite et figurée par 
MM. Prévost et Dumas dans les Annales des sciences naturelles 
tome II, pi. 6, fig. R,S, T, U^ V et tome III, pi. 5, fig. 4f 
C, 5 D" et pi. 6, fig. A', B', C. Il est curieux de noter la con- 
cordance de l'apparition de cet important phénomène chez 
différens animaux. La présence de la cicatrice que nous avons 
reconnue apparaître le 8* jour dans laLimnée, se fait remar- 
quer douze jours après l'accouplement sur les ovules du chien 
et seulement dix-huit heures après la fécondation dans les œufs 
des Batraciens. J'ai encore observé la cicatrice dans les Exosque- 
leltés, et spécialement dans les œufs de la Forficule; mais comme 
ces œufs pondus avant l'hiver ne se développent qu'au prin- 
temps , il est impossible de préciser l'époque de son apparition^ 
L'important est de remarquer que la cicatrice s'opère sur les 
embryons des trois olasses d'animaux. 
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Après que l'embryon eut rejeté la gouttelette de liquide dont 
f ai parlé plus haut, il prit s^r-le-champ diverses formes différen- 
tes^ d'oii résuite la preuve que déjà il possède la faculté de se 
contracter, et qu'ainsi, Fenveloppe générale existe déjà. 

Ici se présente une question du plus haut intérêt pour la pby- 
si(^gie animale. L'embryon suspendu dans le liquide se meut 
sur lui-même sans qu*on puisse lui reconnaître aucun organe, 
externe, aucun levier qui opère ce mouvement, et pourtant il 
se meut. C'est là un des phénomènes les plus curieux que nous 
offre l'étude de la nature. Ce mouvement de rotation , mouvje- 
ment purement automatique , ne peut être expliqué par aucune 
des lois qui président aux mouvemens des corps organisés ; 
mais il est complètement analogue aux mouvemens que décri- 
vent les astres et surtout certaines nébuleuses. Ainsi l'embryon 
des mollusques aquatiques destiné à former plus tard un pcs 
tit monde , est régi par les mêmes lois que ces masses énormes, 
encore embryonnaires, et destinées à former plus tard des 
mondes nouveaux. 

9- Jour. — (fig. 9, 9% 9*) , 

TxMPiRATUix ^ 9 h. du matin . +14,7 centig. 

— midi +i'j,Z, 

— 9 b. du soir. . +13,4. 

La fissure qui s'est formée hier à la périphérie de l'embryon 
est aujourd'hui devenue une cicatrice très distincte; ses deux lèvres 
sont distantes et soi\ ouverture est béante; elle commence à l'en- 
droit le plus échancré et se poursuit sur le dos (fig. 9*). Cette 
cicatrice parait aplatie et couverte d'i^ne gelée transparente. Vu 
de côté, l'embryon est légèrement cornprimé, et la partie où se 
trouve la cicatrice est relevée en crêfe (%• 9*), Pendant que 
j'observais, j'ai eu occasion de voir uii embryon lancer par la 
cicatrice un jet de liquide semblable à la gouttelette qi^e j'av^ 
observée la veille , mais aujourd'hui le jeUe faisait avec plus de 
force et de continuité. Ces jets établissent des Quver^ures qui 
deviennent ensuite l'issue des divers organes. 

L'embi*yon continue à tourner sur huTmême, et chaque, tour 
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érige enTiron 45 secondes; mais il ne tourne pas toujours ckns 
le même s^ns^ car ap^ avoir fiût trots quarts de tour environ., 
il change déposition , sans toutefois changer de direction ^ mais 
continue à. tourner obliqnemept à*peu-ppès comme dans la 

Vers la fin du jour ^ on comqience à voir obscurément le tissu 
cellulaire' qui tend à se former dans son in^rieur : cet état est 
représenté .fig^ -9^ 

L'étal «d^Tembryon de la Limnée pendant ce jour correspond 
à rét«it de roBof de la Grenouille vers la soixantième heure, tel 
que Font rçpré;seMté WAx Prévosl et Qumas dans, leur bea|U.Mé*. 
moire pi, 6, fig. Y'etX^ t. II à&^Annales des sciences naturelles. 

Je ne partage pas l'opinion de MM. Prévost et Dumas, lors^ 
(]^1)s^ assurent (^n/ia/d« des sdences^naiurelles ,\l!il\ p« i3a) 
qli0 laligne primitive formant la cicatriqede l'embr^ron doitétre> 
considérée comme le radimentdii système nerveux, tjne analor 
gie d'aspectaveciesystème cérébro*spia£^l des Mammifères a été 
causée de leur erreur , et leur a fait aussi supposer la priorité du 
système nerveux ; mais cette analogie cesse d'exister daps les 
Mollusques, qui cependant offrent la même disposition em- 
bryonnaire. En suivant les progrès de la cicatrice^ nous verrons 
quelle n'est nullement le rudiment du système nerveux, mais 
bien l'ouverture d'issue 4^s parties antérieures de ranimai. 

lo™* Jour. — (fig. lo*). 

XnoiiKATURl— -.9 b. du iVL2^|ia . + |6»3. centig. 
— i midi . .... -f-aojô. 

— g h. du soir . . -f- i5,4. 

L'embryon devieût doué de locomotilité. Il ccHitinue à tour* 
ner lentement sur son axe, en mettant environ 4o secondes a 
chaque rotation, mafi^en même temps il 'v<>y âge dans l'albumiDô 
et se transporte aux diverses parties.de l'œuf. QuelqueÉDis, wais 
très tàrement , il voyage directement et sans tourner sur aoo 
axe. Ses mouvemens n'onf rien de régulier. ^ 

La cicatrice s'est agrandie à la surfeee de Vembrypn^ «* ^^J^> 
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dans la substance de çekÛMtivf on copunenoe à vqir «kstincle- 
ment le tissa cellulaire. : ; ;, i . :,.. 

La région de la cicatrice est toujours relevée en crête. 

I^ tissu cellulaire dont on commençf^it hier à apercevoir ob- 
scurément les premières traces , est aujourd'hui tout formé et 
parfaitement visible au centre de Fembryon ; il ne se compose 
encore que d'im petit nombre de cellules agglomérées et qui 
plus tard formeront le ftne de Tàni^naL Ainsi , les organes sé- 
créteurs sont les premiers à apparaître , et ils précédent tous 
les organes de là vie animalie; Cést là Un ()0iÂt très important 
et qui' se'trokivferà bien constaté par la suitte de nos observa- 
tions, c^ue te premier itadice d^ôrgàdisatibrii de l'embryon 'dfes* 
Môllasques> se fait apercevoir dans le fôië. • : , : ^ 

1 1™« Jour. — (^figj. i r , 1 1", 1 1*}. 

TumiéàATimE. -^ 9 b.'du ma tic • -f- 17,0 centig. 
' , -TT mi«Ui,.*. ^ .» • +1^3- 

— T 9 da «pir . . • .+ 1 hl-, 

L'embryon a aujourd'hui âcquik en grandeur les d^tix neu-> 
vièmes de la* longueur de l'œuf et environ un tiers de sa lar- 
geur (%.ri'); ' 

Le tisstt cellulaire est de plus en phis visible et aggTomér4 
à h partie- centrale de l'embryon. La crête formée par la cîfca- 
tritalea totalemeiit disparu. L*embryon est de forme globu- 
leuse;'!! conihiuè^à' se rbciuvoîr comme te jour précédent ; les 
lèvres de là ijîcatrîce se sont sensiblement écartées (fig. ii*)/ 

▼ôûlànt connaître si fè test commencé à se former, j'ai versé 
quelques gouttes 'd'acide citrique sur je porte-objet. tJn instant 
après , l'embryon s'est mu avec plus de rapidité, ce qui m'a 
&it connaître. qui) l'ackle était ^arVeou jusqu'à lui*, mais bientôt 
le mouvement se ralentit et finit enfin tout-à-fait par la cessation 
de la vie. Dans célW expériettde, je n'htpu apérÔeVoir aucune 
effervescence vers l'ea^rjon, ce qpt .me fait présumer qu'il n'y 
existe à cette époque aucune trace de test calcaire. Après sa 
m^rtit l'embryon yfiraissait à peûie ctoulmaoté ^ fem ai.oonèlu 
qWilnesf' composait oncdve que drmuoqs, bt qu&le^6éiw»i|un 
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laire n'avait pas encore acquis ia solidité qui le rend contractible 
au contact des acides. 

la™ Jour. — (fig. Il , il*, li*). 

TEMPiRATtTRX. — g h. du matin . + iS,o çentig. 

— midi 4- 11*4. 

-^ 9 h. da soir. . + 8,5. 

L'embryon continue son mouvement automatique et sa forme 
est toujours globuleuse , ses cellules paraissent de plus en plus 
manifestes , parce que son tissu général devient presque dia- 
phane, ce qui laisse facilement entrevoir les cellules. Celles-ci 
se pressent Tune contre l'autre sans qu'on puisse vojtr si leurs 
parois sont simples ou doubles. La cicatrice s'est de plus en 
plus ouverte et sa largeur est égale à sa longueur (fig. ia')« 
sa surface est couverte de gelée diaphane , elle a pris la forme 
d'un arc et chacune de ses extrémités est marquée d^un point 
plus foncé. Dans ses roouvemens l'embryon change k chaque 
instant de forme , ce qui montre qu'il n'a pas encore de co- 
quille. 

En effet , une injection diacide citrique ne produit pas d'ef- 
fervescence, mais tue l'embryon en peu d'instans. Ai\ovs celui- 
ci montre une large ouverture couverte de gelée diaphfinevet 
bientôt il se contracte sensiblement; enfin il s'obscurcit , et ne 
laisse plus voir de cellules (fig. 12*). 11 est donc cçrtain que le 
tissu cellulaire a acquis depuis hier un grand de;gré de solidifi- 
cation puisqu'il est susceptible de se contracter pa^ l'effet des 
acides., ce qui n'avait pas lieu jusqu'ici. 

13»^ Joiia»^(fig- 13, I», i3*, 13*). 

TempIràtubs. -rg h. çiu matiu . +Ç,a <^tig. ; , ^ 

— midi. .* . ; . +9,8. 

— 9 du soir . • . -t-S.f?. ' » ' » 

L'ouverture qui formait d'abord une simple cicatrice et qui 
depuis lors s'était de plus enitr'ouverte de mam^èreà présenter 
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hier deux dimensions presque égalés, s'est accrae notablement 
aujourd'hui, de sorte que les lobules qu'elle présente (fig. i3% 
ccj forment maintenant le sens de sa largeur , tandis que les 
grands lobes (fig. i3% a, b), qui étaient les lèvi»es de la cica- 
trice, forment actuellement sa longueur, et déjà cette longueur 
est plus grande que la distance qui sépare les deux lobules. Dans 
le mouvement de l'embryon, l'un de ces points collatéraux 
(fig. i3% a) marche toujours en avant, l'autre (fig. i3% 3) est 
toujours en arrière. Plus tard nous verrons la partie actuelle- 
ment postérieure devenir la tête ; les yeux y apparaîtront et alors 
le mouvement gyratoire cessera tout-à-fait. 

Vu décote (fig. i3* et iV) l'embryon est ovale et la partie 
ouverte présente toujours l'aspect d'une masse gélatineuse. A 
travers les cellules on aperçoit des striatures obscures qui, à leur 
tour, donneront naissance à des cellules nouvelles. Au reste, la 
couleur générale de l'embryon est plus claire et plus diaphane. 
Celui-ci en tournant , prend quelquefois une forme aplatie 
(fig. i3*),les cellules se concentrent en une bande longitudinale. 
C'est le foie qui se forme et qui est ainsi le premier orgaiTe 
inlerne. 

Il est bien digne de remarque qiib l'embryon, après avoir pré- 
senté pendant quelques jours , une fissure longitudinale , qui 
indiquait la formation longitudinale est encore aujourd'hui re- 
venu à la formation régulière et radiaire cruciforme. 

Il semble qu'avant de prendre l'élongation qui formera le 
mollusque, il passe par celle des Médusa.iresdont la partie dor- 
sale est bombée, et la partie ventrale concave et ouverte. A ce 
sujet, je dois faire remarquer que le position de l'embryon des 
mollusques est telle, qu'il présente souvent la partie dorsale en 
dessous et la partie ventrale par dessus. C'est dans cet état que 
le représentent nos dessins, jusques et y compris le ai*"« jt>ur. 

i4'»* JoDB. ^(Pl 3 à, fig. ï4. i4% i4*, i4S i4', et pi 4, 

fig. x40. 

Température. — 9 h. du matin . + 6,q centig. 

— miâî. '^ .' . . + 9,0. ' ' * 

— 9h.:du.^ok.. + ^>7' : ' 

VUI . ZooL. — Septemhre, xo 
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Vembryon aujourd'hui présente deux faces bien distinctes/ 
Ti^ue convexe et hémisphérique qui offre une organisation in- 
contestable , l'autre presque aplatie et recouverte de gélatine. 
La première s'est formée de la périphérie du globule embryon- 
naire , Tautre , delà cicatricule qui sy était présentée dès le 
g« jour. Plus tard h partie convexe deviendra le mant^eau , taa« 
dis que la partie gélatineuse formera tout le reste de lenveloppo 
4e J'animai , et donnera naissance à la tête et au p^ed, B^jà <m 
pe^tt voir que l'embryon passe à la formation longitudinale et 
qu'il' commencé à affecter la forme des mollusques ( fig. |4*); 
aux deux côtés de 1 ouverture on. aperçoit les lobules qui se pro- 
noncent de plus en plus (fig., i4 ^t i4%^A>)>et qui disparaî- 
tront ensuite. Ce sont ces deux lobules qui constituent la tête 
et, La queue dans les animaux vertébrés. Plusieurs fois j'ai re- 
marqué un endroit plus clair ver^ le centre de la partie gélati* 
neuse ; c'est l'origine de l'ouverture respiratoire; Il est présu- 
mableque dans le principe tonte la surface gélatineuse delà ci- 
catrice fait les fonctions d'organe de la respiration , car après 
le rai^rochement des deux lobes du manteau, cette sur face; dé* 
vient la cavité respiratoire. Il n'est donc guère douteux qu'elle 
reinôlissait déjà cette {onctipn pendant la deuxième phase de 
l'embryogénie. 

. L'efubryon tourne toujours avec rapidité ^ en foronant. une 
spire oblique qui représente la spire de la future coquille 
(%. tl^^y La partie du manteauqui marché en avant ert qui <ie- 
viendra l'extrémité de la spire est obtuse (fig. 1 4) ♦tandis 
que/ celle qui marche en arrière et qui , plus, tarî reCQi^vrira la 
tête est échancrée (fig» i4")' W n'existe encore àuciine tçace 
de Goqi^ille, majs elle tend à se former^ et si l'on observe^ uti 
embryon de Pby^ àcejte époque, on voit très distinct»îmen|.à 
son.extcéiçtit^ u/je 4épi;e$sion mamielo^liée qui donne naissance 
k la coquille. 

'a l'Inéérieài^ de l'enlbryoè^ les fceHtile^'pfîmlHves pré^àenrèrtt 
dans leur intérieur des cellu4e^ Secondaires déjà très distinctes 
qui se sont formées aux dépens des matières prganisables qu'elles 
contenaient (fig. 1 4' )• ^^^^ fo'^^^^î^ï^ médiane des cellules 
secondaires est un philriomène revnar^ilable ; bientôt nous ver- 
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rpns les cellules prinoilives se rompre pour faire plac« aux 
Cjellule;^ secondaires qu'elles ont engendrées djans leur, intérieur, 
ej alors il ne restera plus des premières qu'un résçaif ^ui pa- 
raîtra vasculaire. 

1\ était curieux de savoir jusqu'à quel point les matières pri- 
içitives composant Tembryoa s'étaiept transformées en tissus. 
k^ cet effej j'ai rpmpu un œuf de Limnée et j'y ai injecté upe . 
goutte d'acide pitnque; à l'instant , toute la partie composant le 
manteau et le tissu cellulaire s'est contractée» tandis que la massç f 
gélatineuse a conservé ses dimensions (6g. i4V' H est donc, 
cjair que juçqu'ici cette masse gélatineuse n'a encore aucune^ 
organisation réelle^ tandis que le manteau et letfoie soçt com- 
plètement organisés. 

1 5»* Jour. — {PI. 4, 6g. i S , 1 5^ j 5*, i b'). 

I'emp^rature. — 9 h. dti matin . -|- 8,4 centig. 

— midi .....+ ia,4. 

— 9 h. du soir . . 4* S* 

L'embryon qui s'est chaque jour accru est aujourd'hui à*pe\i-, 
prèd de la grandeur du tiers de l'œuf, et a acquis une forme 
tout-à-fait longitudinale ( fig. 1 5 ). Toute la partie gélatineuse 
s'est notablement accrue et offre une forte protubérance co- 
nique vers le côté échancré du manteau (fig. |5, a). Cette 
protubérance que je nommerai podo-céphalique est l'origine de 
la téta et du pied réunis, qui sont pendant quelque temps con- 
fondus ensemble; elle n'offre encore à présent aucune trace de 
tissu ni d'organisation. Les deux lobules que l'on remarquait 
les jours précédens ont disparu et sont fondus dans les bords 
du manteau. 

L'embryon se meut continuellement et presque toujours en 
formant une spire cycloïde dont la forme représente celle qu'af- 
fectera plus tard la coquille. Dans cette évolution, la partie^ 
destinée à devenir le pied et la tête (fîg, i5,a)fait un tour 
plus grand et excentrique , tandis que la partie destinée à. de- 
venir Textrémité de ^ spire (fig. t5 ? b) fait un tour plus cpurjt 
et central. Chaqtie tour se fait environ en 4o seconde^. L'extrè^ 
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mité destinée à devenir la tête se lève avec peine, et parvenue 
au sommet, elle retombe avec vitesse. Le lobe échancré du 
manteau présente aujourd'hui une protubérance au centre 
de Téchancrure ( 6g. i5*). Les lobules latéraux tendent it'ât- 
ténuer. 

Lorsque Tembryon est vu de côté, on reconnaît qu'un grand 
changement s'est opéré dans son intérieur ; la masse de tissu 
cellulaire a déjà formé le foie; elle s'est divisée en deux grands 
lobes (fig. i5, cd) séparés par une large fissure, et dont le supé- 
rieur, vu de côté, offre à Tobservateur environ 6 et l'inférieur 
10 à 13 grandes cellules primitives, lesquelles sont remplies de 
petites cellulef secondaires. Ces lobes sont distincts à la^base et 
ont l'aspect dun cœur bilobé. Le lobe qui est aujourd'hui le 
plus rapproché du mamelon podo-céphalique (fig. i&, c) sera 
bientôt refoulé en arrière et deviendra le lobe postérieur ,^tan- 
dis que* l'autre ( fig. i5, d) deviendra le lobe antérieur.? La li- 
gne médiane qui sépare les deux lobes est trèsTorte^et très pro- 
noncée. Entre l'extrémité des deux lobes du foie, vers|Ia partie 
podo-céphalique, on aperçoit un grand espace jaunatre^et ar- 
rondi, qui est la glande sécrétoire de l'oviducte (fig. i5, e) ou 
peut-être l'estomac, ce que je n'ai pu déterminer avec cer- 
titude. 

En examinant attentivement la partie destinée à former l'extré- 
mité du tortillon, et qui maintenant marche en avant (fig. i5, 
ô ), on commence à y apercevoir le premier rudiment de la 
coquille qui d'abord a la forme d'une Patelle. Quant au mode 
qui préside à cette première formation , on voit à l'extrémité de 
l'embryon une dépression dont le centre^ est comme mame- 
lonné , c'est là que se forme la coquille qui est d'abord telle- 
ment mince et petite, quelle ne peut être aperçue qu'en y prê- 
tant la plus grande attention (fig. 1 5"). Cette dépression est plus 
évidente dans la Physe, qui à cette époque ne[présente pas encore 
de cellules secondaires. 

L'enabryon de Liranée que nous venons d observer est par- 
venu au même point que l'embryon de Grenouille de quatre 
jours, décrit et figuré par MM^ Prévost et Dumas {Jnn. se. nat.y 
t II, pi. 6, fig. a^ a'). L'un et l'autre, après avoir présenté à leur 
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«ur&ce une cicatrice qui s'est successivement accrue , offrent en 
cet instant un prodiictusqui en sort et qui est destiné à devenir la 
tête. Mais il est un fait qui me paraît très remarquable, c'est que 
la formation de Tembryon de la Grenouille se &it parallèlement 
à la fissure 9 tandis que celui de la Limnée, se fait transversa- 
lement à cette fissure^de telle sorte que chez la. Grenouille , la 
tète sort de l'extrémité de la fissure , et le système cérébrorspi- 
nat se forme dans cette fîissure même, tandis que chez la Lim- 
née, la tète sort d'une des lèvres de la fissure et le système 
cérébro-spinal ne se forme pas. Aussi le développement des deux 
embryons qui jusqu'ici avait été semblable , sera-t il doréna-- 
vant entièrement différent. 

16-Jour. — (PI. 4, fig- 16, i6% i6\ i6% i6^) 

TiMPiRATTOE. — 9 h. du matin . 4- la^a centig. 

— midi . . J . . 4- i5,9. 

— «oir + 10^ 

L'embryon s'est encore beaucoup, accru et; sa grandeur est 
de moitié delà longueur de l'œuf. Son mouvement est beaucoup 
plus rapide ). il présente environ trois tours par chaque minute 
et même davantage si la température est chaude; ce mouve- 
ment se fait toujours dans le sens de la spire , le crochet en 
avant. La tournure delà ooqji^lle est entièrement arrêtée, elle 
forme déjà le crochet oblique et gagne sans cesse du terrain sur 
le manteau (fig. i6% c et i&% De son côté , la tête se forme de 
plus en plus et le 16* jour au soir elle apparaît comme tronquée 
(fig.iS-). 

A l'intérieur, les deux lobes du foie sont de plus en plus dis- 
tincts et la fissure intermédiaire qu'on y apercevait hier a fait 
place à. un canal (fig. 16^ e/) qui, après s'être dirigé obliquement 
en arrière (fig^ 16*^ b) traverse en ligne droite la partie ouverte 
de l'embryon (fig. 16''). C'est le commencement de la formation 
du canal intestinal qui^plus tard, circule dans la même direction 
autour du foie. 

Les cellules secondaires en s'accroissant et en s'élargissant 
ont fait disparaître presque entièrement les cellules primaires . 
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dont les traces figurent un réseau vascnlaire (fig. i6"). On J)ew 
coitipter environ huit cellules secondaires dans chaqtîe cel- 
lule primaire , mais ce nombre doit être plus considérable. 
A Taide des plus forts grossissemens , on n'aperçoit dans la 
masse gélatineuse podo-céphalique et qui est destinée ï former 
le pied et la tête, aucune trace de cellules . mais seuleraehi: line 
imyriadede points^ situés principalement au voisinag^edé la sur- 
face externe, lesquels en s'àccroissant incessammenit ^à Tiiité- 
rieur, présentent bientôt l'aspect d'un feuWé entrelacé de càna- 
licules qui partent d'une zone peu éloignée de la face èxbnrè 
et descendent vers le centre, àë ^açon à présenter une îniSItra- 
tion centripète de canalicules (fig. i6*). Cette partie , destinée îi 
former le pied et la tête, offre de temps à autre de§ mouvemens 
vibratoires semblables à une espèce de frémissement. 

On voit par ce qui précède que la formation du système 
dermo-musculaire est bien différente de ceïle du système glan- 
duleux, puisque celui-ci est cellulaire et s'augmente par des 
productions médianes, tandis que celui-là est canaliculairé et 
s'augmente par dès infiltrations centripètes. Stiébel a eu tort 
dédire qu*il existe déà cellules dans la formation de la tête; il 
est évident que cet organe en est entièrement déflôurvu. 



IIP Phase. — SENTIMENT. {Fmus). 
xf jour. — (PL 4, fig. 17,— 17C) 

Température. — 9 À. du matio . -|* j a,3 centig. 

— raidi., .... 4. i5,6. 

— soir ..... -h 9,9. 

Là formation du système nerveux e^t 'dévenue certaine par 
râpparitidh des yeux (Jui en démontrent rexistéhce^Bg. 17,*» 
^^17'* ,17*, 17'). Lés yeux sont insérés dans lé feutré à la base d» 
tnsimelôn podo-céphaliqtië/ét pàraissent'd'abord côihme ponc- 
tués et obscurs (fig. 17* et 17''). En même temps que le sys- 
tème nerveux s'est fomïé,Tembry on cesse dé toui^ner àùtbina- 
tîquemerit ^l^èxtréihité postérieure en avàtit, etîl cortimenceà 



Digitized by VjOOQIC 



DUMbRïiER. — Embryogénie des Mollusques. ^5i 

se mouvoir la tête en avant avec autant de régularité et ide faci- 
lité que Pêtre parfait. 

"Eàx même temps encore on commence à apercjsvoir les palpi^ 
tations du cœur vers l'extrémité inférieure du lobe supérieur du 
foie» qui correspond au coté droit de l'embryon. Le cœur parait 
formé d'une membrane excessivement mince et ne peut être aper- 
çu que par ses^mouvemens. Ces mouvemens sont irréguliers^ lents 
et faibles , ils ont lie^ toutes les 5 o^u lo^econdç^; quelquefois on 
est des heures entières sans les apercevoir. Lesoir^Ies deux lobes 
^cenuiaines ^ont r^iBéft et comme soufflés, l'antérieur est rugueux 
et plus clair, le postérieur plus foncé. Â Fextérieor, les yecix 
«ont recouverts d'une membrane bémiisphérique* que je crois 
iétre l'eiitrémité du manteau qui remplit les fonctions de pau* 
pîéres(fig. 17, b et é). Le pied est doué de mouvemens pro- 
|>reset petvt se oonti^acter jusqu'à toucher le crochet. La co- 
tpiiUè esC très distincte et embrasse la partie postérieure du 
iBftiitèa|] (fig. 1-7, ^;6at|exlure est excessivement mince et ti- 
trée.sfi longueur d'environ. la moitié du manteau , sa forme re- 
finésepté^ceUe d'une Testacdle ( fig. 17^. Vers b 6n du jour j 
<m voit^ùe Jemapteau commence à se détacher de latétel Der- 
HèiîéJa^têle ont aperçoit unorgane arrondi transparent et jaunâ- 
tre (fig. 17% c) que M, Ca rus regarde comme la glande sécré- 
toii;e supérieure de Foviducte et que je crois être le cerveau ou 
peiit-étre la giando prostate; la glande sécrétoire de l'oviducté 
cetsituée à l'extirémité des deux lobes du foie, je l'ai indiquée 
lé iô* jour (flg ï5 , e). 

T«i4it que j'avais dabord aperçu le cœur battre vers l'extré- 
•bité dti /lobé antérieur du foie (fig. 1 7 , p) , au point de jonc- 
tion du -lobe {postérieur et vers le côte droit du fœtus ; le soir 
j'aiapei^ii lé cœn rabattre vers le côté gauche également à l'ex- 
trémité du lobe antérieur du foie (fig. i/, a), lequel s'aHônjgé 
obliquement yers le côté gauche. Ces pulsations sont simplets et 
ipréguH^*es. Ainsi les pulsations ont lieu aux deux extrémités 
delà jonction dorsale des deux lobes du foie, d'où il faut cori- 
clureque dans l'origine il existe deux cœurs représentant l'un le 
ventricule et l'autre l'oreillette. Bienlôt nous verrons ces deux 
€09ui*s se réunir à la partie médiane de là jonction des deux 
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lobes du foie, fonraer un cqçur unique, conjposé d'un ventricule 
et d'une oreillette, et dont les mouvemens seront réguliers ,el 
composés de systole et dç: diastole. 

i*** Jouy. — (PI 4. %. i8,— 180. 

Ti^cp^RATtifiX— 9 b, da matin . •{» ^^«^ centig. 

— midi + io,i. 

— g h. du soir. . -f* ^>*' 

. Depuis le moment où la cicatricule est apparue à la surface 
de Tembry on , celui-ci a toujours présenté une de ses faces ou- 
verte : c'e^t celle qui est opposée au dos de l'animaK Aujourv 
d'bui les forces de la nature tendent à clore le foetus de toutes 
parts y et, à cet effet, celui-ci se replie fortement sur lui- 
juémeet reste immobile dans cet état(ûg. 18 et 18'') pendant 
toute la journée, afin que les bords béans du manteau puissent 
se rapprocher, et qu'il s'opère entre eux une soudure qui fasse 
la clôture de la cavité viscérale. En peu d'heures^ la coquille a 
atteint les bords du manteau sous la forme d'une Crépidflle 
(fig. i8*),et à cet effet, on voit les tissus muqueux s'allonger en 
manière de bourrelet le long des bords, du test , afin de sécné*- 
ter \d^ matière dont se forme la coquille. 

Bientôt le fœtus est clos de toutes parts et ne laisse plus aper<- 
cevoir qu'un pertuis qui deviendra l'ouverture de la respiration 
(fig, iS'*, ^). A travers celte ouverture, on aperçoit le cœur 
situé encore à la partie dorsale entre les deux loI>^ du fcne 
(fig. 18*, a), et dont les mouvemens sont de plus en plus vi- 
sibles. Ce cœur est unique et simple, composé d'un ventricule 
et d'une oreillette, et situé au centre des deux points où l'on 
apercevait hier les pulsations que nous avons décrites. Examiné 
par la région dorsale, le cœur a la forme d'un sac très mince.et 
tel'oment diaphane qu'on ne peut le reconnaître qu'à ses pulsa^ 
tions* Son mouvement de contraction s'opère par le rapproche- 
ment des loges vers la partie postérieure , en sorte qu'alors l'o- 
r^ifijce de cet çrgane se resserre vers le crochet pour refouler le 
sang dans la grande artère. Généralement ces mouvemens se 
répètent à deux ou trois secondes d'intervalle. Il n'est donc pas 
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dputeux que ranimai, en se contractant sur aa cpquille, a fait 
refouler les. deux çtemi^cœurs Fcin vers Ta^arfs, et qu'aiQ^i ils se 
^ont soudée pour n'en ft>rmer. qu'un seul. 

J'ai dit que l'animal se recourbe fortement sur sa coquille, 
qu'il s'étend et reste en repo& la coquille en bas. Au moyen de 
cette position et de cette extepsion , la tête se détache du tronc 
et se sépare du manteau (fig, 18, a), qui laisse apercevoir les 
tf'ntacules au-dessus des yeux (*fig. i8^ a). Le collier commence 
à se former aussi à la £siveur de cette position. 

De leur côté^ les yeux sont de plus en plus apparens, et le 
feutré qui se forme dans le tissu musculaire du pied atteint jus^ 
qu'à sa base (6g. i8')» Ia partie postérieure de la tête est 
notablement diaphane. C'est à travers cette partie diaphane quç 
Ton aperçoit l'organe jaunâtre que je crois être la glande prostate 
qui est située vers la base du pied (fig. 18% a)* 

19'"* Jour.— (PL 4 , fig. j 9 ,— 1 9'). 

TsMPéiUTUBK. ^ 9 b. du matin • + ^>3 centig. 

-^ midi + 9,4. 

— 9 h. du soir • «f* ^>^* 

Le foetus s'est notablement accru et ne peut plus se tenir dans 
l'œuf sinon courbé sur lui-même (fig. 19). A cet effet, il se 
coiïtracte fortement sur»lui-méme et reste immobile afin de clore 
le siphon de sa coquille , laquelle bientôt fait le crochet et .prend 
la forme d'une Ancille(fig. ig**). Au moyen de celte contrao- 
. tion, la cavité abdominale est devenue complètement close 
ainsi que. le mant^â. De son côté, le cœur est refoulé. vers U 
partie oiédiane du dos, mais toujours du côté droit; le ventri- 
cufe (fig. i9.,/ï) a son ouverture dirigée en avant au vmaînage 
de Foreillelte (fig. 19 , &) , qui est en communication av^ec luL 
Dé son côté, l'orifice de la cavité respiratoire a été refoulé au 
bord du manteau (fig. 19', <i). Dans ses contractions^ le çqeur 
parait bordé d'un chapelet de cellules (fig. 19% a^ ô); mais il 
n'est pas douteux que ces apparenceîs de cellules sont l'ejtfet 
d'une illusion d'optique et que la substance du cœur est com- 
plètejnent continue. 
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En observant le foie, j'aî compté environ 18 cellules secoD-- 
daires dans l'espace d une cellule primaire. Ces cellules seeon^ 
daires sont pressées les unes contre les autres, fnais aucunement 
«munies de facettes comme dans les végétaux ; leur membrane 
est lisse et leur grandeur irrégulière. Les parois descelfules pri- 
maires paraissent transformées en un réseau de vaisseaux. Les 
deux lobes du foie sont tellement comprimés qu'on ne peut lés 
ilisftinguer. 

Derrière la tête on aperçoit ^ux rangées d'espèces de cel- 
lules (fig. 19', è) qwe je crois être la langue du foetus vue à 
travers ses membranes. Entre les deux yeux, le lobule jaunâtre 
dont la couleur diffère sensiblement du reste de la tête, et que 
l'on apercevait les jours précédens, continue à se présenter. 

Dans l'état de contraction où le foetus s'est placé, le icoHiei* 
se forme définitivement ; il étabtitja distinction entre la tête et 
le tronc , et laisse à découvert l'ouverture béante de la coquille 

ao"« Joua.^ — (PI. 4» fig* *o 1— ao*). 

TiMpiRATUBS. — 9 b. da matin • -f* 7 A centig. 
midi*.* • « . 
9 h. da soir 



midi*.* • • m 9^'^S. 
oir . -f* ">5« 



Le fœtus est encore presque toujours immobile et |)Mdftnt 
«tans l'œuf, l'extrémité du pied dirigée en haut (fig. aià* ). il 
se contourne sur lui-même f^our former le premieritôur déliré 
àsa coquille, qui prend ^bientôt la forme d'iin Piléopsis(£ig..so*^. 
<i'est celte disposition spirale que l'animal prend pour foriilet 
^ coquille qui fait refluer le cœur vers le^côté gawchei Les^pt^U 
^tkmsdu cœur sont toiijours îi^régulières , ^t on coqtini^'à 
^pèt^revoir le pertuis^de lacavité t^spiratdire qiiieët encore eh 
^^ommunîcaf ion avec cet organe. ' 

La cavité abdominale devenue corirplèttunentclose^ aiîisî qtiè 
le manteau , est totalement enveloppée par*le manteau et la co- 
quille. ^Le manteau sert incessamment à Taugraentation du -test, 
au m^yen du bourrelet qui esta son extrémité '(<fig^ a 0,0- et 
fig. 20", d)^eX qui s'allonge sans cesse pour prôcurerîl'élonga- 
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tibfa dé ]a coquille, laquelle iaèqiiîert la forme d'un bouDét 
phrygien. 

Comparé à foeùf, le fœtus, âahs son êHat de contraction , en 
occupe pliis dé la moitié; je pense, au reste, que l'œuf de ïa 
Lminée s'accroît beaucoup péiidant révolution tle l'edibryon , 
et c'est ce qu'a déjà observé Swammerdara chez la Paludinè vi- 
Vipkre , dans laquelle il a rencontré des œufs de différente gros- 
tenr , suivant qu'ils sont plus ou moinfs avancés (i). Cet accrois- 
sement de la membrane de l^œuF peut trèis bien s'expliquer par 
Fafflux d*albumine que la loi d'endosmose y amène , ainsi qite je 
Faiélxpliqné plus haut, et qui procure ï*extension de la mem- 
brane. C'est en effet à partir de cette époque que la coulée albuf- 
tmneuse qui enveloppe les œufs comînence à se liquéfier. 

ai ïôOE.— (P1.4,fig. ai,— ièi*) 

Tbmp£raturb — 9 h. du matin . 4* 7'9 centig. 
'-^ midi ..,..+ *c3- 

— 9 h. du soir . . ^ 6,4. 

Le fœtus augmente sa coquille et ne bouge presque plus. Le 
^piedest toujours très étendti et se sé[]tare de la tête qui devient 
airj^itout-à-feit distincte (fig. ai). Quelquefois fce fœtus rampe 
8Qf âofnpiéd le long de ta paroi de l'œuf. 

La èoqinlle s'augmente constamment : elle présente tfnedr- 
cotmilptîon complète ,:et pdut contenir tout le fœtus ^ sauf ki 
tête et 1q pied (fig.\2i'). 

Lés pulsâtioiiB du cioeur (fig. *ai* ) làont très rapides c on ^ 
totîtpte 6o à'8o par mtfttite. A la dilatation du ventricufe (%• 
ai,ât)siîccède la dilatation de Fbreillelte (fig.>5fc:i*,6), qui est 
tellfemetit forte qu'elle paraît 'chuqile fois refoukrie vèntrioiilte 
àTintérieilr. , 

aa à >9*»' JèiTH. -- (PI. 4 , fig. îïi4, î»6, iS; ') 

L'animal étant totalement formé, augmente de plus en plus 

• j 

(4) SWàtnmerdain, ^/ic/^^riVa/Kr, p. 76. / 
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sa coquille. Jusqu'à Tépoque où il éclôt , il se meut dans l'oeuf 
comme un Mollusque parfait. Vers le a4* jour, la masse charnue 
qui constitue la bouche devint de plus en phis distincte (fig. 24)* 
Les jours suivans on remarque les déglutitions que l'animal ef- 
fectue avec la bouche et les contractions du pharynx qui s'en- 
suivent. 

La coquille s'augmente graduellement j et déjà l'on peut re- 
marquer à sa surface des stries transversales qui indiquent son 
prolongement. Le 26* jour ( fig, a6), elle a acquis une circon- 
volution beaucoup plus grande que celle que j'ai figurée le ai* 
jour; le ^8*^, elle s'est encore plus accrue (fig. 28). Au reste, 
Vanimal étant complètement formé, son état n'offre plus rien 
de curieux pour T^mbryogénie. Il reste dans l'œuf pendant 
quelques jours , afin de se fortifier de plus en plus et d*étre à 
même de résister à l'action des agens extérieurs lorsque le mo- 
ment d'éclore sera verm. 



3o»* JouB. — (PL 4 , fig* 3o , 3o*. ) 

Nous voici arrivés au terme moyen de raccompli&semeiit du 
développement embryonnaire des œufs de Limnée (fig.;3o). 
Enfin l'animal rompt la coquille de l'o^f qui le retient prison- 
nier. A cet effet, il rampe sur sa paroi qu'il saisit avec la bouche 
et qu'il attire avec violence. Après maints efforts , il parvient 
à la rompre et en sort pour rester pendant quelques jours 
dans la matière muqueuse que forme l'ienveloppe générale du 
frai , après quoi il nage dans l'eau. Dans le premier âge de sa 
vie , l'animal ne respire que de l'eau et en respire constamment 
On peut s'en assurer en jetant un peu de poussière insoluble 
dans l'eau qui le contient; alors on voit bientôt les globule^ 
composant cette poussière attirés et ballottés vers l'orifice de la 
cavité respiratoire, laquelle >e referme bientôt pour tie^pas y 
permettre l'introduction des matières étrangères à l'eau. Ce n'est 
que lorsqu'il a^atteint un âge pUia avancé qu'il commence à res- 
pirer l'air en nature. 

Lorsque l'animal rompt la paroi de l'œuf, son test a acquis 
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une circonvolution et demie (fig. 3o*). Vers le 36« jour, lors- 
qu'il sort de la coulée albumineuse, ce test a atteint deux cir- 
4X>nvolutions , mais ce n*est que par la suite qu*il prend la forme 
définitive qu'il doit avoir dans 1 état adulte. 



R£SnH£. 

Nous avons parcouru toutes les phases de la formation de 
Tembryon des Mollusques Gastéropodes ; résumons ces diffé- 
rentes phases en peu de mots. 

L'embryon apparaît d'abord sous la forme d'un globule mu- 
queux qui semble attaché à la paroi de l'œuf. Pendant les pre- 
miers jours , il subit diverses modifications de formes : c'est sa 
première période, celle de l'existence germinale. Alors com- 
mence une ère nouvelle, celle de la vie embryonnaire : il de- 
vient doué d'un mouvement do rotation et tourne lentement sur 
son axe, sans cependant qu'on puisse y observer aucun organe 
propre à la motilité. Bientôt il s'opère une cicatrice à la surface 
de l'embryon, et cette cicatrice produira plus tard le pied et la 
tète de l'animal. Vers la même époque , on commence à aper- 
cevoir à Tintérieur un tissu cellulaire qui devient de phis en plus 
distinct et qui constitue le foie. La cicatrice, de son côté , s'aug- 
mente chaque jour et finit par être une large ouverture qui 
occupe la moitié de l'embryon.v Celui-ci ne cesse de culbuter 
sur lui-ménre, l'extrémité postérieure en avant, et en décrivant 
une spire elliptique qui détermine la forme que prendra plus 
tard la coquille. Alors s'opère un phénomène important : à l'in- 
térieur des cellules primordiales , on commence à apercevoir 
des cellules secondaires, qui, s'accroissant chaque jour dé plus 
en plus, finissent par détruire les cellules primordiales, dont)ès 
parois seules persistent, et deviennent un lacis de petits vaisseaux. 

Jusqu'ici le tissu cellulaire avait formé tine seule masse cen- * 
traie ; mais lorsque la partie gélatineuse s'allonge pour former 
le pied et la tête, on aperçoit en même temps qu'il s'opère une 
production médiane, qui tend à diviser la masse cellulaire en 
deux parties : c'est le système intestinal qui se forme. Le sysïème 
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In^sculairç se présente alors sous lapparence d'uu feutré d'ip- . 
filtraUoo3 fibrîUaires qui se dirigent de dehors en dedans. De 
son côté , la grande veine l^téralç de la spire apparaît presque 
en même temps. Bientôt, ensuite , oh comnience ^ distinguer les 
yeux qui annoncent la formation du système nerveux; le cerveau 
apparaît sous la forme d'un lobe jaunâtre , et alors le cœur 
commence à battre entre les deux lobes du foie ; sa texture ex- 
cessivement mince est complètement diaphane; d'abord il en 
existe deux qui bientôt se réunissent en un seul. Dans le même 
moment, le test commence à se former à l'extrémité de l'em-, 
bryon : d'abord il présente la forme du test d'une Patelle, mais 
en s'accroissant chaque soir, il passe tour-à-tour parles formes 
de la Testacelle, de la Crépidule, de l'Ancyle, du Cabochon, et 
lorsque l'animal éclôt,il présente celles de laSuccinée. 

Après l'apparition du système nerveux, la vie fœtale com** 
mence ; l'embryon cesse de tourner et de culbuter sur lui-même, 
il marche en avant et se meut avec autant de facilité que Tétre 
parfait. Le manteau se détache, le collier se distingue, la tête et 
le pied se forment. Le pied est doué d'un mouvement propre, 
et peut se dilater jusqu'à toucher l'extrémité du crochet. L'em- 
bryon se contourne en spirale et reste la tête en bas pour former 
sa coquille. On aperçoit au milieu de la face antérieure une 
large ouverture qui se dirige vers le dos et communique avec 
le cœur : c'est l'ouverture de la respiration. Bientôt les bords du 
manteau se rapprochent, la cavité abdominale se clôt, l'ouver- 
t^re de la resfpiration se resserre et ne forme plus qu'un trou, 
et c'est à cette époque que l'on peut rapporter la formation de 
la cavité pulmonaire. Le cœur, qui d'abord avait apparu vers 
le côté droit de l'embryon , se porre vers la région dorsale; et 
peu-à-peu , par ^uite de la direction spirale de l'embryon , il se 
dirige vers le côté gauche où il se fixe définitivement dans une 
large cavité; son aspect est celui d'uq sac ouvert par l'extrémité 
Jibre. 

L'embryon reste alors tranquille ; tous ses organes sont for- 
ipés; il demeure cependant encore dans l'œuf pour se fortifier 
e,t parfaire son test : il finit enfin par rompre l'œuf, et /après 
a>(o-r passé q^ielques jours dans la coulée albumineuse qui réunit 
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le frai, il sort de toule^ ses enveloppes et commence à. respirer 
Teati. 

Ck>5CXUSI01fS. 

Nous venons de parcourir toutes les phases de Tembryogé-, 
nie des Mollusques. Il nou^ reste à exposer les lois physiolo* 
giques qui résultent des faits que nous venons d'observer^ et 
c'est en comparaQt ces faits à ce qui se passe dans l'embryogé*-» 
i^ie Boit dos animaux squelettes , soit des végétaux y que. nous, 
verrons combien d'aussi petites observations peuvent jeter de, 
lumière sur les grandes lois qui régissent la formation d^s êtres 
organisés. 

Dans la série d'observations que nous venons de parcourir j 
l'erabryoû des Limnées nous montre les divers états primitifs 
de l'existence embryonnaire, états qui nous sont cachés dans 
les oeufs dos Mammifères et des oiseaux, car les observations sur 
l'oçuf de ces auimaux se rapportent toutes à la seconde période 
de l'embryogénie des Mollusques. Il importe donc d'examiner 
avec soin les premiers faits que nous avons observés ; ils seront, 
fertiles en conséquence^ impartantes pour la physiologie avi- 
male et générale. 

. Nous avons vu parles obser\ations qui précèdent , que le 
globule embryonj[)aire des Mollusques était originairement com-^ 
poséde substances à l'état fluide et par conséquent inorganisées^ 
nous avons vu que ce globule se composait d'abord de gru- 
meaux concentrés en une masse commime, lesquels, après s'être 
unis^ se tran^orm^t bientôt en tissus organiques et'devieur^ 
nent ensuite un embryon; nous aypus vu que l'organisatiaii 
com|nence par la surface du globule qui devient ainsi suscep<-' 
jfibljÇ'de modifier se^formes; qu'ensuite on observarit à l'intérieur 
un^^Buiceliulaire'organique comparable aux grumeaux dont la. 
roa^s^tgènérales'estcomposée. Ainsi, c'est k surface du globule 
embryonnaire qui Corme le premier tiâsu général^ comme/c'est, 
la &uj€a^edes:grum«?aux dont il se compose, qui devient le pre^, 
mier tissu cellulaire interne. Ainsi , la transformation originelle 
des fluides organisables en tissus s'opère par la solidification 
de leurs surfaces. 



Digitized by VjOOQIC 



i6o DDMORTiER. -*- Embryogénie des Mollusques.' 

Noii^ avons vu dans le cours du développement embryon- 
naire deux modes de développement des tissus , celui du foie 
dont te tissu ceHulaire s'augmente par des productions média- 
nes comme je l'ai indiqué le premier dans les yégétaux (i), et 
celui du tissu dermo*musculaire qui se propage par Taccroisse- 
ment centripète des canalicules qui forment le feutré d'infiltra- 
tion que Ton y remarque. Ceci renverse absolument l'uniformité 
de formation des tissus animaux, indiqué par Bordeau, Meckel , 
etc., et l'on est forcé de réconnaître la pluralité de formation 
des tissus animaux admise par Bichat et son école. 

Les tissus animaux ne se forment pas comme les tissus vé- 
gétaux au moyen des métamorphoses de la cellule; chez eux 
chaque système forme un tout distinct et séparé , et les organes 
creux se forment d'abord par des cavités. Ainsi la séparation 
du foie en deux lobes donne lieu à une cavité dont les parois 
deviennent le système intestinal; ainsi encore,le rapprochement 
des deux lobes du manteau pour clore la cavité viscérale donne 
lieu à une cavité qui devient la cavité respiratoire. Dans l'origine 
cette cavité est en communication avec le cœur , et peut-être 
le fluide respiré se rend-il alors dans les vaisseaux pour y tenir 
lieu de sang. 

En, suivant le développement de Tembryon, nous avons re- 
connu l'apparition d^ systèmes constitutifs dans Fordre suivant: 
I* L'enveloppe générale ;a*^ te système sécréteur; 3* le système 
intestinal ; 4** le système musculaire; 5* le système circulatoire ; 
6^ le système respiratoire, 7^ le système nerveux. Le dévelop- 
pement de l'enveloppe générale appartient à la première période 
de l'existence embryonnaire, celle de la vie matérielle pendant 
laquelle l'assimilation se fait de proche en proche comme dans 
lès Algues; le développement des systèmes sécréteur, intestinar 
et miisculaire appartient à la deuxième période, celle de la vie 
viscérale; enfih, le développement des systèmes respiratoire, 
circulatoire et nerveux appartient h la vie nerveuse. — Il suit 
de ces observations que les organes de la vie nerveuse nepi'éexis- 



(i) Recherches sur la structure comparée , et U développement des animaux et des végétatif ; 
iQ-'4., ûg. Bruxelles, M. Hayez^ z8 33. 
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tent pas, comaie oa Ta dit, à ceux de la vie viscérale. Si le con- 
traire a été affirmé, c'est que l'on a étudié des œu& d'animaux 
qui avaient déjà accompli leur première période, comme le sont 
les œufs d oiseaux que Ton soumet à l'incubation , et ceux des 
Mamniifères que l'on rencontre dans les trompes de la matrice.^ 
Cest ce qui explique pourquoi les systèmes de la ^ie viscérale 
peuvent exister encore après la mort des organes de la vie ner- 
veuse; de même qu'ils ont préexisté à ces derniers, de même 
ils peuvent survivre à leur mort. 

Depuis le moment où la fissure s'opère à la surface du germe 
jusqu^à l'apparition du système nerveux, l'embryon culbute saos; 
cesse sur lui-même par un mouvement automatique^ et la par* 
tie qui est destinée k devenir l'extrémité postérieure marche en^ 
avant. £n tournant ainsi saus cesse sur lui-même, les matières 
nerveuses qui se forment sont nécessairement emportées à 
l'extrémité postérieure du tourbillon; là elles s'agglomèrent,, 
s'organisent et forment bientôt le cerveau. Alors, le système 
' nerveux étant formé, comme le témoigne la présence des yeux^ 
l'embryon cesse de tourner automatiquement , il marche ea 
avant et est doué de mouvemens libres comme l'animal parfait. 
Ainsi se trouve comfirmée cette vérité que j'ai proclamée dans 
un précédent ouvrage , que la production en avant est caracté- 
ristique du système nerveux. Ci) 

Dans l'évolution de l'embryon animal tout indique la grande 
loi du développement centripète. Le système dermo-musciilaire 
s'accroît par laugmentation centripète de ses canal icnles. Le 
système circulatoire -présente d'abord deux cœurs 'qui bientôt 
marchent à la rencontre l'un de l'autre est se confondent sur la 
ligne médiane; le système tégumentaire lui-même vœt ses lobes 
marcher à la rencontre l'un de l'autre. Ces lobes de la fis$iu*e 
embryonnaire, qui sont les cotylédons animaux , au lieu de s'é* 
^ carter comme dans les végétaux pour donner place à tm article 
nouveau , se rapprochent et se soudent entre eux pour clore 
l'animal , et «renfermer en un bourgeon toutes les parties qu'il 



(i) Bechêrehes sur U siructun eomparét des mminumx et des vigétaum , dcuiièiUQ èdit. 
VJU. ZooL. — Septembre. 1 1 



Digitizèd by VjQOQIC 



i6a DOMORTiER. — Embrj'ogénie des Moltusqucs. 

pressente. Ainsi , il rrexiste pas chez ranimai de vie végétative 
oonune Bichat l'a dit ; la vie végétative , c est le développement 
œntrifuge. 

L'embryon des mollusques et ceJui des vertébrés se forment 
originairement de même et sont dans le principe fournis l'un et 
Tautre à toutes les mêmes lois; mais bientôt une différence 
survient qui les entraîne dans une organisation diflerente. Dans 
l'embryon des animaux endosquelettés , le système cérébro- 
spinal se forme longitndinalement dans la cavité de la cicatrice 
diu globule embryonnaire avec laquelle il est par conséquent 
pj»*allèle; la tétenait à l'une des extrémités de cette cicatrice^ 
les membres inférieurs k l'autre extrémité ; les côtes apparaissent 
de chaque coté des lèvres de la fissure qui se réunissent ensuite 
pour clore la cavité abdominale et foroier la ligne blanche. Dans 
l'embryon des Mollusques^ au contraire^ le système nerveux est 
transversal à la cicatrice ; la tête natt de l'une des lèvres de la 
fissufe, la pointe du crochet haït de l'autre et les extrémités de 
la cicatrice se réunissent pour clore Tabdomen. Ainsi, la tète et 
le crochet des Mollusques sont situés k la place qu'occupent les 
côtes dans l'embryon des animaux endosqueleitéd ; uinsi, le sys*> 
lème nerveux des Mollusques ne correspcmd nullement , ni au 
s}'stèine cérébro spinal des animaux endosquelettés , ni à tout 
système nerveux lon(:itudinal;il est la représentation des nerfs 
intercostaux et de leurs ganglion^. Cette observation démontre 
combien les Mollusques sont éloignés des vertébrés dans leiu» 
organisation prototype ; elle explique clairement pourquoi il ae 
peut y exister, ni de système*nerveux longitudinal, ni de sque- 
lette, qui ne manquent jamais dans les animaux supérieurs. 

Les observations qui précèdent nous ont dévoilé la formation 
embryonnaire originelle dtrs animaux vertébrés et des Mollu9« 
ques. Dans révohu.ion de l'embryon des «nimaux exosquelettés 
dont j'ai étudié les phases, j'ai vu le globule embryonnaire, d'a- 
bord entier,, se fendre aussi en une cicatrice bilobée et les deux 
extrémités de l'animal correspondre aux deux extrémités de 
cette cicatrice comme dans les vertébrés. Le système nerveux 
longitudinal s'y forme aussi parallèlement à la cicatrice, mais le 
système squeletteux, au lieu d'apparaître dans le fond de la ca- 
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TÎté de la cicatriée comme dans 1^ vertébrés , apparaît d'abord 
entre l'extrémité de ces lèVres, ce qui est cause que le squelette 
y est extérieur et qu'il y a al>sence de système cérébro-spinal. 
Cette structure est très manifeste dans les œufs de Forficule. 
En^comparant ce développement embryonnaire à celui des Mol- 
lusques , il est évident que les exosquelettés sont typiquement 
bien plus rapprochés des animaux irertébrésqueies Mollusques, 
puisque^ dans ceux-là le» formations se font parallèlement à la 
cicatrice, tandis qu'elles se font transversalement chez les Mol- 
lusques. Par là se trouve confirmée cette vérité que j'at précé- 
demment proclamée^ que la progression des animaux est eu rap- 
port direct avec leur squelette. 

Nous venons de voir en quoi les lois d'embryogénie des MoU 
lusques et des animaux squelettes, identiques dans le principe , 
amèneat plus tard une organisation dissemblable; comparons 
maintenant les faits qui viennent de se dérouler sous nos yeux 
dans l'embryon animal avec ce qui a lieu d^tns l'embryon végé« 
tal : c'est là le seul moyen de parvenir à la connaissance des 
grandes lois de physiologie générale , qui président au dévelop- 
pement des corps organisés. 

£n examinant l'évolution des Mollusques , nous avons dé- 
montré que les tissus animaux, quoique formés originairement 
de même par la solidification des surfisices, se développent de 
différentes manières t le tissu cellulaire par des produetioifis mé- 
dianes, le tissu dermo-onuscuLaire par un feutré de canalicuies 
centripètes. Ainsi, chez les animaux « les tissus ne se forment 
pas aux dépens les uns des autres ; il n'y existe pas un tissu gé- 
nérateur unique , mais bien plusieurs tissus originairement d^ 
tincts. -^ Les belles observations de M. Mirbei ont prouvé que 
ehez les végétaux il existe im seul tissu originel, le tissu cdlul- 
laire , qui , par une suite de métamorphoses , se transforme en 
ti$SH vasculaire. Par conséquent, le règne végétal est caractérisé 
par l'unité originelle, et le règne animal par la pluralité origi- 
nelle dés tissus. 

Dans l'origine de la formation , l'embryon animal ne diffère en 
rien de Tembryon végétal. L'un et l'autre apparaissent d'abord 
sous la forme d'un globule embryonnaire ; l'un et l'autre orfrent 
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la formation de lenveloppe générale ^ du tissu cellulaire avant 
celle d'aucun autre organe; l'un et l'autre présentent^ à la sur- 
face une fissure qui s'ouvre en cicatrice pour faciliter le grand 
œuvre de Torganisation ; les lèvres de cette cicatrice sont les 
lobes ou cotylédons de Ferobryon. Jusque-là, les lais de l'évolu- 
tion de lembryon animal et végétal sont identiquement les 
mêmes. Alors apparaît une différence bien minime en soi, mais 
qui doit iHneaer les plus grands résultats. La fissure qui forme 
la cicatrice s'ouvre chez le végétal à la -face supérieure de l'em- 
bryon , et chez l'animal , à la partie qui fc/rmera plus tard la 
ligne blanche, et par conséquente la surface inférieure. Ainsi 
l'animal est originairement un végétal renversé : c'est l'inverse 
de la proposition généralement admise. 

Bientôt après une autre différence se fait jour. Dans révolu- 
tion de l'embryon , la formation et la croissance de lanimal se 
font horizontalement, ou , ce qui revient att même, parallèle- 
ment au ^lan de la cicatrice : c'est dans cette situation horieon- 
' taie qu'apparaissent les premiers rudtmens d-n système nerveux, 
du système circulatoire, du système intestinal, du système os- 
seux, etc.; et c'est ce qui détermine cette situation horizontale 
de l'animal. Au contraire, la formation et la croissance du végé- 
tal se font verticalement à ce plan , ou, ce qui revient au même, 
laxe cylindro-médullaire se forme dans la •direction verticale 
relativement an plan de 4a cicatrice, et ce qui détermine la si- 
tuation verticale du végétal n'est, suivant moi , qu'une première 
conséquence de la situation de la fissure. 

L'observation si simple de la situation supère ou infère de la 
cicatrice nous explique le pourquoi de la différence d'organis^ition 
des animaux et des végétaux. Si le végétal se dirige vers le ciel, 
c'est que la cicatrice de son embryon s'est opérée au pôle zénith 
du glob^de; siranimal rampe sur la terre, si sa ligne blanche 
se dirige de ce. côté, c'est que lacica^trice de son embryon s'fôt 
opérée à son pôle nadir. C'est par suite dé cette disposâtioo in- 
fère ou supère que la formation et le développement de Teitt- 
bryon animal se font parallèlement au plan de la cicatrice , tan- 
dis que chez l'embryon végétal , la formation et le développer 
méat se font verticalement i^ ce plan. C'est par suite de ces dis- 

\ 
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positions que le développement de l-animal est centripète et le 
développement du végétal centrifuge ; cest par suite de cette 
disposition que les lèvres de la cicatrice , qui sont les lobes ou 
cotylédons de Tembryon, se rapprochent plus tard et se sou« 
dent dans Fembryon animal, tandis qu'ils tendent à se séparer 
chez le végétal pour donner passage à la tige. C'est par suite de 
cette disposition que les organes respiratoires et des sexes qui 
dans ranimai sont bientôt renfermés par la soudure de ces lobes, 
restent au contraire constamment externes, dans le végétal par 
leur écartement. C'est par suite de cette disposition que Tem- 
bryon végétal nait composé d'un seul article, tandis que l'em- 
bryon animal doit, avant la naissance, se former de toutes. 
pièces, et qu'ainsi à, cette ^>oque il est un bourgeon. C'est par 
suite de cette disposition que le dos de l'embryon , c'est-à-dire 
la partie opposée à la cicatrice, se trouvant, chez le végétal, 
dirigé ver.s la terre , peut s'y. enfoncer pour former des racines, 
tandis que la même partie se trouvant chez l'animal dirigée ver» 
le ciel, elle ne peut que donner naissance à des ailes qui l'élèvent 
vers le firmament Ainsi c/o/z^ l'éi^olution des êtres organiques , 
les lois d'anologie santles^ primitii^es ; celles de diçergertce^ loAt 
secondaires. 

KXFLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 3 B. (i) 

Fig. I. Uq œuf du Linneus Fulgaris 8u moment de la ppnteY^rtcmfnt gi^ssi^avec le glo- 
bale embryonnaire versJa parlie inférieure. 

%• xa. Un œuf infécond et dont la matière embryonnaire ne s^est pas agglomérée, mais 
forme des ;espècesde g.rumeaux. 

Fig. I^ Le globule embryonnaire du même, fortement grossi ; onaper^it eo a un glo- 
bule muqueux. 

Fig. 3. Œuf du deuxième jour , beaucoup plus grossi , présentant deux globules muqueux 
et mcntrant le globule embryonnaire comprimé de deux côtés. 

(f ) Les numéros des figurés indiquent le jour depuis la ponte ; les lettres se rapportent aux 
^vers éials pendant la même journée. 

(^) Il importe de ne pas perdre de vue que, dans celte planche et la suivante, la posi^ 
tion de Fembryon est telle que la partie dorsale est représentée inférieure el*la partie ventrale 
supérieure. 
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Fif. %*. te globule embryofniMiire \\m fflferteneot groKÎ» préseotaut en a et à deux gUn 
bules muqiienx. 

Fig. 3. OEuf du troisième jour , fortemeut grossi. 

Fig. .V. Le globule ettobryonnaire plus fortement grossi , avec deux ^obnles mtrqveox 
en a. 

Fig. 4> Globule embryûQuaire du quatrième jour. ^, , 

Fig. 5. Globule embryonnaire du cinquième jour. 

Fig. 6. ui. Globule embryonnaire du sixième jour , offrant us point éelair^ eo a. 
Fig. 6«. Autre globule embryonnaire du sixième joiBr« ofirant un p^ial éthirê #b «. 
Fjg* 7- Gjobule embryonoaire du septième jour. 
Fig. 7. Autre globule embryonnaire du même jour. 
*Fi%. 7*. Le mètne , doublement grossi. 

Fig. 7c. Autre globule eodiryonnaire du même jour. Dans eette figure et la ptéeédente, oti 
commence à apercevoir une espèce de feutré interne qui précède rapparition du tiasi^c^lttlairt. 
Fig. 8. OBuf du huitième jour, contenant Ttîmbryon qui tourne sur lui-même dans la di- 
rection indiquée par un trait. 
Fi|. la. Embryon du buitième jou^ , latiçant le mucus par son écbancrttré en a, ' 
Fig. 8*. Spire cyddide que décrit Tembryon pendant le dîjûème jour. 
Fig. 9. Embryon du neuvième jour, présentant à son sommet en a une cicatrice relevée 
en crête. 

Fig. 941. Le même , vu de côté , pour montrer les lèvres de la cicatrice et la matière gélati- 
uieusf qui sort en a. 

Fig. 9». Le même à la fin de la journée^ au grossisiam^it de la^, 9 ^ > «t dtns lequel oa 
distingue les traces du tissu cellulaire. 

Fig. io. Embryon du dixième jour , montrant très distinctement le tissu cellulaire réuni en 
masse à son intérieur. <^â la cicatriee et la matière gélatineuse qu^efle présente. 

Fig. 16 a. Lemême\ vu de côté, pour montrer Touverture de la cicatrice en .a et desdeas 
^èvres qui sont les lobes ou cotylédons de l'embryon 4'animal. 
, Fig. ir. OBuf du onzième jour, avec Tembryon. 
Fig. I x^. Embryon du même, -r- ^ pai^e gélatineuse de la oiealHce. 
Fig. I le. Le même embryon , vu de côté et montrant les lèvres de la cicatrice beaucoup plus 
écartées , au milieu desque,lles se trouve la partie gélatineuse a. 

Fig- la. Embryon du douzième jour. — a partie gélatineuse couvrant la cicatrice. — à, à y 
les deux lobules de la cicatrice qui bornent ses extrémités. 

Fig. ia«. Le même vu de côté, pour montrer Técartement des lèvres de la cicatrice. — •« 
partie gélatineuse. 

Fig. i2b. De même , tué par l'alcali volatil et contracté. 

Fig. x3. Embryon du treizième jour. — a, parlie gélatineuse couvrant la cicatrice. — 
b,h, les deux lobules de la cicatrice. 

Fig. i3a. Le même, vu de côté, présentant un de ses lobules entre les deux lèvres déjà 
cicatrice. — a partie gélatineuse. 

Fig. i3*. Le même, vu décote dans un moment où il s'allonge et lait ainsi disparaître le lo- 
bule intermédiaire. 

l^g. i3». Le même^ vu du côté de Touverture de la cicatrice. — a , ^ , les deux lèvres de là 
cicatrice qui sont les lobes de Tembryou. — a, la partie qui formera l'extrémité du crocbet. — 
^ , la partie qui donnera naissance à la tête. — c , c , les deux lobules latéraux. 

tig. 14, Embryon du quatorzième jour, présentant la parlie qui formera l'extrémité dj> 
crocbet. — a partie gélatineuse. •«- ^ , ^, les deux lobules. 



Digitized by VjOOQ tC 



mJiiORtifiR. — Embryogénie des Mollusques. 167 

Fîg. i4'» Le méne^ préseià^at la partie ^ fpm«ra la tèl«. — a partie §i)attttcuie.< — 
b, b,\e& deux lobules. — c , l'échancrure do iBanteay derrière la place i|«ii donnera iiatnMc* 
à la tête. 

Fig. 14k Le mène, vn de côté et deTeoaot irrégulier. -*- a^ partie ^éklîOBtne. — i, le 
lobule ÎDlermédiaire de gauche. — c , la lèvre destinée à former rextrémité pottértenre «da 
crochet qui mamtenaat roarebe en avaut. 

Fig. x4^ Cinq cellules primordiales devenaut matrices des ce11ult;a seoaadairet. 

Fig. r4< Spiroîde que décrit Tembryon au qualeniéme jour. 

PLANCHE 4* 

Fig. 14*. Embryon tué par l'ammoniaque. — a, partie gélatineuse.^ 

Fig. i5. Embryon du qninzièaM jour, vu de o6(é. — c, predaetua destiaéè fonner le pied 
et la tête. — h, crochet postérieur où naît le premier rudiment du test.— c , lobe itostériene 
du foie. — 4/, lobe antérieur. — «, partie jaunâtre. 

Fig« iS«. dernier rudiment du test. , 

Fig. i5^ L*embryon vu par le côté de la tête. 

Fig. X 5e. Le pied séparé pour ftiire voir la première trace de tiwtt maieulaire. 

Fig. 16, Embryon do saiûème jaiir , vu par le c6lé gaocha. — «, prodveta destiné i for- 
mer le pied et la tète. ->* ^, lobe postérieur dn foie.<«*^c, lobe antérieur. -*• if , formftiion du 
canal intestinal. 

Fig. x6«. Le même , au soir 4if seiaièine jo«r. Le pied a'est aplati k son eatréamté. On aper- 
çoit très distinctement les celkiles secàndaires » et ka Iraeea des oeUulea priontiaea persistent 
comme un réseau vaseulaire. 

Fig, 16^. Le même , vu par le dos. -<- a , a , les deux oreillettes dn manteau. —A, forinalioii. 
do canal intestinal entre les deux Jvbeadu fbi& 

Fig. i(^. Le même, ^n par le c6ré droit. — a , le pied, ^6^h partie astéritnre dn mantean 
appliquée cuuire la tête. — c , le test. 

Fig. i6< Le test séparé. 

Fig. i6«. L'extrémité du pied, pour montrer la formation du système dermo-musculaire. 

Fig. 17. Embryon du dix-septième jour, a« matin , vt» par le cêtè droit. — a, le pied. — 
^, première formation des yeux, — c, le manteau recouvrant la lêle. — d, le test. — e,la 
place où Ton aper^it les premières pulsatious du cœur , au côté droit. 

Fig. A7. Le même , vo pat le deniète de la tête et do pieil.-^ a, le pied. -*- id » le» Jtatti,. 
— c , lobule jaunâtre. 

Fig. 17*. Première formation des yeux. 

Fig. 1 z*' Un ceil vu en face et qui paraît composé d'un cercle d*oseelle8. 

Fig. 1 7^. Le test séparé. 

Fig. 17*. Embryon du même jour au soir, vu par le côté gauche. 

Fig. 1 7f. Extrémité postérieure d^^inème , vue par le dos, montrant en « la place où Ton 
aperçoit du côté gauche , des pulsatious du cœur. 

Fig. 18 Embryon du dix-huitième jour, vu par le côté droit et se repliant pour former sa 
coquille. — a « lobe du manteau détf cbé de la léte. 

Fig. iS^, Le test-au dix^huitième jour aéfaré. 

Fig. 18*. Exlrémité postérieure de Tembryon au dix-huitième jour, vu par le dos, mon- 
trant en a le cœpr qui s'est réuni au centre des deux lobes du foie. 

Fig. t8f ^ Leipledy puarnootrer la faroNKivti ^seatripèle d» système dcvno-nuiaileire^ -- 
Of lobule jaunâtre. 
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fï%, i8< Autre «mbryon an même jour^ repKé rar hii-méoM et vu per ]'oeeipiit^ pow 
montrer les tentacules a, et Torifice de la respiration b, 

Fig. 19. Embryon du dix-neuvième Jour , enfoncé dans son test pour le compléter et dore 
eirculaireraent son orifice. Le cœur est au milieu du dos; on 7 di&lingue le Tentricnlea, 
et l'oreillette b, 

Fig. 19'. Le même, tu par le derrière de la tète. «—«, rorilioe de la respiration. — ^, ce 
que je crois être la langue. 

Fig. 196. Le test au dix-neuvième jour , séparé. 

Fig. \^^, L*aspect de l'ouverture du cceur pendant le mouvement de systole a, et de dias- 
tole b, 

Fig. ao. Embryon du vingtième jour, dans son œuf , vu par le côté droit. — a , bow^ 
relet qui forme le test. 

Fig. 3o«. Le méme> vu par le côté gauche. — c, bourrelet qui forme le test. — ^ , le 
cœur. 

Fig. ao^. Le test au vingtième Jour|, séparé. 

Fig. ai. Embryon du vingt-et-unième jour, ifu par lecêté gauche, et dent le pied rampe 
contre la paroi de l'œuf. 

Fig. 3 1'. Son test est séparé. 

Fig. ai ^. Le cœur au vingt-et* unième Jour. — >«>, le ven^icule. ^ b , Fereillette, 

P<g* ^4« Embryon an vingt-quatrième jour , vu par le eété droit et iampant|contre la p^ 
roi de l'œuf. 

Fig. 90. Le test au vingt^sixième jour , vu du côté de la spire. 

Fjg. 98. Le test au vingt»huitième jour, vu d» o6té de rearooleraent. 

Fig. 3o. Œuf du treoiième jour, au moment où Tembryon cherche à en rompre la rnurn^ 
brane pour éclore. 

Fig. 3o«. Le test au trentième jour, vu par l'ouverture. 

Fig. 36. Le test au trente-sixième jour, lorsque Tembryoscst sorti dt la coulée albaoû» 
neuse et nage dans l'eau. 



Rrcbercmes sur ranatonùe des Mollusques ^ comparée à Vovù^ 
logie et à Vembijogénie de l'homme et des Vertébrés ; 

Par |M. Serbes. 
(Lues àrAcadémie des Sciences ï^i octobre 1837.) 

Occupé depuis plusieurs années de l'étude comparative des 
Mollusques et dererabryogénie deThomme et des Vertébrés (i), 

(i) Voyez le mémoire sur l'analomie comparée des amnaux invertébrés ( Àim. des Se oat, 
octobre 1834.) 
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je suî$ arrivé à des résultats qui me paraissent mériter Tatten- 
tion des anatomistes. 

Depuis les travaux de Swammerdam , de Poli et de Cuvier, 
les organismes des Mollusques sont déterminés d'après la com- 
paraison qui en est faite avec ceux des Vertébrés arrivés au 
terme de leur développement. Leurs ganglions céphaliques sont 
assimilés au cerveau; leur cœur et leurs artères sont regardés 
comme le$ analogues des mêmes parties des animaux supérieurs; 
leurs branchies Répètent les branchies des Poissons. 

D'après ces vues et ces termes de compai*aison , les Mollus- 
ques sont placés dans la méthode de la classification du Règne 
Animal, à la tête des animaux Invertébrés, et viennent immé- 
diatement après les Vertébrés. Cette place leur est acquise de- 
puis les travaux si remarquable de Cuvier, et bien qu'elle leur 
ail été contestée par divers zoologistes, ils l'ont néanmoins con- 
servée, par la raison que d'après les bases de cette méthode, 
il est en effet très difficile d'assigner un autre rang à des êtres 
chez lesquels il existe un système nerveux bien développé , un 
appareil de respiration supérieur dans beaucoup de cas à celui 
des Poissons, et des organes de circulation plus complets en 
apparence que ceux des Poissons et même des Reptiles. 

Néanmoins, et même de l'aveu de MM. Cuvier et deBlain- 
ville, les Mollusques en général paraissent peu développés (i); ils 
ne se soutiennent que par la ténacité de leur vie et leur im- 
mense fécondité, (a) 

D'un autre côté, la variabilité de leurs organismes est si 
grande qu'il est impossible de rien assigner de général à la dis- 
position de leur système nerveux, de leurs branchies, de leurs 
organes de circulation, et même à la disposition du canal ali- 
mentaire , ordinairement si fixç dans les autres classes compo- 
sant le Règne Animal. En un mot, l'organisation des Mollus- 
ques paraît tout-àfait anomale, si, la considérant d'elle-même, 
on cherche à la comparer à l'organisation des animaux compo- 
sant les autres classes. 



(i) Manuel de Malacologie. Cuvier. ouvr. eité. 
(a) Rèftie animal , tomt ii , page 3^5;. 
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Favorables à l'échelonnement zoologique des Mollusques^ ces 
conditions difTérentielles de leurs organismes, ont offert à Ta- 
natomie comparée des difficultés presque insurmontables. Car, 
d'une part, le principe de la corrélation des formes organiques 
n'a pu leur être appliqué avec succès , et , d'aiitre part on a es* 
sayé en vain de leur appliquer le principe des anaU^es orga* 
niques de M. Geoffroy Saint-Hilaire, par la raison que la con* 
dition première de la mise en œuvre de ces deux règles de l'a- 
natomie comparée est la détermination des organismes. Or, si, 
comme nous le montrerons dans le cours de ce travail % les 
principaux organismes des Mollusques sont encore indétermi- 
nés, on voit que, quelque avancée que soit leur anatomie propre^ 
leur comparaison avec les organismes parfaits des autres classes 
né saurait être très fructueuse. De là , le peu d'utilité des efforts 
tentés dans celte direction par MM. Oken, Mayranx etCarus; 
de là, la nécessité |>our les anatomistes de rechercher une autre 
base de détermination et un terme de rapport plus approprié au 
développement peu avancé de l'organisation de ces êtres. 

Je l'ai cherchée celte base nouvelle de détermination dans la 
comparaison des organismes des Mollusques, avec les orga- 
nismes temporaires composant l'ovologie et l'embryogénie dé 
l'homme et des Vertébrés. Les propositions qui suivent, et dont 
le développement fera l'objet de plusieurs mémoires spéciaux, 
résument, de la manière la plus concise, les principaux résul- 
tats auxquels j'ai été conduit. 

I; Les Mollusques sont des embryons perroanens des Verté- 
brés et de l'homme, (i) ^ 



(i) Oette proposition , exposée dans le mémoure etté sur fanatomié oompanèe de» amdMrait 
iaveriebrë , me paraît confirnée ; 

i" Par le iravuii de M. Carus sur le développement des mobiles d'étang {unio timida , unio 
lUtoraUi^ anodonta intermedia) , bien que ce travail soit conçu dans un tout au^re esprit. 
{Nova Acta PtipicoMedica Academiot CœSareœ LeopoHirto-CaroUnœ ; tome xvi, première 
partie, i83a); 

ao Par le mémoire de M. Armand de Quatrefages sur la vie intrabranchîale des petites Ano- 
dontes, dont un extrait a paru dans les Comptes rendus de TAcadémie des Sciences, année 
2«36, page 194; 

3** Enfin par le trarail remarquable de M Dumortier, inei]riiri>^ de TAcadémie de» Seiences 
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IL Ce sont des animaàx constitués par la prédon;iinancé des 
viscère^ abdominaux ; tout se rapporte chez eux au service de 
la ntiti^ition et de la reprodaction» 

III. Ce caractère fondamental résulte de la disposition des 
systèmes nerveux et'sanguins. 

IV. Ces deux systèmes sont dans une disposition inverse. Le 
système nerveux situé en avant est dévolue au service de la bou- 
che. Ses modifications sont toutes surabandonnées à celles que 
nécessite la préhension des alimens, et les moyens de tràns* 
port qu'exige cette préhension. Du groupement et du dé- 
pocipement des centres nerveux dérivent des caractères fixes 
de classificatioil des êtres composant cet embranchement du 
règne animal. 

V. Ce que les caraclères de classification des M ollusquès 
déduits de la disposition des centres nerveux, offrent de re- 
marquable, c'est qu'ils sont dans un rapport parfait avec Ceux 
qui ont servi de base à la classificâtioo de ceé animaax par 
M. Georges Cuvier. Ils n'en sont en quelque sorte que la cou-» 
firmation op la vérifixration. 

yi. Le système sanguin des Mollusques est le système san* 
guin des Vertébrés renversé : il commence là 011 finit celui des 
Vertébrés , et il finit là où ce dernier commence. Repi-ésentez- 
vous le cœur chez les Vertébrés et chez l'homme, à la divi*- 
sion des iliaques primitives, au point de départ de l'artère sa- 
crée moyenne, et vous aurez l'idée figurative de la circulation 
artérielle et veineuse des Mollusques. 

VIL Ainsi placé, le cœur est abdominal ou hypogastrique 
chez les Mollusques, au li^u d être hypogastrique ou pectoral 
comme chez les Vertébrés. 

de Bruxelles, sur TEmbryogéoie des Mollusques ga5téropodes , dont la coAforinité des Vues avec 
celles qui me dirigent est exprimée ainsi qu*il suit : 

« J*ai retiré de eette élude un autr« avantagé, calur de connaître les diverses phases de Fem- 
« bryogénie des animaux^ inférieurs, qui , suivant la judicieuse observation de M. Serres , sont 
« eux-mêmes comme des embryons pérmanens des animaux supérieurs, de sorte que cette étude 
« peut servir à éclairdr les pointa t%9 plus ittpoHaâs dtt prtfmières phases da ramllryo^éaîtf 
* des animaux supérietirs et de Phomme. >• 
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.. YIIL De cette portion du cœur chez les Mollusques résulte 
la prédominance des organes de reproduction y qui chez eux 
acquièrent un développement que Ton ne remarque au même 
degré dans aucune'autre classe du règne animal. 

IX. Les organes de reproduction des Mollusques sont les 
analogues des corps de Wolf ^ ou de ce que l'on a nommé reins 
primitifs chez les embryons des Vertébrés, et plus particulière- 
ment chez ceux des Oiseaux, des Mammifères et de Fhomrne. 

X. Leur canal intestinal est le vitellus permanent et déplissé 
des embryons des animaux Vertébrés. Sa formation correspond 
à celle du canal intestinal particulièrement des Batraciens. 

XL La position du cœur est rigoureusement assujétie à la 
position de l'anus chez tous les Mollusques. I^e centre de la 
circulation est ainsi à Tune des extrémités du canal digestif, et 
les centres nerveux sont à l'autre, comme il a déjà été dit. 

XU. De cette position constante du cœur résulte lé renver- 
sèment du système sanguin dont nous avons exposé l'antago- 
nisme avec celui des Vertébrés. 

Xin. Ce renversement n'est pas limité au cœur, il se répète 
dans les distributions des artères de ce que l'on a nommé , chez 
les Mollusques , aorte asceruiante ^ laquelle est l'analogue de 
l'oor^ abdominale des Vertébrés, principalement de leurs em- 
bryons. 

XIV. Cette position du cœur est elle-même rigoureusement 
commandée par la position et la nature des organes respira- 
toires des Mollusques. 

XV. Ces organes respiratoires ne correspondent pas, comme 
on Fa cru jusqu'à ce jour, aux branchies des Poissons; ils sont 
les analogues des organes respiratoires des embryons des Ver- 
tébrés, particulièrement de ceux des Oiseaux, des Mammifères 
et de Thomme. 

XVI. On sait que dans l'œuf, les embryons des Vertébrés 
respirent par l'intermède de Vallantoïdej laquelle est en rap- 
port avec la vessie et l'anus des jeunes embryons* 
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XVIl;' Les branchies respiratoires des Mollusques sont l'ana- 
logue de cette allantoïde respiratoire des embryons des Verte*- 
brés Ce qui n'est que temporaire chez ces derniers embryons 
devient permanent chez les Mollusques. 

XVIIL Les variations si nombreuses que présentent les bran* 
chies respiratoires des Mollusques, depuis les Céphalopodes 
jusqu'aux Acéphales, correspondent aux nombreuses variations 
que présente l'allantoïde, à partir des Reptiles jusqu'aux Oi*- 
seaux, aux Mammifères et à l'homme. 

XIX. Dans l'œuf des Vertébrés, V allantoïde est tin dédouble- 
ment du chorioD qui enveloppe l'embryon; c'est sa lame in- 
terne ou l'endo^chorion. 

XX. Chez tous les Mollusques, les branchies sont un dé- 
doublement do leur manteau qui enveloppe l'animal, comme le 
chorion enveloppe l'embryon. C'est la lame interne du manteau 
qui devient organe respiratoire, comme le devient dans l'œuf 
des Vertébrés la lame interne du chorion. 

XXf. Cette détermination des branchies des'MoIlusques nous 
conduit à l'appréciation de l'analogie du chorion dp l'œuf des 
Vertébrés avec le manteau des Mollusques. 

XXIL Le chorion de l'œuf des Vertébrés est composé de trois 
couches ou lames (Juî sont Xendo-chorion , Vexo-chorion etJe 
meso^chorion. % 

XXIII. Le manteau des Mollusques est également composé 
de trois couches où lames, Tune interne qui correspond à l'en- 
do-chorion ; la seconde externe qui correspond à l'exo-chorion, 
et la troisième moyenne qui représente le meso-chorion. 

XXIV. Nous venons de voir que la lame interne du chorion 
et du manteau devient l'organe respiratoire de l'embryon dans 
l'œuf, et du Mollusque. 

XXV. Dans lembryon des Vertébrés la lame moyenne du 
chonion devient musculeuse, comme deviejit musculeuse, chez 
les Mollusques , la lame moyenne du manteau. Cette transfor- 
mation musculeuse est p*articulièrement» marquée chez les Mol- 



Digitized by VjOOQIC 



174 SfiBRE». — Embryogénie. 

lusques nus « et sur le chorion de Tembryon de rhomoie et 
des Mammifères. . 

XXVI. La lame externe da chorion est 1!analogiie de la lame 
externe du manteau^ comme on le voit surtout sur le manteau 
des Mollusques nus. ^ 

XXVII. Chez rœnfdes. Mammifères et de Thomme, la lame 
externe du chorion sécrète un organe protecteur que les oto- 
logîstes regardent comme inorganique ; c'est la membrane ca^ 
duque , sorte d'investiture protectrice de T^inbryon. 

XXVin. Chez les Mollusques conchîlifères , la lama externe 
du manteau sécrète un organe protecteur inorganique; c'est la 
coquille. La coquille serait donc l'analogue d« la caduque de 
l'œuf des Mammifères et de l'homme. 

XXIX. Chez les Reptiles et les Poissons , paripi les Vertébrés, 
)a caduque n'est point sécrétée, de même que la coquille ne 
l'est pas chez les Mollusques nus. 

XXX. La coquille des Mollusques serait donc une caduque 
permanente, comme leurs branchies sont une allantçïde per- 
manenljs : leur manteau un chorion permanent, leur canal in- 
testinal un vitellus pern;ianent. 

XXX.I. Ces animaux sont donc des embryons permanens 
des animaux Vertébrés, et leur composition, de même que 
leur nature, de même que leur formation et leur développe- 
ment, sont des déductions rigoureuses, ou des corollaires delà 
loi centripète des développemens organiques. 
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Structure du ceri^eau chez les^ Marsupiaux. 
• Par Richard Owen. (1) 

Le cerveau des Mammifères est caractérisé essentiellement 
par la complication et l'étendue de lappareil qui met en com- 
munication ses différentes masses entre elles. Sous le rapport 
du volfime, les hémisphères cérél)rauxsont, dans beaucoup d'es- 
pèces, inférieurs à ceux dts oiseaux; et chez un grand nombre 
d'insectivores et de Rongeurs, la surface en est tout aussi lisse 
et tout aussi unie; mais malgré l'absence de circonvolutions et le 
faibie volume des hémisphères, on observe chez les Mammifères 
que nous venons de citer, un appareil développé de fibres mé^ 
dultaires qui unissent soit les hémisphères opposés, soit les por- 
tions distantes d'un même hémisphère. Cet appareil , désigné 
sous le nom de grande commissure y est ajouté aux commissures 
antérieure, postérieure et molle, qui, si l'on en excepte 
un petit rudiment de la voûte, sont, chez les oiseaux, les 
seules parties développées dans le but de réunir les deux 
hémisphères; dans les Mammifères supérieurs, où les hémi- 
sphères cérébraux ont plus de volume, et où leur syrface est 
accrue par l'existence des circonvolutions, on voit cet appareil 
commissural surajouté , prendre un développement corres- 
pondant, en même temps qu'une structure très compliquée, 
et ses diverses parties devenir distinctes entre elles, telles que le 
corps calletix, la voûte et les lames qui unissent ces deux or- 
ganes, désignées sous le nom de septum lucidum: la voûte 
par ses deux piliers postérieurs, et par la masse médullaire in 
termédiaire, qui porte le nom de lyre , met les deux grands 
hippocampes en communication entre eux et avec les plis pos- 
térieurs du corps calleux (a); par son pilier antérieur elle établît 

(1) Traduit 4e l'anglais p2ir M. Iteyère. (Pkitos. Tiwu,, iB37, fiirti i). 
<» « Tbe fascÛAili fnMi iht fornit forai in part the coveriog «I tkebififp^caBkpua, tnd in 
part ita Xùofe foM« ttie toM li^rppocaBpi.— -Rmii. , Âlmjro'ê Mtatamieal ccmmMtarms p. 1 1 6. >* 
« L'enveloppe médullaire de la corne d'ammon se continue avec la ptHie poMérieure 
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la communication entre les hippocampes et les couches opti- 
ques ; et par le seplum lucidum , les rapports qu'elle a avec le 
corps calleux se prolongent jusqu'aux replis antérieurs de cet 
organe, (i) 

Dans le cerveau de l'homme, la voûte, bien que d'une struc- 
ture compliquée, et bien que formant une partie très distincte , 
est néanmoins d'un faible volume comparativement au corps 
calleux ; tandis qu'au contraire, les lames délicates du septum 
lucidum, qui mettent la voûte en commmncation avec le 
corps calleux , offrent une surface dont l'étendue est pro- 
portionnelle à la distance verticale plus ou moins grande qui 
sépare ces deux organes, suivant qu'ils se portent davan- 
tage d'arrière en avant. Si Ton suit les modifications de ces 
diverses parties dans toute la série des Mammifères , on voit 
diminuer la disproportion qui existe entre la voûte et le corps 
C2\lleux , à mesure que les parties que ces organes rattachent 
entre elles perdent de leur volume' relatif. A mesure que dimi- 
nuent les masses des hémisphères cérébraux qui recouvrent le 
corps calleux , dans les Mammifères qui ont un placenta , le 
corps calleux lui-même est restreint en pDoportion , dans son 
développement, tandis que les hippocampes, et eurs appen- 
dices libres, désignés sous le nom de corps frangés (tœnia hip- 
pocampi), étant d'une constance remarquable dans leur ^)lume 
absolu, la voûte continue également d'être développée, et offre 
des modifications de forme qtii rendent plus manifestes ses re- 
lations comme commissure des Hippocampes^ que ne l'indi- 
querait sa structure dans le cerveau humain. Ainsi dans le cer- 
veau du mouton , les corps frangés, au lieu de manquer sur les 
piliers postérieurs de la voûle , se prolongent sur leurs bords 
latéraux, et en augmentent ainsi la largeur; ils convergent en- 



du corps calleux, et en partie aussi avec le pilier postérieur de la voûte ; c*est dans ce der- 
nier que va se jeter le corps frangé tout entier. » ^- Meckbl, Anatomie deicriptipey t. ii. 
p. 679. 

(i) Ainsi la voûte représente une chaîne très oottiplejEe qui unit les deux hémisphères l'un 
avec Tautre sur plusieurs points, «t qui, de plus, établit une communioaUon entre la partie 
antérienre et la partie postérieure de chaque hémisphère. — Micssi*. AntUornie deterip^ 
iht, tome 9) pag« 658. ' . 
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suite et se joignent au-dessus des piliers antérieurs de la voûte , 
qui ne semblent être ici que de petits appendices secondaires 
s'étendent depuis le point d'union des corps frangés en dessus, 
jusque dans les couches optiques en dessous ; puis ces corps 
frangés se partagent de nouveau « et se continuent en avant et 
en bas dans les lobes antérieurs des hémisphères , établissant 
une communication entre ces parties et les hippocampes en 
arrière , tandis que, par leur point d*union opposé, ils se con- 
tinuent en dessus avec le repli antérieur du corps calleux. 

G^mme le corps calleux et la voûte sont à une distance ver« 

ticalemoindre chez l^plupartdes Mammifères que chezrhomme, 

les deux lames du septum lucidum sont moindres en étendue; 

mais elles sont proportionnellement plus épaisses. Elles nesont 

pas seulement formées par Tépithélium des ventricules latéraux 

mais aussi par des lames fibreuses qui s'étentlent de la surface 

antérieure et postérieure delà voûte , jusqu'à la surface opposée 

du corps calleux. Dans un cerveau de forme simple et déprimée, 

tel que celui des Rongeurs , la voûte ou commissure des] bip • 

pocampes, et le corps calleux, ou commissure des hémisphèreS| 

sont en contact, de sorte que c'est employer un terme impropre 

que de désigner leur point d'union sous le nom de septum 

lucidum. 

Le corps calleux est le principal organe de communication 
entre les deux hémisphères; car il se prolonge horizontalement 
au-dessus des ventricules, et ses fibres moyennes ont une di- 
rection transversale, tandis que les fibres des extrémités, qui 
sont plus ou moins repliées en dessous, ont des directions 
rayonnantes, et s'entremêlent avec les fibres ascendantes 
et divergentes des pédoncules des hémisphères cérébraux. 
On l'a regardé jusqu'ici comme un caractère important du 
cerveau des Mammifères , et , prenant le cerveau humain 
pour terme de comparaison, on a dit que le corps calleux 
était développé en raison de la grandeur des hémisphères cé- 
rébraux. 

. Cette formule exprime en effet avec une grande exactitude 
les relations du corps calleux chez les Mammifères qui ont un 
placenta; et comme ce sont les lobes postérieurs qui disparaissent 

vin. Zoo*.— Septembre, i% 
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les premiers dans la série descendante on voit aussi le corps 
calleux diminuer d'arrière en avant dans le sens longitudinal ^ 
et par suite si Ton écarte les hémisphères cérébraux on aper* 
çoit successivement les tubercules quadrigumeaux, la glande 
pinéale et la partie postérieure des couches optiques dans les 
différens Mammifères chez lesquels s'observe cette dégradation 
progressive de la grande commissure. 

Les recherches de Tiedemann ont prouvé, comme chacun le 
sait, que la partie antérieure, qui, dans la série des Mammifères 
e$t la plus constante, est celle par où commence le développe- 
ment du corps calleux dans le cerveau humain. 

Je ne me propose point de suivre pas à pas dans ce Mémoire 
les modifications de l'appareil commissural des hémisphères dans 
toute la classe des Mammifères; je me contenterai de décrire 
une modification remarquable de ces parties , qu'offre le cer- 
veau des Marsupiaux. Ce qui m'a conduit à cette découverte 
c'est , d'une part, l'observation que les différences essentielles 
entre le cerveau des vertébrés ovipares et celui des vertébrés 
vivipares se trouvent dans le système commissural, et d'une autre 
part aussi l'association de la perfection plus grande du cervçau 
résultant du développement de la grande commissure, avec le 
mode placentaire de développement des Mammifères propre- 
ment dits« 

La connexion qui s'observe entre l'existence d'un placenta , 
et un grand développement dans l'organisation cérébrale, pour- 
rait n'être qu'une simple coïncidence; mais il n'en est pas moins 
vrai que, de tous les grands systèmes organiques, l'organe cé- 
rébral ou sentant est le seul qui offre une gradation marquée 
dans la perfection de sa structure chez les animaux qui se dé- 
veloppent par un placenta. 

Une étude attentive des différentes n^xurs des Marsupiaux, 
et l'inspection des formesextérieures du cerveau chez un certain 
nombre d'entre eux, m'avait déjà conduit à faire allusion, dans un 
Mémoire précédent à une infériorité d'intelligence et à un déve- 
loppement moindre de l'organe cérébral, comme des circon- 
stances d*habitudes et de structure qui, chez ces animaux 
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dngiiliers, se mantrent le plus constamment associées aux par- 
ticularités qu'offre leur mode de reproduction, (i) 

Depuis cette époque, des dissections répétées du cerveau des 
Marsupiaux appartenant à différées genres , m'ont fourni la 
confirmation la plus satifaisante de cette coïncidence; et.bien 
qoe je-me sente inhabile à expliquer comment la brièveté de 
lexistence infra-utérine, et l'absence de connexion placentaire 
entre kt mère et le fœtus peuvent produire ( si réellement ce 
sont ces circonstances qui le produisent ) un arrêt dans le dé* 
veloppement du cerveau y il n'y en a pas moins là une coïnci- 
dence tellement peu soupçonnée jusqu'à ce jour, etnéanmoias 
tellement pleine d'intérêt sous différens point de vue , que ce 
sera , je pense, faire une chose agréable aux physiologbtes et 
aux naturalistes, que de leur eu fournir la démonstration. 

Afin de reconnaître d'une manière satisfaisante les diffé* 
rences qui existent dans la structure du cerveau entre lesMam* 
mifères marsupiaux , et les Mammifères à reproduction pUcen* 
taire, j'ai disséqué, et comparé minutieusement les <^rveaux 
du Wombat et du Castor. Ces animaux , ainsi que chacun le 
sait, sont à-peu-près de même taille , et ont tant de rapports 
d'organisation l'un avec l'aiitre qu'ils ont été rangés, et le sont 
encore par quelques naturalistes , dans un mêcne ordre de la 
classe des Manmiifères. Le Wombat est en effet un Rongeur 
par tous ses cai^ctères extérieurs, la poche maraupiale seule 
exceptée; et de tous les vrais Rongeurs, le Castor est celui dont 
son anatonnie intérieure et en particulier ces organes digestifs 
le rapprochent le plus. En outre, le cerveau du Castor méritait 
encore la préférence pour cette comparaison de l'oi^ani^ation 
intérieure, par la raison que, vu seulement à l'extérieur, il pour- 
rait sembler moins élevé en organisation que celui auquel noi»^ 
le comparons; car le cOTveau du Wombat présente quelques 
circonvolutions, tandis' que dans le Castor cet organe estentiè*- 
roent lisse. 

Toutefcuis <lans le Castof* , le cerveau s'étend plus loin en art-^ 
rière, tout en laissant le cervelet entièrement à découvert; 

' (i) Fbiloiopbieat Trametieoi, itS4 » p. 358. 
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tandis que dans le Wombat , une portion de^s lobes optiqnes 
ou tubercules quadri-jumeaux se trouvent également joaise à 
découvert. 

En écartant les hémisphères du cerveau du Castor , on dé^ 
couvre, à environ trois lignes au-dessous de la surface, le corps 
calleux (et si on enlève la substance cérébrale au niveau de ce 
corps^ on voit les fibres qui le composent diverger dans la sub^ 
stance de chaque hémisphère, ainsi que cela a lieu ordinai- 
rement, quelques-unes de ses fibres se relevant vers la partie 
supérieure , tandis que la plus grande partie se recourbe en 
bas , et embrasse les noyaux cérébraux. Les fibres antéHeures 
rayonnent vers les extrémités antérieures des hémisphères , et 
les fibres postérieures vers les extrémités postérieures. 

Les portions dut^rveau que l'on a été obligé d'enlever pour 
déterminer ainsi Téteudoe du corps calleux laissent à découvert 
les tubercules bigéminés et la glande pinéale ; mais lés couches 
optiques demeurent cachées par la grande commissure que 
nous venons de décrire* 

Si l'on écarte les hémisphères du cerveau chez le Wombat, 
on ne met pas seulement à découvert les tubercules bigéminés 
et la glande pinéale; mais les couchés optiques apparaissent aus- 
^tôt. Au lieu d'un corps calleux bien développé, on aperçoit tout 
aulbnd de la fissure longitudinale, une.petité bande commis- 
srurale médullaire,: qui passe en forme de voûte par dessus la 
partie antérieure des couches , et se prolonge en dessous de la 
surface^ recouvrante interne ou médiane des bétuisphères qui, 
par suite' de cette disposition, paraissent complètement séparés 
ainsi que cela a lien chez les oiseaux. 

' Sk l^on soulevé avec précaution les hémisphèiles en avatit de 
la eommissnre, et qu'on les pousse :eu dehor&avec lé manche 
d'un scalpel, rinstrutnent pénétrera dauslafisMire^u-dessousde 
laquelle gît l'hippocampe; si l'on continue la presision, l'hip» 
pocampe se déchire, et le ventricule latéral est misa découvert» 
La cloison naoyerine de^l'bémisphère part du bord, «upér îeiuf et 
interne de l'hippocannpe y .et est formée dans leWoinbat comme 
chez les oiseaux par une lame mince de substance médullaire 
analogue au septum lucidum. Dans le Kanguroo, les parois 
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internes des ventricules latéraux sont plus fortes , ayant en* 
viron deux lignes d'épaisseur* 

Les fibres transversales postérieures de la cximmissure se 
continuent en dehors et en arriére^ au-dessous des fibres plus 
longitudinales qui les enveloppent à leur passage des corps 
frangés aux lobes cérébraux antérieurs. Toutes les fibres de la 
(Commissure passent le long du plancher des ventricules laté^ 
raux et vont se rendre dans la substance des grands hippo- 
campes, lesquels sont proportion nellemecit très développée. 

Ainsi la commissure , mise à découvert par la séparation des 
hémisphères cérébraux , se montre dans le Wombat comme 
étant d'une partie point d'union des deux grands hippocampes 
dans le sens transversal, et d'une autre part comme unissant 
dans le sens longitudinal l'hippocampe et le lobe cérébral an* 
térieur du même coté.. Cet organe remplace également la voûte 
dans son antre fonction, en envoyant en b^s de sa surface i«i- 
férieure, deux petits appendices nerviformes qui se prolongent 
verticalement en arrière de la commissure antérieure, en tra- 
versant la substance des couches optiques, près de leurs sur- 
faces moyennes , jusqu'au Corpus alboinas situé à la base du 
cerveau. 

On a représenté dans la planche 7, fig. 3 , les connexions^ 
de la commissure des Hippocampes , vu>e en dessus. 

Reprenons maintenant le cerveau du Castor ^ et soulevons 
le bord postérieur épaissi du corps calleux ;. nous verrons cet 
organe étroitement, réuni par le milieu de sa surface inférieure 
avec le centre d^une bande commissurale .de fibres recourbées 
au-dessus de la partie antérieure des couches optiques,. et. se 
portant en dehors et en arrière le long du plancher des ven- 
tricules latéraux, dans la substance des. hippocampes qui sont 
aussi développés que dans le Wombat. lia partie antérieure du 
cprps calleux est repliée en bas, et attachée le long de la ligne 
médiane de sa surface inférieure par une cloison de substance 
médullaire représentant le septiun lucidum, à la commissure de 
Thippocaiùpe ou voûte ^ à trois piliers; les corps frangés (tœniae 
hippocampi), qui coûstituent les parties latérales de celte .ann*» 
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mîssure , s'étendent en avant , de mérhe que dans le Wombat ^ 
jusque dans les lobes antérieurs. 

Le corps calleux enlevé et les fibres cbimnissurales delliippo- 
campe étant laissées en place (fig. i), le cerveau du castor offre un 
aspect tout-à-fait analogue à celui qu'offrait le cerveau du Wora- 
bat dans la dissection précédente. Aussi regardons-nous ce der- 
nier comme manquant de corps calleux, du septum lucidum ^ 
et conséquemmentdu cinquième ventricule. L'artère du plexus 
choroïde, chez le Castor et le Wombat, pénètre dans le ventri- 
cule latéral où commence l'hippocampe, à la base de l'hémi- 
sphère; et le plexus so continue à la surface inférieure du corps 
frangé et passe au-dessous de la voûte, à travers le trou CK*di- 
naire, pour communiquer avec son congénère , dans le troi- 
sième ventricule, iram^atement en arrière du pilier antérieur 
de la voûte, lequel se dirige en dehors, dans le Castor comme 
dans le Wombat, en partant du centre de la surface inférieure 
de la commissure de Thippocampe. 

Si l'on met à découvert le ventricule latéral, en enlevant 
les parois post^renres; chez un marsupial et chess un mammi- 
fère à placenta, on découvre le «grand hippocampe, le corps 
frangé, le plexus choroïde, et le trou de Monro. Si l'on en- 
fonce un stylet transversalement, à travers la paroi interne 
du ventricule, immédiatement au-dessous de l'hippocampe, 
dans le cerveau d'un quadrupède à placenta , ce stylet tra- 
verse le septum liK^idum et pénètre dans le ventricule opposé, 
au-dessous du corps calleux. Si on faisait la même opéra- 
tion dans le cerveau d'un Marsupial ; le stylet passerait dans 
Iç ventricule opposé; mais se montrerait immédiatement à nu, 
si Ton écartait les hémisphères , et se verrait au-dessus de la 
commissure de l'hippocampe. Néanmoins cett« commissure doit 
être regardée tout à-la-fois et comme le représentant de la voûte 
àtro» [Hliers, et comme un premier rudiment du corps calleux; 
mais , malgré cetie détermination , il n'en demeure pas moins 
vrai que la grande commissure qui unit les masses super-ven- 
triculaires du Castor et de$ autres Mammifères à développement 
pbcen taire, et qui est sur^ajoutée à la commissure de l'hippo- 
oampa, na manque dans le cerveau du Wombat; et comme le 



Digitized by VjOOQIC 



R, ovfKS. — Structure du een^êau des Marsupiaux. î9'i 

.même £ait se reproduit dans le cerveau du grand Kangiiroa 
et du Kanguroo oualabate , du Phatanger renard , du Dasyure 
de Maugé , du Dasyure hérissé et de la Sarigue à oreilles bico- 
lores, il paraît très probable que c'est un caractère propre 
aux Mammifères de l'ordre des Marsupiaux. 

Par cette modification de l'appareil commmissural que nous 
venons de décrire, le cerveau des Marsupiaux se trouve inter- 
laédiaire par sa structure entre celui des MaïAmifères à placenta, 
et celui des oiseaux , classe où la grande commissure manque 
complètement et où les hémisphères, bien que comparativement 
plus grands que chez beaucoup de Mammifères, ne sont mis 
en communication que par les commissures antérieure posté- 
rieure et molle, et par un rudiment de la voûte ou commissure hip^ 
pocampienue. Parmi les autres particularités qu'offre le cerveau 
des Marsupiaux , la grandeur relative de la commissure anté- 
rieure mérite une mention spéciale ; son développement est en 
rapport avec la grandeur du ganglion cérébral qui est l'origine 
principale du nerf olfactif; et quelques-unes de ses fibres an- 
térieures se recourbent en avant, et se continuent directement 
dans ces nerfs. 

Sous le rapport de la position de la fissure transversale su-- 
perficielle , et de la solidité des tubercules quadri-jumeaux , le 
cerveau des Marsupiaux se rapproche du type des mammifères 
ainsi que par les fibres transversales extérieures de la commis- 
sure du cervelet, qui forme le pont de WaroIe,dont la présence 
est en rapport avec le développement des lobes latéraux du 
cervelet. 

D'autres différences moindres entre les cerveaux de Marsur 
piaux seront exposées dans l'explication des figures. 

Cette répétition d'une modification de l'organe cérébral aussi 
importante que Test l'absence du corps calleux et du septum 
lucidum, nous fournit de nouveaux et importans motifs de re* 
garder les Marsupiaux comme un groupe à part et bien distinct; 
et quand à cette modification viennent; s'ajouter des indices 
d^oviparité fournis par les systèmes circulatoire et absorbant, 
et des caractères spéciaux des appareils osseux et générateur , 
nous sommes fondés à penser que cette distribution des Mar- 
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supiauz est artificielle, et n'a d'autre fondement que notre 
ignorance de leur affinité mutuelle, ignorance qui^ forcée de 
s'appuyer sur les seules modifications des dents et des extré* 
mités sépareraient les espèces, pour les répartir dans le^ divers 
groupes correspondans des Mammifères à placenta. 

Cuvier a observé que le groupe des Marsupiaux embrasse des 
formes qui ne produisent les types des différens ordres de Mam* 
mifères ordinaires*(i) , et M. de Blainville les considère comme 
formant avec les Monotrèmes une division distincte d^s Mam-* 
mifères à développement placentaire. Cette sous-classe est prin* 
'^ipalement confinée dans le continent de l'Australie , ioù les 
iifférens genres carnivores, insectivores, omnivores et herbi- 
x)res remplissent des rôles correspondant à ceux que jouent 
Mammifères à placenta sur un plus vaste théâtre , oii la 
^irésence d'ennemis plus nombreux et plus puissans , la né- 
cessité de poursuivre une proie plus variée et plus subtile 
lécessitent un courage plus grand y une adresw plus con- 
;>mmée, des ressources plus multipliées que ne paraissent 
^xiger les besoins des Marsupiaux dans leur sphère plus 
imitée. 

EXPL1CA.TION DE LA. PLANCHE 7. (a) 

Fig. a. Cenrçao da Caitor, tu en dessus. On a enlevé la substance des hémispbè^ j^isqu'an 
ni?eai:ldu corps calleux. 

Fig. a. Cerveau du même avec Thémisphère gauche divisé horizontdement au niveau de la 
commissure de lliyppocampe, et montrant à nu le ventricule latéral. Dans cette préparation ^ 
le corps calleux a été divisé verticalement^ et sa moitié gauche enlevée en même temps que 
l'hémisphère correspondant^ tandis que Thémisphère du o6té droit a été laissé en place. 



(1) Les Marsupiaux nous paraissent former un ordre à part, tant ils offrent de singularités 
dans leur économie , et surtout parce que l*on y observe en quelque sorte la représentation da 
trois ordres bien diflérens. «-^ ^ègiu nmmal^ x, page 17a. 

(a) Nous nVons reproduit ici que les figures qui sont les plus intéressantes et qui sont néces- 
saires pour Fintelligence du texte; mais le mémoire anglais est accompagné d*un j^ grand nombre 
de planches. La première de ces planches représente le cerveau du Castor, d'un Ouistiti(ilMto 
rufimams)àxL Wombat , du Kanguroo, du Dasyure et de la Sarigue à oreilles bicolores » vu en 
dessus, ainsi que la lace inférieure de cet organe chez le Wombat,' le Castor et la Serigue, « pour 
nontrer, dit Vauteor, que It nombre des droonvolutions de la surfice des hémisphères n'est 
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Fig. 3. Cerveau du Wombftt , doot on a enlevé la substance des hémisphères an niveau ém 
ia commissure de Thyppocampe , si ce n*est du côté droit , ou on a laissé en place une partie de 
la mince paroi interne du ventricule latéral. 

Fig. 4* Genreau du Kauguroo , préparé comme la figure a ; rbémisphère droit est entier et 
repoussé un peu de côté, pour montrer l'absence de la commissure hémisphérique ,correspoa* 
daut au (corps calleux chez le castor* On remarquera aussi, dans cette figure, le peu de 
développement du corps strié (r), comparativement à ce qui existe chez le Wombat et !• 
Castor, les tubercules bigéminés postérieures sont les plus larges et les antérieures les plus al- 
longés, ainsi que chez le Wombat et le Castor. 

Fig. 5. Cerveau de la Sarigue {Dide^hU Fenginiaim), vu en dessus. ' 

Hg. O.îSeetion Terticale médiane du même, -montrant le dévelopipemeht oftniidénible de la 
oommissure intérieure (/^ , • * ^ 

Fig. 7. Section verticale latéro-antérieure de lliémisphère gauche du méme^ montrant le 
ventricule latéral et le grand hyppocarope; la voûte du ventricule latéral est soulevée , 
de &^D à montrer qu'elle est formée de fibres, qui se recourbent au-dessus 'de Ph^ppocampe , 
etprovieonent du bord|interD(e de la portion dans laquelle leàfihi^ du corps strié rayonnent 

Fig. 8. Vvfà préparation semblable du cerveau du Kanguroo. Dans cet aninud, It v^e da 
veotricule est proportionnellement plus épaisse que dans les Marsupiaux carnivores. On y 
trouve, outre les fibres divergens du pédoncule cérébral et celles qui proviennent du bord 
interne de rbyppocampe et se recourbent au-dessus de cet organe vers le corps strié, d'autres 
fibres qui forment une couche mince et péoètrcnt dans le corps firaogé, ett embrassant étcoiU* 
Bwnt l'hippocampe. On en voit quelques-unes en «. 

' ■ ■ » 

pis proportionnel au dév eloppement de ces mêmes hémisphères. Ainsi , dans, le ç^ryeain de 
rOoisdti, on^voit moins de circonvolutions que chez le Kanguroo ou le Wombat, quoique les 
hémisphères s'étendent, comme xhez les autres quadrumanes , au-dessus de la majeure partie 
do cervelet jtandis que , dans les Marsupiaux que nous venonis de nomoier, le cérvelrî est ^tiè- 
nme&t à découTert. On a représenté le cerveau de deux espèces de màrsupitox camiveres et dn 
deox espèces de marsupiaux herbivores» pour faire voir qu'il existe, chez ces dernier|| des 
indices d'un développement supérieur, et cela ,sous le rapport du volume plus grand du cer- 
veau et de ses cîrconTolutions , et du volume moindre des tubercules olfactifs, il est' également 
à noter que, chez tous les marsupiaux, mais surtout chez les «spèces carnivores/ l'appendice 
venmculaire est très déyeloppé, disposition qui tend à rappro<^r ces animaux du type de slrac^ 
lure cérébral propre aux ovipares, et qui correspond à une diminution dans le volume du pont. 
de-Varole.» R. 
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MiMoiAE sur le Magile par AL Carus (Extrait)* (i) 



Parmi les tubes calcaires contournés que Linné considérait 
comme appartenant à des serpules ou à des terebelles et il s'en 
trouve plusieurs qui^ an lieu de provenir d annelides, sont bien 
certainement des coquilles de Mollusques. Dans ces derniers 
temps cela a été mis hors de doute pour les Ver mets et les 
MagileSy mais Taniipal de ces derniers n'était pas encore connu, 
et on doit savoir gré. à M. Ruppell^ d'avoir comblé cette lacune 
pendant son voyage sur les bords de la Mer Roi^. Ce savant 
a trouvé plusieurs individus vivans du magelus antiquisj près 
de la petite île de Massana et a publié dans le premier volume 
des Mémoires de la société d'Histoire Naturelle de Strasbourg une 
note à ce sujet ; mais afin de compléter nos connaissances, sur 
l'histoire de ce mollusque, il en a mis un individu bien com- 
plet, à la disposition de M. Carus qui en publie aujourd'hui 
une anatômie. 

. Ce qui frappe le plus chez cet animal, sous le rapport phy- 
iîologique, dit l'auteur, est le mode d'allongement de sa coquille 
et la manière dont il la transforme en une masse pierreuse 
solide , à mesure qu'il s'avance dans son intérieur. Mais le Ma- 
gile est également très remarquable sous la rapport anatomique^ 
car il présenté des particularités d'organisation qui diffèrent 
beaucoup de ce qui se voit chez les Mollusques les plus 
voisins. 

Et d'abord, pour ne nous occuper que de la coquille, on a 
déjà des exemples de Mollusques \|ui en grossissant quittent 
la portion de leur enveloppe testacée préalablement formée, 
et en construisent une nouvelle; le Nautile et les Ammonites 
sont dans ce cas et chez le Bulimus decollatus la portion de la 



(i) Ueber die tonderbare sdbttventeiiieniiigdtiGehàuses âner Sehnecke des rother meeres 
{Magiitts onHqmt) j^im D. G. G. Carus (Muséum Senckenbtrjpanum , t. ii.) 
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coquille que l'animal abandonne de la sorte devient cassant et 
se détruit à mesure que cette même coquille s'allonge par son 
extrémité opposée. Il #*n est jusqu'à un certain point de mémo 
pour le Magtle; mais ici cependant les chos^ ne se passent pas 
tout-à«fait comme chez les êtres dont il vient d\être question* 
La nouvelle portion de Tenveloppe testacée à mesure quelle se 
développe ne prend pas comme l'ancienne une forme |régu* 
lière, et au lieu de donner une spirale, elle constitue un tube 
irrégulier; enfin, la portion ancienne, au lieu de rester vide 
quand les parties nulles s'en retirent, sermnplit complètement 
d'ufie ma^e calcaire dowt l'aspect rappelle celui de l'albâtre. 

« M. Ruppell fut le premier à observer que les agiles ont 
dans le jeune Age une coquille semblable à celle des Hélix, mais 
présentant une écbancrure pour le passage du siphon et 
marquée extériein^ment de lignes ondulées. Ce naturalise n'a 
rencontré ces moUusqties que sur des Polypiers du genre 
Meandrine, et comme la'masse calcaire formée par ces zoophites 
s'accroît très rapidement , les Magites ne larderaient pas à y 
être complètement engli^és, si l'ouverture de leur coquille ne 
se prolongeait pas en avant en forme de tuyau , à mesure que 
les parties voisines des Polypes s'élèvent. Cette ouverture, qui 
dépasse le Polypier, conserve toujours sa forme primitive, mais 
le tube qui la supporte et qui résulte de la superpt)sition des 
lames nouvelles, varie en longueur et en forme, et s'avance en 
ligue presque droite , sans se contourner en spirale. 

« A mesure que la coquille change ainsi de forme et cesse 
de ressembler à celle d'un Buccin ou d'un Hélix pour devenir 
tubutaii^e , les parties molles de l'animal subissent aussi des 
modifications considérables ; car, au lien de ressembler à un 
limaçoTi extrait de sa coquille et d'être contourné en spirale son 
corps devient droit ou seulement un peu arqué comme on. peut 
le voir sous les fig. i et a de la planche 8B. 

« Considéré à l'extérieur, l'animal présente alors troi§ parties 
principales: le pied, la tête et le manteau qui recouvre presque 
tout son corps. Le pied, d'après les observations de M. RuppeH, 
est d'un blanc jaunâtre pendant la vie, et présente encore, après 
l'immersion dansl'acool, des traces de stries d'un rouge pour- 
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pre y couleur qui se voit aussi sur le bord du manteau cbes 
l'animal frais. Sa face inférieure est renflée en avant et s'avance 
sous la tête; en arrière elle est au contraire aplatie. A son bord 
postérieur, ce pied porte l'opercule cornée [a) qui présente des 
stries d'acerotssement et qui ne ferme jamais complètemeut la 
coquille. Au-dessus du bourrelet formé par la partie inférieure 
du pied se trouvent les organes des sens et la boucbe j organes 
dont la présence caractérise la tête. On y voit deux antennes 
£t>liacéi^ qui portent chaoïne à leur base un petit cctlnoir.et 
qui se réunissent supérieurenient pour former un voile sous 
lequel s'avance le museau, de la même manière que chez le 
Buccin oadé (fig.3). Cette trompe renferme une cavité pharyn- 
gienne très étroite. L'abdomen qui loge les intestins est couvert 
par le manteau dont le bord forme du côté gaudbe un court 
siphon. La tête peut se retirer sous ce bord paliéal et l'adhéraitce 
de l'animal avec la conquille est effectuée à l'aide d'un.&isceaa 
muscukire qui naît d'un point circonscrit du manteau (fig.ay). 

ff Quant à la structure intérieure du Magile, M« Ruppell la 
considère comme identique ou du moins extrêmement sem- 
blable à celle du buccin onde , telle que G« Cuvier Ta dé* 
crite. Le seul individu que j ai eu à ma disposition étant tr^ 
contracté par l'action de l'alcool et étant destiné à cause de 
sa rareté à être conservé dans une collection, je n'ai pu ^outeii 
beaucoup de détails à ceux déjà donnés par M. Ruppell> mais 
néanmoins , je pense que la figure 4 i dans laquelle j'ai repré^ 
sente l'animal un peu grossi et ouvert latéralement, ne sera 
pas sans intérêt. 

« Après avoir incisé et renversé en dessous le manteau 
(,fig. 4 )ï on [découvre-là grande cavité branchiale et on y 
voit les branchies {g)^ qui sont faciles à reconnaître à raison de 
leur structure vésiculaire. Vers la droite, on trouve le réservoir 
du mucus (Ji)j qui est grand, ib% qui s'étend depuis les branchies 
jusqu'à la voûte palléale; du même côté est le rectum (J) qui des- 
cend en ligne droite et qui longe un autre canal (^)d'un aspect 
flOconnenx, lequel semble devoir être l'oviducte. Tout auprès 
se trouve comme d'ordinaire le, sac péricardial (/) et un <?3eur 
pourvu d'une oreillette et d'un ventricule. La glandt^ qui se- 
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crête le mucos est sitaéê au-dessus du péricarde, et ressemble 
à un tymùs. La portion du corps qui est situé derrière cet organe 
«t qui, dans le jeune âge, constituait le tortillon , a été feâdu 
longîtuditïalement ; elle est recouverte par un prolongement 
raince du manteau et a la forme à\\n sac aveugle rempli d'une 
substance semblable à celle qui se trouve d'ordinaire dans cette 
partie chez les autres gastéropodes et qui constitue le foie et l'o- 
vaire; la couche supérieure d'une teinte plus foncée (m) est pro- 
bablement le foie et la couche inférieure d'une coulettir jaune 
et d'une texture granulée, l'ovaire (n).Une autre incision longitu- 
dinale a été pratiquée, pour mettre à découvert la portion an- 
térieure du tube digestif. On voit (en p) le pharynx à côté des 
muscles rétracteurs de la trompe; cette cavité se dirige en ar- 
rière et aboutit suivant M. Ruppell, dans un estomac irrégu-* 
lièrement dilaté et logé dans le foie. L'intestin après deux cir* 
convolutionS/Constitue la rectum {i). Enfin les organes externes 
de la génération se trouvent au côté droit de l'abdomen et af- 
fectent dans l'échantillon que j'ai examiné lafprrae d'une petite 
verrueà peine saillante, tandis que dans celui disséqué par M.Rnp- 
pel il existait dans le même point une petite verge. Ce dernier 
naturaliste considère le Magile comme ayant, ainsi que les Bu* 
cins» les sexes séparés ; mats son opinion ne repose pas sur des 
preuves anatomiques irrécusables; Cuvier, au contraire, pense 
que ce mollusque immobile est un hermaphrodite parfait, apte 
à se féconder lui-même. » 

Dans la seconde partie de ce mémoire , l'auteur s'occupe de 
la manière dont la coquille s'allonge en un tube irrëgulier et 
dont la portion abandonnée par les parties molles de l'animal 
se solidifie. 

EXPLICA.TION DBS FIGURES. 
PLANCHE 8B. 

Fig. I et a. VMiiwil,séptré de lODtuytiitim peu grossi et représenté en d«i«w et ta éei* 
tous.- — a le pie4;— a" Topercule; — & planle du pâed;—* tête; — c manteau ;*</ tube 
respiratoire ou siphon du manteau; — /muscle d^attache, 

Fig. 3. Tête grossie davanlage et ¥ue de pwûl : — « pied et sa plante ;—* bourrelet cé- 
phaUque , qui s'étend jusque sous le manteau ; — P Fantenne du côté gaucbe <t Tœil situé à sa 
base ^ — ^^ trompe ; — c bord du manteau. 
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Ftg. 4* L'iiMBal OQymX ptr 1« dot et betnooup groisi :— « pied| — a^oporcule;— ^ pl»Dt^ 
du pied ;-— ^ antennes : la membrane qni en unit la bue est fendue pour montrer la trompe (^) ; 
— c le manteau fSendu et rejeté de c6té ; — d siphon ; — g branchies ; — h Tésienle du mucus ; 
•** î lectnm ; «r- k ovîdnete ; — * / conir ; — X organe séceéteur du mncut $ — • m ft>îe; — 
Il OTaire ; ^ o section longitudinale du plancher de la cavité re^iratoire, laissant voir le 
pharynx (p)^ qui est très étroit ; — q éminence correspondant èi la place occupée d*ordinaire 
par les organes externes de la génération. 



Non sur les mou^emens vibratiles h la surface des muqueuses, 

par M. Donhé. 

Ymci de nouyeaux faits i ajouter i ce que MM. Furkinje et Valentio nous 
ont appris relativement aux mouyemens ciliaires de certaines membranes mu- 
queuses. Ayant eu l'occasion d'obseryer un fragment de muqueuse proyenant 
d*nn polype du nez ^ j'ai constaté 1* que le mouyement yibratoire n'a pas duri 
moins de trente heures ; a* qu'au bout de sept k huit heures , la portion do 
membrane soumise à mon observation ou plutôt son ^ithelium^aL commencé i 
•e désagréger 9 à se diviser en particules pyriformes, ayant environ j^ milL do 
longueur et ytô ™i^^* àe largeur k leur partie renflée; les cils yibratoires étaient 
fixés sur cette partie , l'autre se terminait en queue , 00 ayait alors sous les yeux 
de ycritables monades ^ se mouvant dans le liquide et agitant leurs cils avec une 
tris grande rapidité. 

Je n'ai rien trouvé qui pût donner une idée de ce fait dana les diyeri tra- 
vaux publiés par MM. Purkinje etValentin à ce suj^t i ni dans leur travail ori- 
ginal inséré en i834 dans les Archiyes d'anatomie et de physiologie de Miiller 
ni dans leur mémoire intitulé : De phœnomano generali et fundamentali mo^ 
tÛ8 vihratoriiconUnuiin membranisy etc.^ ni dans leur trayail inséré au tome 
XVlI des nouyeaux Actes des curieux de la nature ^ sous le titre de : De motâ 
vibraiorio obserpationes , ni enfin dans le Eepertoriumfûr anaiomie und 
fthytiolcgie de M. Yalekitin lui-même. Il n'y est question de rien de semblaUo 
i ce que j'ayaoce sur l'organisation des meinbranes muqueuses et sur la caus» 
de leur mouvement vibratoire. 

Je profite de l'occasion pour signaler une distinction '.bien tranchée entre 
deux ordres de membranes muqueuses tris difCérentes l'une de l'autre. 

Toutes les muqueusesVibratoires sécritent un mucus composé de globules » et 
qui est alcalin ; les autres ont un epithelium formé de squames imbriquées k 
b manière de ré{ûdonD9 de la poiiu, et sont awlm eonme la snevr, etc. 

{Académie des Sdeneea, le aS septembre iSSj.) 



Digitized by VjOOQIC 



wïskAEL. — Difformité chez an Lépidoptère. 191 

NoT£ sur une difformité observée chez un Lépidcptire: 
Par M. Wesmael. 

Un individu femelle de la ffympkalê du Peuplier, pria an mois de jailUc 
dans les environs de Bruxelles^ m'a offert un cas de difformité fort aingalier. 
Cette Nympbale est arrivée à son état parfait en conaervant sa léte de Chenille; 
Da reste, le thorax, les ailes, l'abdomen et les pattes sont complètement dére* 
loppés^ et colorés comme de coutume. Pendant sa vie , l'insecte tournait dette 
singulière tête de droite et de gauche » et, par momens, agitait avec vivacité 
les pattes de devant ^ comme pour la repousser et s'en débarrasser. 

Désirant m'^assurer de Féut de Vintérieur de la tête, autant que ^la était 

possible sans la mettre complètement en pièces, j'enleiai un fragment de Ten* 

veloppe extérieure du côté gauche. Je trouvai au-dessous une seconde eoVitUippe^ 

beaucoup plus mince que la première, et dont je ne pua d'abord apprécier U 

destination. Je la perçai à son tour , et je découvris sous elle l'ceil très biei» formé 

d'an Lépidoptère. La surface de la région voisine était couverte de poils écailleux, 

comme elle Test ordinairement chei ces insectes. Dès-lors, il devenait évident 

pour moi que la seconde enveloppe céphalique était celle de la nymphe > et que 

la difformité de notre Nymphale provenait 1* de ce que , à l'époque du passage 

de l'état de larve i l'état de nymphe , elle n'avait pu rejeter la peau de sa tête \ 

s® de ce que^ à l'époque du passage de nymphe i l'état parfait, eUe était restée 

coiffée de sa peau de nymphe et de larve touti-la-fois. L'envdoppe céphalique 

de la Chenille est donc restée constamment extérieure. 

Soos la tite de la Chenille, et immédiatement au-dessus de l'enveloppe delà 
nymphe se trouvait i gauche une antennt repliée plusieurs fois sur elle-même y 
sans renflement distinct vers l'extrémité, et enfermée dans une gaine membra- 
neuse très BHnce, et en grande partie diaphane et striée de brun en travers. U 
est probable que l'antenne droite est semblablement £sposée. Le palpe gauche 
est rejeté horiaontalement en arrière , sans être engagé sous les enveloppes de la 
tête, de M>rte qn^il a pn atteindre i-peu-près la forme et les dimensions ordi- 
naires. Le palpe droit semble avoir été cassé, car on voit distinctement la place 
de son insertion. 

D'après ce qui précède , l'absence de la (acuité de voir était évidente chez 
notre Nymphale : 1* elle ne pouvait voir comme voyait la larve, puisque, de- 
puis long-temps, l'enveloppe de la nymphe s'était interposée entre le cerveau et 
la peau de la larve, et avait ainsi causé l'oblitération des filets nerveux i|ui «« 
rendaient primitivemeqt aux ocelles; 8* notre Njmphakoe pouvait voir â^tee 
ses yeux k facettes, pui^u'iU éuient recouverU par la peau de binym^et 
^ de la larve tout à-la- fois. 

Ce cas de difformité, tel que je viens de le décrire, me semble prouver : 
1" Que, chex les Entomozoaircs sujets à des mues, Teiuviation peut avoir 
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lien partiellement, sans que le déyeloppement des portions do corps^xnyiées 
paraisse sonSrir du défaat d'exuviatîoa d'une antre portion , quelque impor- 
tante que soit d'ailleurs eelle-ci à raison de $es fonctions. Cette indépendance 
mutuelle des diverses portions du corps, plus|;rande chez les Entomozaires que 
chez beaucoup d'autres animaux » n'est d'ailleurs qu'une conséquence toute na- 
turelle de leur segmentation. 

a® Que la portion du corps accidenteflement inexUTiée^ n'en continue pas 
moins 1 parcourir le reste de l'animal , les diverses phases de développement qui 
doivent amener oetni-ci i l'état parfait. 

T^i observateurs célèbres , parmi lesquels je citerai Bonnet et Swammerdam , 
ont €ru à la coexistence originaire et simultanée des diverses peaux dont les lar- 
ves exuviales se montrent successivement revêtues. Je ne pense pas que fétat 
accidentel de la tête de notre Njmphale puisse fournir îe moindre argument en 
faveur de ce système d'emboîtement. Il me semble d'abord trop bien prouvé 
aujourd'hui que chaque nouvelle peau se Jvrme peu de temps seulement avant 
la chute de l'ancienne. 

{Bulktin des séance» de V Académie Royale de SruselUê, août 1837.) 



* 
PUBLIGATIOirS WOUVELLES. 



luTTRODUCTioir A. l'entomologie, par M. hAconDxim ^ professeur 
de zoologie à Vunis^rsité de Liège, (i) 

X^e second et dernier volume de cet{puvrage,vient de paraître, et comprend 
l'histoire anatomique et physiologique des fonctions de nutrition, de reproductioa 
et de relation chez les insectes, des considérations très étendues suc l'instioct et 
l'intelligence chez ces animaux , des observations très intéressantes sur leur dis- 
tribution géographique , et une esqubse historique des progrès de l'entomologie 
depuis l'antiquité, jusqu'à nos jours. Le premier volume, qui est d^ conna 
de nos lecteurs, est consacré à l'étude des métamoq)|ioscsfdes insectes et de 
leur système tégumenfaire; nous ne doutons pas que Jies naturalistes n'accueillent 
avec intérêt ce traité, qui nous paraît donner d'une manière claire et exacte 
l'é^tdela science et qui ne pourra qu'ajoutera la réputation du savant ento- 
mologiste de Liège. .. / 

(i)Deux>olumes în-g, avec planches (faisant partie de ïa collection des u^tés d'histoire 
natdrdle, publiés par ftorel , sous le litre de : Suites à Buffon. par MM. ^udouin , Bibron, 
Boiiduval,Blaiaville,Brebi85on,Brongmart,À.deCandone, F. Cuvier, Dejeau, Delafosse^ 
Desmarert; Duberil^ Hnfl, Laoordafre, Lcsson, Ma^quart, Milo^ ïîdwards, Saint-Fargean, 
ScnriUe, Spac^jetWalkenaer.) . : ** 
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Hegherchbs physiques y chimiques et physiologiques sur la 

Torpille , 

Par M. Ch. Matteucci. (i) 



« Si Ton découvre un jour que le fluide électrique intervient 
dans les phénomènes de la vie , ce sera en étudiant la pro- 
priété singulière que possèdent certains poissons , de donner , 
quand on les touche avec la main , Ane commotion semblable 
à celle de la bouteille de Leyde. » 

Ces mots très profonds, d'un des plus grands physiciens de 
notre époque , n'ont pu que m'affermir dans une idée que j'a- 
vais déjà émise dans mon premier n^émoire sur la torpille, lu 
àllnstitut le II juillet i836. Du corps de la torpille/ disais^ 
je à la fin de ce mémoire, nous verrons très probablement 
apparaître cette grande inconnue Jusqu'ici indéterminée , de la 
vie organique. 

Sans cesse tourmenté par ces pensées, et soutenu par l'es- 
poir de parvenir au but de mes recherches, je n'ai rien épargné 
pour réussir. Deux mois passés sur les bords de l'Adriatique , 
juin et juillet de l'année courante, m'ont fourni fi6 torpilles 
plus ou moins grandes , toutes vivantes. Je suis monté moi- 
même dans de petits bateaux pour en pêcher, et pour pouvoir 
ainsi étudier ce poisson dans toute sa vitalité. J'ose me flatter 
que toutes ces peines n'auront pas été perdues, et que la phy- 
siologie générale et l'histoire de ces poissons devront à mes 
recherches quelques nouvelles lumières. J'ai tâché d'étudier 
ces animaux sous tous les points de vue : f ai interrogé les pê- 
cheurs pour en connaître les mouvemens , j'ai obtenu la de- 



(x) Ce tra^il, dont nous avons déjà eu occasion de dire quelques mots dans un précédent 
volume (tom. vi,p. 244 ), vient d'être public dans la Bibliothèque universelle de Genève 
(■ov. iB37);mais, à raison de son imporlanoe , nous avons aru devoir le reproduire en entier 
dans ces annales. K. 

Vm . ZooL, ^Octobre. 1 3 
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charge lorscjuils étaient encore à peine hors de l'eau ; j ai ana- 
lysé J air de Feau où je its ai fait vivre en les obligeant à don- 
ner de fortes décharges; j'ai examiné l'action sur eux, de la 
chaleur , du Courant électrique, desl différentes substances ga- 
zeuses, des poisons, etc.; tout cela a été le sujet de longues 
recherches. 

J^ai pensé donc qu'il était tïéces^ii^ de disposer dans un 
certain ordre les naatières de ce travail. Mais avant tout, je 
dois rappeler en peu de mots l'histoire des découvertes faites 
sur la torpille , afin de fixer précisément Fétat actuel de nos 
connaissances. Je ne le ferai pas avec toute l'étendue qu'on 
pourrait attendre j je ne le puis pas , faute d'une collection 
complète de tous les journaux et des ouvrages d'histoire natu- 
relle dont j'aurais besoin. On trouvera^ d'ailleurs, un chapitre 
très étendu sur ce sujet dans le grand ouvrage de M. Bec- 
querel- 

CHAPITRE I*. 

C'est un fait connu depuis l^antiquité , que la torpille dontie 
des commotions lorsqu'on la touche encore vivante avec 
la main, sur le dos et sur le bas-ventre à-la-fois. Cette propriété 
lui a fait donner le nom vulgaire de tremble, poisson magicien, 
etc. Il est encore connu., parmi les pêcheurs , que la torpille 
donne la commotion volontairement, pour se défendre et pour 
tuer les poissons dont elle veut se nourrir. Ils indiquent même 
U grande force de cette commotion en disant qu'elle est assez 
considérable pour ttier les Meuniers , qui sont les poissons de 
mer tes plus vivaces et les plus hardis dans nos contrées. C'est 
à MM. Humboldt et (iay-Lussac que nous devons les premières 
recherches sur la nature électrique de cette commotion , et 
sur les lois générales de cette décharge, I^es Italiens Eedi et 
Lorenzini ont étudié les premiers ce poisson , sous le i*apport 
anatomique , et surtout dans la disposition de l'organe électri- 
que* Ce travail à été pourîsuîvï dan^ tbus les poissons électriques 
ps^r Qunitier et Mj. Geplfi;Qyr§dint-niiairç^ Galvaniet Sfi^llaisizanL 
découvrirent encore l'influence des nerfs du cerveati ef ifte ta 
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circulation sanguine sur la décharge de la torpille. Le tràyàâl 
le plus important qu'on ait publié sur la torpille dans ces éœ- 
niers temps, est dû à M. John Davy, frère du célèbre chimiste. 
Cest à lui que nous devons la découverte' de l'action du cou- 
rant (le la torpille sur l'aiguille aimantée, de son pouvoir d'ai- 
mantation, de son action électro-chimique (i). MM. Becquerel 
et Brescbet, ont aussi, dans lannéci 1835^ fait quelques recher- 
ches sur la torpille. C'est au premier de ces deux savabs que 
sont dus des moyens très exacts ; pour étudier ce courant; 
c'est lui qui a fixé précisément la direction du couratit extérieur 
Quant au second de ces deux savans , nous attendons avec in>- 
patience la publication de ses travaux anatomiques. Enfin , 
Tannée dernière j'ai ima^né d'appliquer du courant de là tor- 
pille, l'appareil de l'extra-courant de Faraday pour en tirer l'é- 
tincelle* J'ai fait connaître cet appareil, avec les ooodifications 
qu'il exige pour le but en question , à M. Linari, de Sienne, et, 
touse s deux séparément I nous avons obtenu l'étincelle dans 
la décharge de la torpille (2). J'ai encore découvert et pubUé 
en même temps plusieurs faits physiologiques, teb que l'actian 
de certains poisons, les décharges âp,rès la nmrt, l'action du 
dernier lobe, etc. M. CoUadon a confirmé n»€S recherchés 
daos un travail fait dans le même temps, et a ensuite ex(M>sé deft 
idées ingénieuses sur la protluction de cette décharge électri- 
que. Enfin M. Liuari, dans le mois <faoût d€ la uiéme année, 
a pu obtenir l'étincelle de la torpille sans recourir à l'appareil 
que j'avais imaginé. 

CHAPITRE n. 

Je décrirai en deux mots les appareils principaux que f ai em- 
ployés dans mes dernières recherches surja torpille. Ce sont 



(i) Ce travail « qui a paru en iSSa^est spécialenamt important m^* partie muttémiqué et 
d^histoire natureUe. (Voyez la première série de ces Annales , tom. jufx, R*) , 

(a) La discussion de priorité sur la découverte de Vétincelle , qui s*est élevée entre M. Linaii 
^ moi , m'a obfigé malgré moi à montrer aux commissaires de rlnstitut la cdrrapodance qui à 
eu lieu è ce sujet èAtre le plqrsicien de Skatte et moi. 

i3. 
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d'abord des galvanomètres construits suivant le modèle imaginé 
par M. CoUadon. J^en avais nn surtout qui était a$sez sensible; 
le fil de cuivre, de i/4 de millimètre d'épaisseur, avait une 
-doublé enveloppe de soie , et était recouvert encore d'une cou- 
<rhe de vernis de gomme laque. Le fil faisait 600 tours autour 
de l'aiguille asiatique. Aux extrémités étaient soudées deux lames 
^e platine. Quoique le fil fût bien isolé, je n'ai jamais obtenu 
que de fûMes traces de courant pur la décharge d'une petite 
bouteille de Leyde. Un galvanomètre fait comme celui que je 
viens de décrire , est tout ce qu'il y a de mieux pour étudier la 
décharge de la torpille. Plus sensible, c'est-à-dire à un très 
grand nombre de tours, il commence à être sensible aux actions 
électro-chimiques des lames de platine, et aux polarités se- 
condaires; et si on oblige le courant à passera travers une 
couche d'eau, c^est plutôt le courant de la torpille que le cou- 
rant d'origine électro-chimique qu'on risque d'arrêter* L'autre 
électroscope que j'ai employé très souvent, c'est la grenouille 
préparée à la manière de<ïalvani. Jfai réussi même à m'en servir 
pour déterminer la direction du courant : j'ai pour cela# coupé 
la grenouille au point où les deux cuisses sont attachées, et 
j'ai fait circuler la décharge électrique d'une patte à Tautrc. Si 
la grenouille est \m peu affaiblie, c'est toujours la cuisse par la- 
quelle le courant sort qui s'agite lorsque le courant passe. L'ap- 
pareil à l'aide duquel j'obtiens maintenant Tétincelle, sera dé- 
crit lorsque je parlerai de ce phénomène. 

CHAPITRE in. 

DES PHÉROMfiNES DE LA DÉCHARGE ÉLECTRIQUE DE LA TORPILLE. 

Toutes les fois qu'on prend dans la main une torpille vivante, 
on ne tarde pas long-temps à en ressentir une forte commotion 
qui ordinairement peiit se comparer à celle d'une pile à co« 
lonne de 100 à iSo couples , chargée avec de l'eau salée. Cette 
force est grandement affaiblie après un certain temps, même 
en conservant l'animal dans des vases d'eau salée. Ces déchar- 
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ges se succèdent avec une très grande rapidité, lorsque TaniinaL 
est encore tout vivant, et il est alors impossible de les supporter. 
Ilsuffit^pour en donner une idée, de raconter Tobservation sui* 
vante, qui est commune parmi les pêcheurs, et que j'ai vérifiée 
iQoi^méme., Lorsqu'ils soulèvent les filets et renversent ks pois- 
sons dans la barque, ils commencent par les laver, en y jetant 
dessus de grandes masses d'eau salée. £h bien , on s'aperçoit 
à Tinstant qu'il y a une torpille , par la secousse qu'éprouve le 
bras qui verse Teau. Si alors on la prend dan& la main pour 
l'essuyer y les décharges qu'elle donne soat tellement fortes et> 
si rapprochées les unes des autres , qu'il faut l'abandonner, et 
le bras se trouve pour un certain temps engourdi. Ensuite elle 
cesse d'en donner , mais on est sur d'en avoir une à l'instant où 
on la remet dans l'eau. — Des mouvemeos à. peine sensibles 
s'aperçoivent dans le corps de la> torpille lorsqu'elle donne la» 
décharge électrique.Jeme suis assuré , par une expérience très 
simple , qu'en effet elle peut se décharger sans qu'il. arrive dans- 
son corps aucun changement de volume. J'ai introduit une tor- 
pille femelle de médiocre grandeur , large de o", i4f dans un 
bocal plein d'eau salée , et avec elle une grenouille préparée 
et posée sur son corps. Le bocal était fermé exactement^ et 
portait un. tube de verre d'un diamètre, très petit. Après avoir 
bien luté le bouchon ,. j'ai fini de remplir d'eau le bocal, de 
manière que le Uquide s'élevât dans le petit tube. La torpille 
donnait de temps en temps des dichargi^ par un procédé- par- 
ticulier que Je décrirai ensuite ;. la- grenouille , en effet, se- 
contractait, mais le niveau du liquide dans le petit tube était 
immobile. 

Lorsque l'animal est doué d'une grande vitalité, on ressent 
1» commotion dansquelquepointdeson corps qu'on le touche. 
Au fur et à mesure que la vitalité cesse, la région de son corps 
ou la décharge est sensible , se réduit à celle qui correspond 
aux organes appelés communément électriques. 

Je me suis assuré, par l'expérience y que la torpille n'a pas 
le pouvoir de diriger la décharge oïl elle veut et où elle est 
irritée. Elle se àéc\\2cr%t quand elle veut, mais non où elle veut. 
On avait cru qu'elle pouvait diriger sa décharge où elle veut. 
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parce qu'on avait ressentie la commotion dans la partie du 
corps qui touche la torpille, et parce que le point irrité du 
poisson est le point; où il est touché, pais voici ce qui arrive. 
Si lès décharges sont fortes , Tanimal était en pleine vie , elles 
se ressentent dans quelques points que la torpille soit touchée. 
Lorsqu'elle est affaiblie, etqivon vient à l'irriter pour en avoir 
la décl^arge, ce* n'est plus dans tous les points de son corps 
qu'on la i fssent. En effet, j'ai coiiehé plusieurs grenouilles pré- 
parées; sur plusieurs points du corps d'utie torpille lin peu affai- 
blie: je l'ai iiTitée avec un couteau à la queue, aux nageoires, 
au? branchies , etc. Les grenouilles qui sautaient étaient, dans 
tous les cas, celles que j'avais posées sur les organes électriques. 
A.U moyen de la grenouille seule, faî pu établir qu'elle était, 
dans la décharge, la distribution de l'électricité sur le corps de 
la torpille. Pour que la grenouille, ou un corps quelconque, 
soient traversés par le courant électrique de la torpille qui se 
décharge, il faut toujours qu'ils eb soient touchés en deux 
points différens. Si, par exemple , on prend une grenouille à 
laquelle <m a laissé un seul filet nerveux crural, et qu'ensuite 
on touche la torpille avec la seule extrémité de ce nerf, en 
tena^nt la grenouille isolée^ on ne voit jamais celle-ci se con- 
tiracter^ tandis qu0 d'autres grenouilles posées sur le poisson 
souffrent de très grandes contractions. Pour voir la grenouille 
isolée se contracter par la dé<iharge de la torpille, il suffit qu'elle 
la tquche par deux filets nerveux* ôupar un tierf et un mus- 
cle, enfin qoe deux points de la erentiiiiUe touchent deux'points 
de la torpille. 5i la grenouillé n'est pas sbuténue par un corps 
isolant, mais qu'au contraire elle communique avec là terre, 
on k voit alors se contracter' iiqùaitd'ùïême elle ne toucherait 
laitorpille quo par la seule ex Irériritéd'irfi filet nerveux. 

Avec ie galvanomètre^ là distribution dé réiectricité est très 
aiséiqent détcrpirnéé. Il sufHtde pronièner les lames de platine 
du galvanomètre sur les différens points de l'organe électrique. 
Loreqù'on vpm àesr^iiiVskfs éorhpatàblfes et exacts, il vaut 
mieux détruire l'un des 6i*gane^ , ce qu'on fait en le' coupant 
tout entier ou seulement les nerrf^. <>n fait alors l'eipérience 
.Sûr l'organe laissé intact, sans avoir à craindre que la décharge 
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de l'autre vienne i trond^ler oelui qa^on a étudié. \mt\ qu'elle^ 
sont les lois «générales de cette distributimi* 

i"" Tous les points deia partie dorsale de forgune sofVt posi- 
tife relativement à tons les points de la partie v^entrale. 

a^ Les poiDt5 de l'orgatie sur la face dorsale ^ qui sont au^ 
dessus des xier& qui pénètrent dans cet organe » sont positifs 
relativecoent aux autres points ^e la même foce dôrsak. 

3^ Les points de l'organ* sur la face ventrale 9 qui corres^ 
pondent à ceux qui sofit positif sut* ta fa>ee dforsale, sont 
iïégali£i relativement aux autres points de la m^me face ven- 
trale, 

Cef trois lois, qui sont établies sur un très grand nombre 
d'acpérienoes , expliquent très bien tous les ca^ du cburant ,. 
qu'on fait naîtreren tcuduint ou une seule fece de lV>fgane dans 
deux poitits différens , ou bieft les deux organes à-la-feis sur 
la même faœ, pourvu que les points ^uob^s ne ^ient point 
symétriques. 

J'ai encore déterminé de quelle manière le courant se 
meut dans l'acte de la décharge de ia peau extérieure à TiTH 
térieui^ de l'organe. Pour ces expérieiHjes, j*ai couvert de 
i!^nis mes liâmes de platine, de manière à en laisser à' décou*- 
v^t seulement Uhe bande trè» étroite» On ^upe l'orgânfe 
barâontalementy on sépare avec une feme de verre les deux 
fa«es intérieures;; ou bien on le èoupe verlicailement, êft Ton j 
introduit plus ou i^ns profondéinent les kmes^ de platine. Oft 
varie de toutes manières ces disposition*^ et le résultat général 
e^ toiyours le suivant : la lame positive du glavïmomètre est 
toujours^^celk qui touche la peau>dor8ale^ ou qui est le plu$ près 
^ Qette pattie, relativement à' la iame qqi foi^bela peau^en- 
traie ^ ou la pairtie inliérieure de Forgane qui ^st le plus près 
deceti^ peaui i (. » , 

En examinant l'intensité du courant W^ tl© gàlvanomètt«e , 
00 trouve ^qu'elle varie avirc retendue des lames qtii touchent 
)^ deuK fdces:dB i^gane« 

î'ai voulu examiner «ncote quelle était la«ature du courant 
dèla.toirpiHe loroepxon le fait paseer pendant plus ou moins 
de temps par une coudie d'eau calées du ,pàr' celle tnéme 
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couche séparée par un diaphragme métallique. Le principe 
général que j'ai découvert est le suivant : lorsque la torpille 
est douée à'une grande vitalité, au moment où on vient de la 
tirer de lai mer', le courant qu elle donne peut se comparer à 
celui d'rnie pile d'un grand nombre de couples, et chargé avec 
un liquide actif et bon conducteur. A mesure que la vitalité 
s'affaiblir , le courant de la torpille se rapproche toujours plus 
de celui d'une pile faible et d'un nombre de couples toujours 
moindre. Pour m'arréter à une déviation du galvanomètre qui 
pût être comparable, j'ai procédé de la manière suivante. Je 
pose la torpille, à peine tirée de l'eau et essuyée, sur un plat 
métallique qui es^ isolé- C'est le plat de l'appareil qu© je dé- 
crirai plus Ipin, et qui me sert à produire Tétincelle. Un autre 
plat métallique qui a un manche de verre , est posé sur la tor- 
pille. Des fils de cuivre sont soudés à ces plats, et vont se 
réunir où l'on veut. Pqur avoir une déviation fixe, j'irrite la 
torpille, disposée comme nous l'avons dit, de manière qu'elle 
donne hiiit à dix décharges successives, et je prends la dévia- 
tion £nale à la mpitié de l'oscillation^ }'ôte ensuite la torpille, 
je la replonge dans l'eau de mer , et au bout de six à huit minutes, 
je la soumet^ de nouveau à l'expérience et ainsi de suite. Sur 
une torpille femelle très vivace, large de o*, 18, j'ai fait l'ex- 
périence suivante. En établissant un circuit tout métallique 
j'ai eu une déviation de 80"*. Ce même courant passant ensuite 
par une couche d'eau salée, longue de o", 40, très larg6 et très 
profonde, introduit par des électrodes de platine de 6 centi- 
mètres carrés, était à peine affaibli: la même torpille, après 
quelque temps, m'a donné So"" avec le ârcuit tout métallique, 
et 12" avec l'addition de la couche d?eau salée. Le courant 
d'qne autre torpille» déjà faible , me donnait 3o^ en passant par 
le fil métallique , et 6' en passant par la couche d'eau salée, 
longue^de Q", ad, ki^eet profonde de oT^ 02, à la moitié de 
Is^quelle se trouvait un diaphragme de platine. Cette raêiue 
torpille encore plus affaiblie m'adonne la^'dans le premier 
ca$ 9 et à peine des traces d'électricité dans le second cas. 
lies phénomènes de décomposition ékctro*chimique , déjà 
obtenons par John Davy ont été peu étudiés par moi. J'exposerai 
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seulement une manière très simple de les produire. Elle con- 
siste à fermer le circuit entre les deux faces de l'organe avec 
une bande de papier imbibée d'une solution très saturée de 
iodore de potassium. Deux lames de platine sont interposées 
entre les surfaces de l'organe et les bords du papier. Après 
quelques décharges, les indices de ia décomposition appa- 
raissent. 

L'étincelle électrique s'obtient très aisément avec l'appareil 
que j'ai décrit. Des feuilles d'or sont appliquées , avec de la 
gomme^ sur les deux boules métalliques. On tient ces deux 
feuilles à la distance d'un demi-millimètre , et, en mouvant lé- 
gèrement le plat métallique supérieur y on irrite ranimai; dans 
le même moment les feuilles se meuvent, se rapprochent et 
s'éloignent presque simultanément. Ou ne manqué pas de voir 
des étincelles très brillantes éclater entre les feuilles d'or. 

CHAPITRE IV. 

IttS CAUSES EXTÉRIEURES ET INTÉRIEUBES QUI INFLUENT SUR LA 
DÉCHARGÉ DB LA TORPILLE. 

J'entends par causes extérieures celles qui ne détrufsent pas 
sensiblement l'organisation du poisson : c'est l'inverse pour les 
causes intérieures. J'en ferai l'exposition dans deux sections 
séparées. 

i~ SECTiOBT. -^ Causes extérieures. 

La vie de la torpille se prolonge plus ou moins, suivant : 
i*la masse d'eau de mer dans laquelle on la tient; a*" la tempé- 
rature de cette eau; 3® enfin , le degré de l'irritation qu'on fait 
souffrir à l'animal et par laquelle on l'oblige à se décharger 
très souvent. J'ai réussi à prolonger la vie de la torpille jusqu'à 
trois jours dans ma chambre , en réunissant d^une manière 
favorable à l'animal les trois circonstances ci-dessus men- 
tionnées. 11 faut pourtant observer que les causes qui pro- 
longent la vie de la torpille ne sont pas les mêmes qui ac- 
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croissent Factivilé de sa fonction électrique. Nous verrous dans 
cette section , que la fonction électrique et le prolongement de 
la vie de l'animal varient par l'effet des mêmes causes agissant 
d'une manière opposée. Parlons d'abord de la cbaleur. 

Bans une masse d'eau de mer , haute de presqpe un mètre 
et contenue dans un vase de 3o centimètres de diamètre y dont 
la température est à + iS* R., la torpille ne vit ordinairement 
que cinq à six heures au plus, en conservant toujours ^a force 
électrique avec une activité plus ou moins grande. Si la tempé- 
rature vient à s'abaisser, la fonction électrique cesse presque 
en même temps. J'ai pris deux torpilles femelles, pêchées au 
même instant, et d'une grosseur moyenne. L'expérience a 
commencé trois heures après que je les avais prises. On les a 
mises dans des quantités d'eau de mer égales , mais de tempé- 
rature différente, l'une étant à -h i8<^ R., l'autre à + 4° R- Au 
bout de cinq minutes la torpille plongée dans Feau froide, ne 
donnait plus de décharge^ électriques quoiqu'on l'irritât, et ne 
faisait aucun mouvement; cinq minutes plus tard, on ne 
ypy^çiit presque plu^ de m^uv^mei^t, 4^qsi .^es ^u^biç^ : 00 
l'aurait crue morte.. L'aiitrç tio^pUle^ét^t parfaitement dans son 
état ordinaire. J'ai retiré la première de l'eau et l'ai mise avec 
l'autrç.ijne dizaine de minutes ft étaient à p^ine,éçoulée& qu'elle 
avait déjà repris 3a preipière fprçe^ tput-à-faijL çcMume l'^Utrie* 
J'ai répété sur le même poisson quatre fpis de 3uite la u)ême 
expérience, toujours avec le même succès, si ce n'est qu'il 
demandait pour se rétablir un temps d'autant plus long qu'on 
l'avait plus longuement refroidi. ï'ar tu une pétîte torpille mâle, 
large de six. centimètres, transportée de nuit pendant dix 
Wiites da^s une très petite quantité d'eaU de mer à la tempé- 
rature de -4-8** à lo^^'R. jelle arriva engourdie et presque morte, 
f état bù je la voyais me la fit retirer de F^au , et mettre sur 
iïire table où tombait un rayon de soleil levant. Je la vis aloi;s 
se mouvoir; je la remis' dans de l'eau qui était à + 16®, et dans 
ihi instant elle me donna îa décharge électrique. Elle vécut 
pendant une heui^e. J'ai étudié ^'action du réchauffement sur 
tme atitre torpille. C'était une torpille femelle de dimension 
moyiennc*, et qui n'était rnême pas très vlvace. Je la mis dans 
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de l'eau de mer que je pouvais échauffer à volonté. A mesure 
que la température s'élevait, j'avais soin de toucher l'animal. Il ne 
cessa jamais de donner de fortes décharges électriques. La tem- 
pérature était à + 3o® R., lorsque Taiiimal me donna cinq à six 
décharges électriques pltis fortes qu'avant, qui durèrent quel- 
ques secondes; après quoi il mourut. J'ai prolongé le séjour 
d'one autre torpille dans de Teaaà 4- 26^ R.; elle continua de 
donner des décharges, mais elle ne tarda pas à y raoïlrir. Si 
Ton a %o\tï de la retirer tout de suite de Teau chaude jusqu*à 
-f- -14^ ou a6**R. et de la remettre' dans de l'eau à + 180 R., ou 
parvient à la rétablir. C'est une expérience que j'ai répétée 
plusieurs fois. — On peut très bien expliquer cette action de 
la chaleur I sans recourir à des causes inconnues ou à des ana- 
logies trop éloignées. Les principes établis dans les grands tra- 
vaux de M. Edwards sur 1^ respiration , suffisent pour faire com- 
prendre ee phénomène. Il n'y a qu*à admettre que ractivité de 
la fôpction électrique est proportionnelle au degré d'activité de 
la circulation et de la respiration de l'animal. Le poisson plongé 
dans Veau froide, a la circulation presque arrêtée à l'instant, 
et une petite quantité d'air suflftt pour entretenir son existence 
engourdie. Datîs l'eau chaude , la cirpulatîon et la respiration 
prennent une très grande rapidité ; mais le poiéson doit bien- 
tôt mo^rcir par Tçff^t d^ U dip[iif^qtip^ dç l'air ^ dq^rt 1* quan- 
tité n'est plus en rapport avec la nouvelle activité de ces d^ux 
fonctions. 

Avant de commence^ l'étude de l^ reçpira^ipn de M torpille 
sous le rapçoRt de ya fonction çleçtriquç, j'ai dû commencer 
par l'analyse de l'air dissous dans de l'eau de mer. Mon appareil 
était le mém^ qui a ^t^ employé par M. de Humboldt dans son 
célèbre travail sur la respiration des poissons. L'analyse de 
l'air fut faite -pip la potassé et pai* la èdnlbu^tibn du phos- 
phore. J'ai répété p\visie\irs fois qetfe ^n^lysç!, et j'ai;pt)s«fiyç de 
grandes différences dans le$ i?é3wltftts, suivant les lieux de la 
mer où l'eau ^tait pri^s, et suivant la. nempérature à laquelle 
elle était ek^»osée. Je donnerai- ici la composition moyenne de 
l'air contenu dans l'eau de mer près de la côte de Cesenatico, 
prise à + i3P R. et à I pied au-dessous de la surface. 35oo** 
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d'eau m'ont donné 63,5 dixièmes de pouce cube anglais, équf- 
vàlens à ioi% 87. La composition pour 100 de ce mélange 
était : 1 1 d'acide carbonique, 6o,5 d'azote , 29,6 d'oxigène. Cette 
composition a été constante relativement à l'oxigène et à l'azote;, 
l'acide carbonique a varié de 0,08 à 0,27. La même eau de mer 
prise près de mon habitation , dans un petit réservoir qui dé- 
bouchait dans le canal du port , à la température de + aa<> R.^ 
m'a donné la composition suivante : SSoo"^ donnent 4 5 dixiè- 
mes de pouce cube anglais, dont la composition pour 100 du 
mélange est de 17,8 d'acide carbonique, 24,4 d'oxigène, 57,8 
d'azote. Voyons maintenant quel est le changement apporté dans 
cette quantité d'air et dans sa composition , par la respiration 
de la torpille. J'ai fait deux expériences en choisissant deux 
torpilles femelles d'une vitalité presque égale et d'une gran- 
deur très peu différente : l'une de ces torpilles a été plongée 
dans l'eau dont j'ai donné l'analyse; elle. a été tranquille pen- 
dant 4^ minutes à la température de + 22^ R. ; l'autre torpille 
a été dans la même condition , si ce n'est qu'on l'obligeait con- 
tinuellement à donner la décharge. Les ayant retirées de l'eau 
encore vivantes , j'ai passé tout de suite à l'analyse de l'air con- 
tenu dans ces deux masses séparées d'eau de mer. Voici les ré- 
sultats. 

Air de Veau de la torpille qui a donné les décharges. 

SSco"* ont donné 3o,5 dixièmes de pouce cube anglais. 

GompoftitioD. 

Acide carbonique. ... 11 3o,6 

Azote 19,5 69,4 

Oxîgène ....... des tr aces 

3o,5 100 
Air de Teau de la torpille restée tranquille. 
35oo" ont donné 33,75 dixièmes de pouce cube anglais^ 

Compo&ition. 

Acide carbonique. . . . i2,5o 37,8 

Azote 20,a5 69,4 

Oxîgène i' a,8 

33,75 100 



Digitized by VjOOQIC 



CH. MATTEUGGi. — Sur la lorpUle. io5 

On voit donc que la torpille tourmentée a respiré pins que 
Tautre. L'oxigène absorbé est à l'azote absorbé, comme loo: Sg, 
4'o^igène absorbé à l'acide carbonique produit, comme loo : 
57,3. Dans la seconde torpille , ta première proportion est de 
100 : 67,50 la seconde de 100 : 45. C'est un résultat bien sin- 
gulier que de voir la torpille qui a plus d'action sur l'oxigène 
^t l'azote, être en même temps celle qui développe moins d'a- 
'Cide carbonique. Le premier résultat s'explique très aisément 
par l'accélération de la respiration et de la circulation de la 
torpille irritée. 

Je décrirai encore une expérience qui confirme le principe 
déjà établi , c'est-à-dire que l'activité de la fonction électri(j[ue 
^t proportionnelle à l'activité de la circulation et de la respi- 
ration de ranimai. J'ai pris une torpille mâle très petite , qui 
-était très affaiblie i à peine de temps en temps la voyait-on 
opérer le mouvement respiratoire, et bien difficilement on en 
obtenait une décharge. J'ai introduit cette torpille sous une 
cloche pleine de gaz oxigène. A l'instant même l'animal s'agita, 
il ouvrit la bouche plusieurs fois, il fit de fortes contractions, 
et ^Qs le même temps il me donna 5 à 6 fortes décharges 
électriques, puis il mourut. 

Pour achever l'exposition de mes recherches sur les causes 
extérieures qui influent sur la décharge électrique de la torpille, 
j'ai encore à parler de l'action du poison. Je suis revenu cette 
année sur les expériences que j'avais déjà faites et publiées 
Tan dernier. J'ai pris trois grains de strichnine et j'y ai ajouté 
quelques gouttes d'acide muriatique. J'ai introduit le murîa te 
dans la bouche et l'estomac d'une grosse torpille très vivante , 
large de a 5 centimètres et longue de Sa. Au bout de quelques 
secondes il y eut de fortes contractions à la moelle épinière; 
ensuite, avec ces contractions il se fit quelques rares décharges 
très fortes ; dix minutes après, les décharges devinrent plus 
faibles, mais plus rapprochées l'une de l'autre; enfin les dé- 
charges cessèrent , et l'animal mourut dans de fortes contrac- 
tions. Sa~^ie ne se prolongea certainement pas plus de 10 à 
la minutes. J'ai encore préparé, avec trois grains de morphine 
et des gouttes d'acide muriatique, le muriate de morphine. I^ 
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torpille que j'ai employée dans cette expérience ^tait encore 
plus grosse que l'autre ; mais elle était moibs forte ; 8 à jo mi- 
nutes après l'introduction du poison, elle commença à donner 
par elle-même , sans être irritée et sans la moindre contraction, 
des décharges extraordinairement fortes; l'aiguillé du galvano- 
mètre était dans une agitation coûtimielk. Dans lo miautes 
elle ne donna certainement pas moins d'une soixantaine de 
.ces fortes décharges. Après ce temps , les décharges spontanées 
cessèrent, et il fallait alors, pour les obtenir ^ irriter l'animal 
dans la bouche et dans les branchies; il vécut ainsi Iranquil- 
lenaent plus de 4o minutes , en donnant toujours des déchar- 
ges plus ou moins fortes. 

Parmi les causes extérieures qui influent sur la décharge 
électrique de la torpille, il faut mettre encore l'irrilation qu'on 
produit en elle en la comprimant dans le? différentes parties 
de son corps. Le frottement sur les branchies est une des ma- 
nières les plus sûres d'avoir la décfharge, comme l'est encore 
la compression de l'organe dans le point qui correspond au 
passage des nerfs. La décharge a presque toujours lieu encore 
lorsqu'on plie le poisson, de manière que le bas-y^fntre devienne 
concave. Enfin la compression des yeux et de la cavité qui est 
placée au-dessus du cerveau ne manque jamais de donner lieu 
à de fortes décharges électriques. Si les nerfs qui s'introduisent 
dans cette cavité et qui traversant les muscles de l'œil sont liés 
pu coupés, cette compression ne produit plus la décharge. 
' Le courant él.ectriqiue doit encore être placé parmi les tauses 
extérieures qui déterminent la déi^harge de la torpille. Un cou- 
rant de trente içouples zinc et cuivre, lai^ôs de â centimètres^ 
chargés avec une solution nitro-salfuriqu^, donné lieu à de 
fortes décharges de la torpille, chaque foi« qu'on le fait passer 
de la ibouche aux branchies^ à la peau ou dans l'intérieur de 
l'organe. J'ai prolongé la durée du passage du courant, poii* 
voix quel effet était produit lorsqu'il cessait de circuler^Je n'ai 
rien aperçu dans ce cas. L'appjieation extérieure du courant, 
telle que je l'ai décrite, S(^t directenaent , soit inversen^ent, 
prod;U^t le même effet.. 



all.^ 
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oF SECtioN.' — C€Uises ùuérieiares. 

J'ai déjà dit que, par causes iutérîeures, j'entends celles qui 
modifient Torganisationy J'en partagerai l'étude entre trois par- 
ties du corps de la torpille. 

i^La substance propre de t organe et les parties musculaires ^ 
cartilagineuses , etc. ^ qui le recouprenf et Feni^ironnent. — ^Je 
rappelle ici ce que j'ai dit plus haut, que pour mieux étudier 
ces phénomènes, j'ai toujours eu soin de détruire kt fonction 
de Vun des organes : j'indiquerai bientôt de quelle manière 
on peut y parvenir. 

Tavais déjà observé, depuis l'année dernière, qu'en jenlevant 
la peau de l'organe, celle du dos ou celle du bas-ventre, séparé- 
ment ou ensemble , la décharge électrique ne diminue pas d'in- 
tensité. J'ai eu occasion de répéter çncore cette année un grand 
nombre d'expériences de ce genre. J'ai coupé l'organe à la 
moitié, soit horizontalement, soit verticalement, j'ai introduit 
une lame de verre pour séparer les deux tranches coupées > 
à la décharge électrique continuait encore à se faire. J'ai coupé 
l'organe de manière à en laisser une moitié attachée à l'autre 
par une petite tranche : la décharge arrivait, encore de l'une à 
l'autre, pourvu qu'elles communiquassent ^^pcore entre elles 
par une branche nerveuse intacte. J'ai vu une petite torpille 
mâle, très vivace, large de la centimètres, dont je suis parvenu 
à couper en plusieurs fois les trois quarts de l'organe: eh bien, 
chaque fois qu'on recommençait de couper , les décharges^ arri- 
vaient avec une intensité toujours croissante. 

Ce n'est que par deux naoyene que je suis parvenu à détruire 
la fonction électrique, en agissant sur la seule substance die 
1 organe. Ces deux moyepssont: le contact desacides minéraux 
concentrés et la chaleur de l'eau bouillante. Après avoir enlevé 
la peau supérieure de l organe, j'ai mouillé la substance inter- 
ne avec de l'acide sulfuriqué , et à l'instant j'ai obtenu de 
fortes décharges. Au bout de quelques minutes, la substan/ee 
de l'organe est devenue blanche et coagulée. Alors il m'a été 
impossible d'en tirer plus de décharges. Ce même effet est pi o- 
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duit par Tacide muriatique. Si Ton plonge dans de leau bouiU 
lante une torpille à laquelle la peau dorsale de l'un des organes 
a été enlevée, on a, à la première impression de la chaleur, 
des décharges très fortes. Mais si on prolonge celte immersion 
pendant qiielques secondes seulement, ta décharge cesse, et la 
substance de Torgane est encore coagulée. Il faut faire cette 
expérience de manière que la torpille ne plonge dans l'eau bouil- 
lante que par l'organe qu'on a écorché. Cest ainsi qu'on par- 
vient à la sauver.— Opérant de cette manière, il m'est arrivé de 
faire une observation curieuse que je croîs utile de rapporter. 
Une des torpilles qui avait perdu la fonction électrique dans l'un 
de ses organes, après avoir été tenue plongée pendant quelques 
secondes dans l'eau bouillante, fut remise dans de l'eau de mer, 
où elle vécut presque deux heures. La substance de l'organe 
n'était plus ni blanche ni coagulée, elle avait repris ses pro- 
priétés ordinaires, sans être pourtant devenue capable de don- 
ner la décharge. 

, J'ajoute , enfin , que j'aie coupé en deux ou trois points l'arc 
cartilagineux qui environne l'organe , les tubes sécrétoires qui 
se réunissent en faisceaux , l'arc cartilagineux qui est sur les 
branchies , que j'ai détruit complètement la cavité , pleine d'une 
substance analogue à celle de l'organe , qui est au-dessus du 
cerveau , sans avoâr obtenu le moindre affaiblissement dans la 
force de la décharge électrique. J'ai obtenu le même résultat 
en coupant tous les muscles et les tendons qui environnent 
l'organe. 

2* Les nerfs gui se rendent dans T organe. — C'est un fait 
que Galvani et Spallanzani avaient déjà observé depuis long- 
temps , qu'en coupant les nerfs de l'un des organes , la décharge 
cesse de ce côté, tandis qu'elle continue du côté opposé. J'avais 
encore établi, dans mes recherches de l'année dernière, qu'il 
ne suffisait pas de couper un , deux, trois, de ces nerfs pour dé- 
truire entièrement la décharge, qu'il fallait pour cela les couper 
tous les quatre. 

Tai observé cette année ^ue la décharge de la torpille, lors- 
qu'on lui a coupé deux ou trois de ces nerfs des organes, se 
limite aux points dans lesquels se trouve ramifié le nerf qu'on 
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a laissé intact. Lorsqu'on a soin d'essuyer la peau de la torpille, 
on voit très bien avec le galvanomètre cette limitation de la 
décharge. 

La torpille peut vivre long-terâps, même après que les nerfs 
de Torgane ont été coupés. En effet, j'ai coupé trois nerfs de l'or- 
gane droit à une torpille femelle très petite et très vivace. Après 
l'opération , la peau fut réunie et cousue, et le poisson , lié par 
la queue, fut mis dans le canal de Cesenatico: c'était le 117 juillet, 
à 3 heures après midi. L'animal mourut dans la soirée du a8, 
après environ 3o heures de vie. Le changement apporté dans la 
substance de l'organe était grand dans la partie où se ramifient 
les trois nerfs coupés: elle y était tellement amincie et atro- 
phiée, qu'il était impossible de la reconnaître ; la substance des 
troncs nerveux était devenue pultacée; le reste de Torgane 
était intact. 

Il n'est point nécessaire de couper les nerfs pour détruire 
la décharge électrique, il suffit de les lier; avec un peu d'habi- 
tude on y réussit très aisément. Le même phénomène que nous 
avons vu en coupant les nerfs , s'observe si on se borne à les 
lier. 

Lorsque les nerfs ont été coupés, et que par là toute fonction 
électrique a été détruite, si on tire avec une pince un de ces 
troncs nerveux qui sont attachés à l'organe, on obtient encore 
quelques décharges électriques. Il faut, pour que cette expé- 
rience réussisse, que la torpille employée soit très vivace. Dans 
ce cas le phénomène ne manque pas d'avoir lieu. 

En mouillant avec une solution très concentrée de potasse 
les troncs nerveux de l'organe mis à découvert , la décharge 
disparait sans que la substance nerveuse soit altérée» du moins 
en apparence. 

30 Enfin le ceweau. — Avec la^Iame d'un rasoir peu aiguisé 
je découvre très vite le cerveau d'une torpille. Si Tanimal est 
encore très vivant, on observe ce qui suit: toutes les fois qu'on 
touche avec une plume, une pince, un tube de verre, etc. ,1e 
cerveau de la torpille, la décjiarge électrique ne manque pas 
d'avoir lieu. On ne tarde pas à apercevoir quels sont les véri- 
tables points de cet organe dont l'irritation produit la décharge. 

"VIII. X«OL. — Octobre. i4 
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Il vaut mieux, pour cette étude, que la torpille soit un peu 
affaiblie. Les premiers lobes (cérébraux) peuvent «tre irrités, 
coupés, détruits tout-à-fait, sans que la décharge cesse d'avoir 
lieu. Les lobes qui suivent les premiers donnent lieu y lorsqu'on 
les touche ou qu'on les blesse , à de fortes contractions mus* 
culaires, et quelquefois même, si lanimal est très vivant, à des 
décharges électriques: pourtant on petit les couper sans que 
cela arrête la décharge. Le troisième lobe peut être irrité, 
blessé, enlevé tout-à-fait, sans contraction et sansxjue la dé- 
charge électrique cesse encore. 

Le dernier lobe du cerveau , que je regarde comme un ren- 
flement de la moelle allongée, de laquelle partent les 6erfs qui 
v6nt à lorgane , est la seule partie du cerveau qu'on ne puisse 
toucher sans avoir de très fortes décharges électriques. Celle-là 
détruite, toute décharge électrique devient impossible quand 
niéme ou bisserait le reste du cerveau intact. J'ai coupé sur 
une autre torpille^ la moelle allongée au point où elle sort du 
cerveau, c'est-à-dire, après qu'elle a donné les nerfe aux or- 
ganes. De fortes décharges et contractions musculaires ont lieu 
lorsqu'on fait cette opération ,^ mais la décharge électrique con* 
tinue toujours lorsqu'on touche le dernier lobe, que j'appel- 
lerai désormais le lobe électrique. La décharge électrique con- 
serve une grande force , même ^prfô qu'on a coupé mi gros 
•faisceau nerveux formé par les. premiers nerfs de la moelle épi- 
nière, et qui , partagé en deux branches, entoure l'organe «n 
passant au-dessus et au-dessous de l'arc cartilagineux. 

Les organes 4e la fonction électrique se réduisent donc au 
dernier lobe du cerveau, à ses nerfs et à l'organe ppoprement 
dit. L'action 4e ce dernier lobe sur la fonction électrique est 
directe. C est ainsi que, si on touche la partie droite du lobe 
électrique, c'est l'organe droit qui donne la décharge. Le con- 
traire arrive si c'est la partie gauche qu'on touche. 

Je passe à la description des expériences que j'ai faites sur la 
torpille morte. J'appelle morte la toi^ille , lorsque ses brafkchies 
«ne font plus de mouvemens , et[que, irritée , blessée et compri- 
mée, -eittérieurement et inlérietiFement,)hors certains points du 
cerveau, elle ne donue plus de décharges électriques. Je ferai 
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;*emarqiier en passant que la torpille n'est pas assez morte , au 
moins selon la définition qui précède , même quand on a coupé 
ses gros vaisseaux sanguins, et détruit ainsi la circulation. Dans 
ce dernier cas , on obtient encore quelques décharges élctriques 
en irritant l'animal. — Qu'on prenne donc une torpille morte 
comme je l'ai dit, et qu'on en découvre le cerveau. La première 
expérience que je rapporterai était connue depuis mon travail 
de Tannée dernière. Si l'on touche le lobe électrique, les dé- 
charges apparaissent, et bien plus fortes que celles que l'animal 
donnait étant vivant. Les autr^ parties du cerveaii, quoique 
irritées, ne produisent aucune décharge. L'action du lobe élec- 
trique est directe j et le courant de la décharge est dirigée 
comme à l'ordinaire , du dos au bas-ventre. Un certain temps 
étant écoulé , on fait cesser les décharges, simplement en tou- 
chant le lobe électrique ; mais les décharges apparaissent encore 
si ce lobe vient à être blessé. Ce qui est encore plus extraordi- 
naire^ c'est que les décharges que j ai obtenues par la blessure 
du lobe électrique sont incUfféremment dirigées du dos au bas- 
ventre, ou du bas*ventre au dos. J'en ai observé plusieurs, l'une 
à la suite de l'autre, dirigées dans ce dernier sens. Ces faits se 
sont présentés encore à moi cette année sur un grand nombre 
de torpilles. Les décharges que j'obtiens par la blessure du 
lobe électrique ne sont qu'au nombre de quatre ou cinq; après 
cela , tout phénomène électrique est à jamais détruit. J'avais 
donc raison de conclure que la direction de la décharge de a 
torpille dépend du cerveau. 

Il me reste maintenant à exposer quelle est l'action du cou- 
rant électrique appliqué sur le cerveau et sur les nerfs de l'or- 
gane de la torpille. C'est là la partie que je regarde comme la 
plus importante de ces recherches. La pile que j'ai employée 
était à colonne , dont les couples, zinc et cuivre, avaient 4 cen- 
timètres de surface. Le liquide de la pile était de l'eau de mer 
avec ipo d'acide nitro^sulfurique. C'est toujours une pile de 
vingt couples que j'ai employée: 

J'ai découvert le cerveau d'une grosse torpille, qui, quoique 
affaiblie, était encore vivante. J'ai introduit le réophore négatif 
de platine dans l'organe, sur la partie dorsale.et près du bord 

M. 
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extérieur. La torpille était couverte de grenouilles préparées, 
et deux galvanomètres étaient déposés comme à l'ordinaire, 
sur les deux organes. le commence par toucher légèrement, 
avec unepince, le lobe électrique, j'obtiens plusieurs décharges, 
mais dans peu de secondes elles cessent, même en le touchant. 
Alors je porte le réophore positif sur la partie droite du lobe 
électrique, c'es^ à-dire, du même côté où se trouve le réophore 
négatif. A l'instant il y a décharge de l'organe. —Je 
crois important d'assurer dès l'abord le lecteur, que cette dé- 
charge, démontrée par les convulsions des grenouilles et par le 
galvanomètre^ n'est pas due à une portion du courant de là pile 
qui parcourt les grenouilles et le galvanomètre. En effet, j'ai 
acquis, par d'autres expériences, la certitude que le même 
courant, qu'on fait passer dans d'autres parties du corps de la 
torpille , hors de l'organe et dans les mêmes conditions, ne donne 
aucun signe, ni aux grenouilles, ni au galvanomètre. J'ai coupé 
une torpille au milieu de son corps, de manière qu'il ne restât 
aucune partie des organes électriques attachée au coté inférieur. 
Le galvanomètre et les grenouilles préparées étaient disposés 
sur cette dernière partie du corps de la torpille. Le courant de 
la même pile a passé de la moelle épinière aux muscles de la 
queue, sans exciter aucune contraction dans les grenouilles, 
ni donner aucun signe au galvanomètre. Cette moitié de la tor- 
pille était, au contraire , fortement agitée à chaque passage du 
courant. Je reprends maintenant la première expérience.— Si, 
au lieu de toucher avec le pôle positif la partie droite du lobe 
électrique^ on touche la gauche , c'est l'organe gauche qui se 
décharge, et c'est là une nouvelle preuve que ces décharges sont 
effectivement de la torpille. En effet, les grenouilles et le galva- 
nomètre de l'organe gauche ne sont même pas compris dans le 
circuit de la pile. Si le réophore positif touche tout entier le 
lobe électrique , les deux organes se déchargent à-la-fois. Qu on 
vienne maintenant à changer la- direction du courant, c'est-à- 
dire , que le pôle positif soit introduit dans Torgane, et que le 
négatif touche le lobe électrique: il y a alors de fortes contrac- 
tions musculaires, et point de décharges des organes* le galva- 
nomètre et les grenouilles ne se meuvent pas , et c'est encore 
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une preuve que les décharges obtenues précédemment sont 
véritablement propres à la torpille. J'ai renouvelé encore Tc^ction 
directe du courant électrique^ et quoique Vanimal fut beaucoup 
affaibli, les mêmes phénomènes se sont reproduits , c'est-à-dire, 
il y avait décharge de l'organe à chaque passage du courant 
électrique. Il faut bien observer que si la torpille est douée d'une 
grande vitalité , les décharges s'observent encore pendant un 
certain temps , lorsque le courant est inverse, c'est-à-dire qu il 
va de 'organe au cerveau. 

J'ai voulu étudier encore quel était l'effet de la ligature des 
nerfs de l'organe. Dans cette expérience, j'ai lié les quatre nerfs 
de l'organe droit d'une autre torpille, grosse et très vivace;j'ai 
découvert le cerveau, et j'ai répété l'expérience précédente. 
Lorsque le courant marchait directement, il n'y avait aucune 
décharge de l'organe; quand il marchait en sens inverse, je 
n'ai observé que de très faibles contractions, et c'est là encore 
une preuve de la véritable nature des décharges dont j'ai parlé., 
3'ai répété ces expériences sur quinze individus , toujours avec 
le même résultat, en laissant les nerfs intacts, quelquefois en 
les coupant ou les liant, et en ayanttoujours soin de commencer 
le passage du courant, après m'étre assuré que 1^ contact du 
rëophore de platine, sans qu'il fût attaché à la pile, ne donnait 
lieu à aucune décharge de l'organe. 11 est bien juste d'observer 
que ces décharges produites par le courant n'ont pas la force . 
de celles- que l'animal donne lorsqu'il est vivant; mais elles ne 
diffèrent certainement pas des dernières décharges qu'on tire 
delà torpille morte, en touchant légèrement son lobe électrique. 
£d effet, les déviations du galvanomètre sont dans ce cas, comme 
dans l'autre, de Sa 6 degrés; mais eUes suffisent pour montrer 
clairement la déviation dans son sens ordinaire, c'est-à-dire, du 
dos au bas-ventre. Enfin , j'observerai encore que jamais on n'a 
les indices de la décharge de l'organe en touchant avec le pôle 
positif des muscles , la peau, le liquide du cerveau, etc., tous 
points qui ne diffèrent pas du lobe électrique j .^r leur po- 
sition et leur conductibilité, ce qui est encore une preuve de la 
véritable nature des décharges précédentes. 

L'action du courant électrique sur les nerfs de l'organe est 
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encore importante , et mérite d'être décrite airec ie plus grand 
soin. J'ai séparé nn des organes d'une torpille qui était encore 
vivante: c'était une torpille femelle très grosse, la plus gros^se 
de tontes les ii6 torpilles que j'ai eues; elle pesait 6 livres 
(3 kil.). L'organe a été séparé sans^ détacher la peau. Je ti'srt fait 
que couper les nerfs et les branchies, entrafichant eii^culaire- 
ment toutes les parties qui environnent l'organe du côté delà 
tête. Il me restait ainsi l'organe avec ses quatre nerfs , qui , un 
peu tirés en dehors , en ressortaient de deux ou 3 centimètres. 
Tout cela a été mis sur une lame de vei^re. Alors, après avoir 
déposé le galvanomètre et les grenouilles sur Torgane, comme 
à l'ordinaire, j'ai introduit le réophore négatif dans la Substance 
de l'organe, près du bord extérieur, et avec le réophore positif 
j'ai touché l'un des quatre nerfs qui étaient étendus sur la lame 
de verre. A l'instant il y a eu déviation de 4 degrés dans le gal- 
vanomètre, dans le sens du courant ordinaire de la torpille, 
et de fortes contractions dans les grenouilles. En touchant les 
autres nerfs , les mêmes phénomènes ont lieu. Je touche la 
substance de l'organe qui est entre les nerfs, et cela eii plu- 
sieurs points, tels que la peau ou quelques morceaux dé mus- 
cles attachés, et aucun phénomène n'a lieu. 3'ai réuni les quatre 
nerfs sur une lanîede platine, et c'est en touchant cette lame 
que les phénomènes précédens, qui indiquent la décharge de 
l'organe, se sont reproduits avec le plus d'întehsité. Je ëuis 
parvenu encore à couper la ramification de l'un des nerfsavecla 
substance dans l'intérieur de l'organe, enlaissantintact le tronc 
nerveux extérieur. Si ce tronc vient à être touché par le poleJDO- 
sitif,les indices de la décharge manquent. J'ai lié les nerfs, et les 
décharges ont manqué encore quand le courant passait. Eu répé- 
tant plusieurs fois ces expériences et sur plusieurs individits, il 
m'est arrivé quelquefois devoir le phénomène de la décharge, en 
touchant avec le pôle positif la substance de l'organe; mais une 
légère attention m'a montré chaque fois qu'il y avait toujours 
ôontact du pôle avec quelques-uns des filets herveux répandus 
dans l'organe. La différence qu'il y a entre l'action du courant 
électrique sur les nerfs seulement, et son action sur le cerveau 
réuni par les nerfs à l'organe, mérite d'être remarquée. Nous 
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avons vti que, dans ce seoond cas, le courant inverse n^excitait 
aucune décharge. Le contraire arrive lorsque les nerfs et ta 
substance de Torgane sont seuls parcourus par le courant élec^ 
triqud. Il y a décharge de Torgane quand le courant va des nerfs 
à Torgane , et il y à encore décharge lorsque la marche du cou- 
rant est èontraire. Le galvanomètre dévie toujours dans le même 
sens, et cela établit encore mieux que c'est la décharge propre 
de la torpille qui se produit. Si les torpilles sont mortes depuis 
quelque peu de temps , Taction du courant électrique que 
nou$ avons décrite, sur les nerfs et Torgane, et sur le cerveau 
réuni à l'organe, est entièrement détruite, et on tâcherait inu^ 
tilement de la reproduire par un plus grandi nombre de couples. 
Ce résultat , qui arrive après un certain temps , et qui dépend 
du degré de vitalité de Fanimal et du traitement variable qu'on 
lui a fait subir, peut, au besoin^ servir encore à prouver Texac* 
titude de mon assertion. 

J'ai cru encore important de déterminer le pouvoir conduc- 
teur de l'électricité de la substance nerveuse et de celle de l'or- 
gane. ]'ai fait cela avec l'exactitude qu'il est possible de porter 
dans ce genre d'expériences* J'ai employé un galvanomètre 
double ^ et j'ai fait passer les deux courans par une tranche de 
la substance de l'organe , et par cinq i six troncs nerveux de 
la torpille réunis. Je me servais de la pile de vingt couples. La 
conductibiUté m'a semblé toujours plus forte pour la substance 
de l'organe, et cela me parait bien aisé à concevoir. 

CONCLtSIONS. 

Lorsqu'on réfléchit , i*aux faits que nous avons déjà établis 
dans notre premier travail sur la torpille, c'est-à-dire qu'aucune 
trace d'électricité ne se trouve dans l'organe sans qu'il se dé- 
charge; 2* qu'on peut détruire la peau, les muscles, l'arc cartila- 
gineux qui entoure l'organe , et une grande partie de la sub- 
stance même de l'organe, sans que la décharge cesse ou même 
s'affaiblisse ; 3® que des poisons narcotiques déterminent de 
fortes décharges électriques; 4* q"^ l'irritation du lobe élec- 
trique du cerveau > après la mort, donne de très fortes déchar* 
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ges électriques ; 5*" qu'en tirant et comprimant les nerfs seule* 
raenit on a la décharge; 6« que de fortes contractions muscu- 
laires s'observent dans les parties qui environnent l'organe, 
sans que la décharge ait lieu ; 7® que la blessure du lobe élec- 
trique du cerveau détermine les décharges dont la direction 
n'est plus constante du dos au bas-ventre ^ mais va quelquefois 
du bas-ventre au dos ; 8" enfin, aux derniers faits que j'ai rap- 
portés sur l'action du courant électrique , — il est impossible 
de ne pas en tirer les conclusions suivantes : 

1^ L'élément nécessaire à la décharge électrique de la tor- 
pille et à la direction de celte décharge est produit par le 
dernier lobe du cerveau , et transmis par les nerfs dans la sub- 
stance de l'organe. 

a*> 11 en résulte que ce n'est pas dans l'organe et par l'organe 
que cet élément est préparé. 

3** Un courant électrique, dirigé dû cerveau à l'organe par les 
nerfs i détermine la décharge, ainsi que le ferait cet élément 
qui me semble pouvoir êire regardé comme du fluide élec- 
trique. 

4** Puisque les décharges électriques de la torpille , même sous 
l'influence, du courant électrique, cessent lorsque les nerfs sont 
liés , il faut admettre que cet élément , que je regarde comme 
analogue au courant électrique, et comme le courant électrique 
lui«méme, a besoin pour fonctionner, d'une disposition molé- 
culaire dans, les nerfs , dont la destruction entraîne la cessation 
de la fonction, (i) 

• 
CHAPITRE V, 

DE L'jiLECTRlCITJÉ DE LA TORPJLLE ET DE TOUS LES ANIMAUX 

EN GÉNÉRAL. 

La fonction de la torpille me paraît maintenant mieux con- 



^ (i) L'hypothèse émise par M. Becquerel pour expliquer les contractions musculaires, me 
semble rentrer dans l'explication que j'ni donnée dans le temps , de la secousse qu'éprontent 
les grenouilles lorsque le courant inverse cesse de les parcourir. Voici comment ces phénomènes 
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nue. Voilà un animal qui a une organisation spéciale, à laide 
de laquelle le courant électrique peut être modifié de manière 
à se changent charge d'une batterie ou d*une pile. Nous igno- 
rons qu'elie est l'organisation propre à cet effet. Sans doute l'ap- 
pareil de condensation pour le fluide électrique , qui existe 
dans l'organe de la torpille , n'est pas semblable à ceux que 
nous connaissons. C'est là une grande découverte qui reste à 
faire pour la physique , et qui peut se faire même hors de ce 
poisson. Deux conditions sont nécessaires [>our que cet organe 
fonctionne : i*" que la substance albumineuse , qui le compose 
en grande partie , ne soit pas coagulée, quoique cette coagula- 
tion puisse avoir lieu sans détruire la conductibilité électrique 
de cette substance; a que les nerfs qui entrent dans l'organe 
aient leur parfaite organisation. Une fois les nerfs liés , le cou- 
rant électrique passe également , mais la décharge manque. Il 
y a donc une autre fonction dans les nerfs, outre celle de trans- 
porter le courant électrique, et cette autre fonction exige 
cette parfaite organisation normale qu'il nous reste encore à 
découvrir. 

La fonction électrique de la torpille ainsi posée y il ne reste 
plus qu'à résoudre un problème de physiologie générale. Y a-t- 
il de l'électricité préparée dans les animaux ? Le cerveau, les 
nerfs, sont-ils plus propres que les autres parties des animaux 
à préparer, à conduire ce fluide électrique? Si cela est, quelle 
est l'action phisico-chimique à laquelle on peut comparer cette 
production d'électricité dans les animaux? 

Un grand fait est dû à Galvani : les cuisses d'une grenouille 
récemment préparée, repliées sur le nerf sciatique, se con- 
tractent comme par l'effet du passage d'un courant électrique. 

peuvent s^entendre. Le courant direct déplace les globules uerveux dans le sens du courant, et 
dans ce cas il y a contraction. Lorsque le courant cesse , les globules reviennent à leur place ; 
mais le mouvement ne détermine pas la contraction , au contraire , il devrait correspondre à ce 
qu*on appelle setisadon. Il est maintenant clav que , lorsque le courant est inverse , il ne doit 
pas y avoir de contraction à Tinlroduction du courant y parce que le déplacement des globules , 
qui se fait toujours dans le sens du courant , est dans ce cas le même qui est produit par le cou- 
rant direct qui ne cesse de passer. On voit par là que, lorsque le courant inverse cesse, les glo» 
bules^ pour revenir à leur place, font le même mouvement que ces globules mêmes lorsqu'ils 
sont cnvahii par le courant direct. Il doit donc y avoir , comme dans ce cas , contraction. 
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On a toulu, dans ces derniers temps, voir dans ce fisiît un cas 
d'électricité développée par Taction chimique de différens li- 
quides animaux, ou bien un courant thermo-électrique. Il 
suffit, pour faire rejeter ces explications, de répéter cette ex- 
périence après avoir lavé trois ou quatre fois dans Teau distillée 
la grenouille préparée. Les contractions, quoique plus faibles, 
arrivent encore en mettant en contact le nerf et les muscles. 
Le célèbre de Htimboldt a observé ces contractions, même en 
mettant en contact les nerfs et les muscles par uu morceau de 
substance musculaire. Des expériences de ce genre se trouvent 
encore décrites dans le traité de galvanisme d'Aldini. Lors-* 
qu'on touche avec la moelle épînière d'une grenouille préparée, 
une partie quelconque du cerveau , des muscles , des viscères 
mis à découvert d'un animal encore vivant ou tout fraîche- 
ment tué, on ne manque jamais d'observer de fortes contra- 
dictions dans la grenouille. M. Nobili, avec son galvanomètre 
très sensible, a obtenu par le courant propre de la grenouille, 
une déviation même assez grande; et certainement les diffé- 
rentes parties d'une grenouille moite depuis long-temps et 
mouillée de solutions salines acides, alcalines, à des degrés 
différens de température, ne donnent jamais un courant aussi 
sensible et aussi fort que celui de la grenouille. J'ai vu bien des 
fois mon galvanomètre, qui est assez sensible , m'indiquer le 
courant de la grenouille ; mais jamais cela ne m'est arrivé avec 
les solutions susdites. 

J'ai essayé de reproduire sur la torpille même ces expériences. 
Toutes les fois qu'une grenouille récemment préparée toi^chait 
avec ses nerfs le cerveau de la torpille, elle se contractait forte- 
ment, et ces contractions étaient encore plus fortes lorsqu'une 
goutte de sang se répandait sur les points touchés. J'ai même 
vu constamment les contractions propres de la grenouille , se 
raviver fortement par l'effet d'une goutte de sang frais du même 
animal, répandue parmi les muscles et les nerfs en contact 
J'ai varié , répété de toutes manières ces expériences, et il m'a 
fallu conclure que, toutes les fois que du sang, ou liquide ou 
organisé en sulistance musculeuse, touche la substance ner- 
veuse organisée en nerfs, ou en moelle allongée, ou en cer- 
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veau , il y a production d'un courant électi*ique. Ce courant 
persiste un certain temps après la mort, il exige, pouf se pro- 
duire, un certain degré de vitalité, et il est constamment di- 
rigé de la molécule sanguine ou musculaire à la nerveuse. Les 
belles observations de M. Donné, sur les courans électriques 
qu'il a découverts entre les organes des sécrétions, finiront 
aussi par rentrer dans les phénomènes cités. 

Quoique les faits que j*ai rapportés puissent suffire pour dé- 
montrer que l'origine de ce courant n'est ni thermo-électrique, 
ni électro-chimique , fai Crti toutefois qu'une éttidc plus appro- 
fondie du courant propre àe la grenouille aurait peut-être quel- 
que importance. 

J'ai d'abord découvert qu'on pouvait très bien observer le 
courant propre sur la grenouille vivante. On coupe longitudi- 
na'ement la peau de ses flancs, et l'on retire avec une pince, 
ou une pointe en bois, un de ses nerfs spinaux. On enlève là 
peau des cuisses, on porte la cuisse sur ce nerf, et on voit les 
contt'actions à chaque contact. On peut découvrir les cuisses 
sans enlever la peau, et on parvient ainsi à conserver long-temps 
ranimai. Cette expérience est comme celle de Galva ni, c'est-à- 
dire cju'elle ne réussit pas sur toutes les grenouilles. — 3'ai voulu 
étudier l'action de la chaleiif sur ce courant propre. Cette 
action est extrêmement importante. Aussitôt qu'un morceau 
de glace a recouvert une grenouille pendant quatre à cihq mi- 
nutés, le courant propre est déti*uit, l'animal étant encore tout 
vivant. En réchauffant ensuite la grenouille, en lui soufflant de 
l'oxigène dans les poumons, j'ai réussi quelquefois à exciter 
fortement l'animal, et alors le courant propre a reparu encore. 
Dans le plus grand nombre des cas , cependant , lorsque l'action 
du froid s'est prolongée, l'animal vit, mais le courant propre 
manque. Celte analogie, ou mieux, cetle identité de l'action de 
la chaleur sur la fonction électrique de la torpille , et sut le 
courant propre de la grenouille, me semble démontreï* l'exis- 
tence d'une force commune à ces deux phénomènes. Le premier 
fait que j'ai remarqué, en étudiant ce courant propre sur l'ani- 
mal vivant, c'est qu'il est plus faible que le courant qu'on a 
après sa mort, et que, quelle (|ûe soit la vitalité de la gre- 
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nouille, il s'affaiblit après un certain temps , et finit même par* 
disparaître. 

Il faut attendre que ce courant ait disparu par lui-même, 
pour voir se produire im phénomène singulier. Qu on coupe 
alors la grenouille et qu'on la prépare à la manière de Gahani : 
on voit se faire une forte contraction , en mettant en contact 
la cuisse et les nerfs dans le même point à-peu-près qu'on l'avait 
fait, l'animal étant encore vivant. J'ai encore observé que, si 
l'on attend un certain temps, on voit disparaître aussi ces 
'contractions; mais il suffit, pour les reproduire encore, de 
couper les nerfs spinaux à leur origine , ou au point où ils 
sortent de la moelle épinière, et de les toucher encore avec la 
cuisse. 

Ces faits n'ont aucun rapport avec une loi physiologique éta- 
blie dans le temps par Ritter, savoir, que la sensibilité des nerfs 
va en diminuant depuis son origine à ses ramifications. Dans 
ma manière d'opérer, ce sont les mêmes points des nerfs et des 
muscles qui sont touchés. Le fait qui pourrait se déduire delà 
loi de Ritter est le suivant : lorsque le nerf spinal ne donne 
plus de courans propres , qu^on découvre son prolongement 
qui est caché dans les muscles de la cuisse; si on touche les 
muscles avec cette partie , on aura encore de très fortes con- 
tractions. Ce cas diffère de celui de Ritter , le courant propre 
étant la cause de la contraction. 

Je reviens maintenant aux caractères tranchés qui distinguent 
le courant propre de la grenouille, d'un courant thermo-élec- 
trique, ou électro-chimique. — D'abord le sens du courant est 
tout-à-fait opposé à celui qu'on lui verrait s'il avait une origine 
chimique, ou au moins il faudrait supposer les muscles chargés 
d'alcali, et les nerfs d'acide, ce qui est contraire à tout ce que 
nous savons de leur composition chimique. — J'ai découvert 
après cela deux différences extrêmement tranchées. Je compare 
le courant propre de la grenouille à un courant développé par 
le contact d'une solution d'acide nitrique el d'une de potasse.. 
Lorsque j'ai constaté l'existence delà contraction, en mettant 
en contact muscles et nerfs, et en faisant passer le courant 
d'origine électro -chimique, je lie avec un fil le nerf spinal ou 
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crural à la moitié de sa longueur; je replie alors la cuisse au- 
dessus de la ligature : il n y a plus de contraction ; je touche an- 
dessou s: elle existe comme auparavant. Alors je fais passer le 
courant électro-chimique , et je trouve qu*il excite la contrac- 
tion , soit qu'il passe au-desstis ou au-dessous de la ligature. Une 
autre différence, qui n'est pas moins tranchée, c'est que , tandis 
que le courant propre se prolonge même pendant une demi- 
heure, le courant électrique , au contraire , produit par les deux 
sohitions acide et alcaHne (à-peu-près \(l\o d'acide et d'alcali), 
n'excite plus de contractions. 

J'ajouterai, enfin , que la ligature du nerf ne détruit en rien 
sa conductibilité. En effet, j'ai fait passer le courant d'un 
couple, dans le même temps, par les deux filets nerveux spi- 
naux d'une grenouille, et par un galvanomètre. J'ai attendu, 
pour lier le nerf, que l'aiguille se fixât : au moment de l'opéra- 
tion, on observe dans celle-ci un petit mouvement, qui quel- 
quefois est en plus et quelquefois en moins, après quoi elle 
s'arrête comme auparavant. Ce mouvement n'est donc pas dû 
à un affaiblissement de conductibilité produit dans le nerf par 
la ligature, ni à une plus grande intensité du courant dû à 
i'actioa chimique des deux solutions, puisque ce dernier cou- 
rant cesse de faire contracter la grenouille avant le courant 
propre. — Tout ce qu'on peut conclure de ces recherches sur 
le courant propre de la grenouille , est ce qui suit : 

1® Le courant propre de la grenouille doit avoir la même 
origine que le courant qui est produit dans le cerveau de la 
torpille, et qui va charger l'organe. 

a*" Ce courant ne peut se développer et exciter de contrac- 
tions, ou fonctionner, en général , par les nerfs , sans que l'or- 
ganisation du nerf même, dans toute sa ramification successive, 
soit intacte. 

Il me semble encore qu'on puisse assez bien comprendre les 
faits établis sur le courant propre. Lorsque le circuit nerveux, 
en y comprenant le cerveau , la moelle , les nerfs est complet, 
le fluide électrique doit y circuler d'une manière complète, et 
il n'y a pas de raison pour qu'on en puisse distraire une partie. 
Ce n'est que quand l'animal est surexcité qu'on parvient à en 
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constater la présence. On conçoit, d'après cela, comment le 
courant propre disparaît sur lanimal vivant. Mais si ce circuit 
est détruit , ce qui arrive lorsqu'on tue la grenouille et qu'oq 
la prépare ^ la manière de Galvani, l'électricité peut alors 
changer de route : on voit effectivement ce courant propre êlre 
plus fort sur la grenouille morte, et très souvent on l'a sur k 
grenouille morte, tandis qu'on ne parvient pas à l'observer sur 
l'animal vivant. Il n'est donc plus difficile de concevoir pour- 
quoi nous n'avons pas encore réussi à avoir des indices de 
courant dans les nerfs. 

J'espère qu'on ne jugera pas, après pela, que j'admette des 
forces vitales inconnues. Loin de moi cette idée; je n'ai jamais 
vu dans les fonctions organiques , que les effets des grandes 
forces physiques, des agens généraux, agissant à travers celle 
mystérieuse A\%^os\Xion moléculaire qu'on appelle organisation. 
Je suis bien content, dans l'intérêt de la science, de voir un 
de^ plus grapds physiologistes de notre époque pousser, dans 
cç sens, ses recherches et ses importans travaux de physio- 
logie. 

Qu^nt à la torpille , le problème de sa fonction électrique 
me semble aujourd'hui plus clairement posé qu'il ne l'était. 
Il y a dans la torpille, comipe dans tous les animaux , des réac- 
tions physiques, chimiques (vitales?), qui développent des 
courans électriques ; il y a chez elle un organe spécial dans le- 
quel le courant électrique introduit par les nerfs, s<e con- 
dense et donne lieu à la décharge électrique propre à ce 
pois&on. 

CHAPITRE VI. 

ANALYSE CHIMIQUE DE LA SUBSTANCE J)E l'oRGAITE. 

J'ai analysé la substance de l'organe d'une torpille de moyenne 
grandeur, après l'avoir dépouillée de toutes les membranes, 
des muscles, çt des gros troncs nerveux qui y sont attachés. 
J'^i comijaencé par déterminer la quantité d'eau qu'elle con- 
tient; et j'ai procédé par la ro^hode ordinaire. Dans une pre- 
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mière expérience j'ai obtenu , de iiao parties de substance, 
io4 de produit desséché; dans une seconde expérienctî, de 
i3o7, i36 parties desséchées. La quantité moyenne d'eau se 
réduit ainsi à 901,4 sur 1000 de la substance de l'organe. 
L'analyse du produit desséché a été faite en le traitant avec de 
l'alcool à 36"*, et en renouvelant trois fois cette dissolution 
avec des intervalles de ^4 heures. J'ai repris le résidu par le 
même alcool bouillant, et j'ai renouvelé deux fois ce traitement. 
Enfin, le reste a été traité par l'eau bouillante, et ensuite par 
l'acide acétique concentré. Voici le résultat: gr. 6, 65 du pro- 
duit desséché m'ont donné: 

gr. 3, 171 substance dissoute dans l'alcool froid (A.) 
0,893 substance dissoute dans l'eau bouillan te (B.) 
a , 587 substances insolubles dans l'alcool (C. ) 

Les produits A. et B se composent de muriate de soude, de 
lactate de potasse, d'acide lactique, d'extrait de viande de 
Berzélius,de phocénine, d'une substance grasse, analogue à 
l'élaine du cerveau, et enfin d'une substance grasse, solide à la 
température ordinaire. Le produit C est formé presqjue entiè- 
rement d'albumiine et de quelques traces de gélatine. 

Lorsqu'on évapore la solution alcoolique obtenue à froid , 
il se forme d'abord des couches cristallines, puis des gouttes 
d'une huile jaunâtre : celles-ci se déposent au fond du liquide. 
Ce liquide est extrêmement acide et forme un précipité avec 
une infusion de noix de galle. Eu évaporant toute la solution, 
il reste une masse jaune-verdâtre, huileuse, très acide et déli- 
quescente. Elle se dissout presque entièrement dans l'eau , en 
faisant une espèce d'émulsion. Elle dégage une odeur d'huile 
de poisson rance. La potasse dissout la substance grasse , 
détruit l'odeur et neutralise le liquide; l'acide tartrique ajouté 
rétablit l'acide gras , et donne par l'évaporation et la distillation 
de l'acide lactique et phocénique. Le produit de l'alcool bouil* 
knt donne encore de l'acide lactique et une substance grasse, 
solide, qtiî, traitée par racide nitrique, donne des traces <le 
soufre et de phosphore. La substance insoluble dans l'alcool , 
bouillie dans de l'eau distillée ^ donne unje solution d'un blanc 
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sale qui se trouble par le bi-chlorure de mercure; Finfusion 
de noix de galte y donne un précipité floconneux qu'on dissout 
en partie en chauffant le liquide. Enfin, le résidu est soluble, 
surtout à chaud, dans les acides et dans les solutions acides 
alcalines. Ce n'est que de l'albumine pure.(i) 

La substance albumineuse qui recouvre le cerveau ne dif- 
fère de la substance de l'organe que par une plus grande quan- 
tité d'eau. 

Il me serait impossible de ne pas faire remarquer l'analogie 
qui existe entre la bomposition de la matière cérébrale, et 
celle de l'organe électrique de la torpille, que nous venons 
d'analyser. 



Quelques recherches sur la structure des membranes de Vœvf 

des mammifères j 

Par M. le professeur G, Breschet, membre de l'Institut , 
et M. Gluge , docteur en médecine , à Bruxelles. 

• • • . Non ex libris, sed ex dissectioniboSi 
non ex placitis philosophoram , sed fabricà 
natune discere et docere Aoatomen profitear. 
G.Harvkii. Exercitat. anatomicœ. 

La structure des membranes de l'œuf des mammifères est 
digne d'intérêt, non-seulement sous le rapport de l'histoire des 
développemens organiques , mais aussi sous celui de l'anatomie 
générale. On ignore complètement la composition des tissus dont 
l'existence est temporaire ou bornée à la durée de la vie intra- 

(i) Lorsque la sobstaoce desséchée de l'organe est traitée par trois fois avec Téther froid et 
qu*on évapore la solution , on obtient une matière grasse , jaunâtre , d'apparence nacrée , qui se 
dissout faiblement dans Féther et l'alcool froiii ; elle est sans saveur, d'une odeur fade, et se 
saporifie par la potasse ; brûlée et calcinée dans un creuset de platine , elle laisse une ceodre 
acide, et, traitée par l'acide nitrique bouillant, elle donne des traces d'acide sulfuriqueet 
phospborique. C'est donc de la stéarine cérébrale. 
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titérine, et qui diffère des tissus dont l'existence n'a pour limites 
que ceWes de notre propre vie. En un mot , on ne sait pas s'il y a 
analogie déstructure entre les membranes de l'œuf, et les autres 
tissus du corps qui jouissent de la faculté de se reproduire. Ces 
questions une fois posées nous avons cherché à y répondre. 

Nos observations ont été faites avec le microscope de Schick, 
et le grossissement n'a pas été porté au-delà de aSo à 3oo fois. 
Nous avons fait nos recherches sur les membranes de l'œuf de 
l'homme, du singe, de la vache, et du chien. 

I. Chorion. — Cette membrane ne contient aucune trace 
de fibres, le plus grand grossissement n'a pu en faire aper- 
cevoir. La masse organique est constituée par de petites 
molécules étroitement apposées les unes auprès des autres. 
Cette matière est parsemée de globules blanchâtres, plus grands 
que ceux du sang humain. Quelques-uns de ces globales 
sont à surface unie, les autres contiennent un grand nombre de 
petits grains dans'une masse uniforme. Les globules offrent une 
grande régularité et se détachent facilement des autres masses. 
Des filamens qui se ramifient et qui n'atteignent pas un diamètre 
d'r^ de millimètre, sont dispersés dans la masse; nous n'osons 
dire si ce sont des vaisseaux. 

1. La partie de la membrane du chorion qui se prolonge sur le 
cordon ombilical offre une structure tout-à-fait analogue au reste 
de cette même tunique. La matière gélatineuse {gélatine deWhar- 
ton) y contenue dans la masse du cordon, est pourvue d'un 
tissu cellulaire, dont les fibres primitives ont un plus grand 
diamètre que celles du tissu cellulaire ordinaire. Les contours 
n'en sont pas aussi nets, et l'on y reconnaît encore les carac- 
tères d'une formation récente. 

On sait que, suivant Uttini et Fohmann , cette masse géla- 
tiniforme est une substance albumineuse contenue dans des 
vaisseaux lymphatiques ; mais nous n'avons pu reconnaître ici 
si les fibres du tissu cellulaire , qui sont répandues dans cette 
substance , offrent l'apparence d'un canal vasculaire. Des in- 
fections avec des matières colorantes ne pourraient rien prou- 
ver, car l'état particulier du tissu cellulaire favorise trop les ex- 
travasations et les épanchemens, etc. 

vin. Zooi Octobre, i5 
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3. Les granulations (^ue qous avons estamioées sur le cordon 
ombilical du veau», sont foiimé^es seuiiement par d^s couches 
superposées d'une matière comparable^ d'après ses çarajctères 
extérieurs, aux coucher, de Fépidermf^ pu de répithélijum* 

On voit sur ces parties des cellules hexagones , contenant 
des globules parfaitement semblable^ à ceux que nous avons 
trouvés dans le chorion. Ces cellules sont exacteinenjt placées 
l<;s unes k côté des autres et se correspondent par leurs angles. 
Ce qui leur donne une régidarité fort remarquable. 

4^ Vamnios offre exactement la même structure que celle 
que nous venons de décrire dans le chorion. On ne saurait Ten 
distinguer à Faide du microscope. La quantité des coucher su- 
perposées constitue la différence visiblc^J^ Toeil nu. dans les 
deux membrapes. La liqueur renfennée da^SiTaipuio^ CQnjt^pDt 
de^. particules irrégulières, et des cristaux. 

La structure presque, unilorane des, membranes, 4e T^ui 
p0reun i^pprochement assez curieux avec les çouche^hde Té- 
piderme de la peaii ou de l'épithélium des ngiembrapes nau- 
qU€(u$^s cie beai|çqup. d'animaui;;. A^. Yaleqtio a déqrit 1^ cc|l* 
lu,les hexagones de répiderqfie des Bajtr^ciens, qui sie détaphenl 
sans cesse sous forme de mucus. L'qn de nqu^^ M, Qlug^C')^ ^ 
ei:aminé Tépiderme. des oiseaux , et le mucus qui se sépare xle 
la sur^çe. du cpr^ps des Sangsues ^t de celui des Batraci^ 
L'épiderme des oiseaux o/fre les cellu}^ hexagones ^ contenant 
à leur centre un globule, d'ui^e, surface unie; la même structure 
appartient, à répiderooe de \% Bal^ijo^ où lesçquches cpustituant 
les. çelljole^ sont fort npmbreuses. L'épide^rmc; des Sangsues au 
contraire n'a pas de cellules., m^is; il e^t formé d'une n^atière 
homogène parsemée de globules, qui ressenibjen.t à ceuii.qu'on 
trouve dans le^ niembranes dC; l'œuf Ils offi^Qt en gnapde pa^ 
tic^ une surface Muip et çpn^iennent de petits, graine dans leur 
intérieur. NpM^, ci:oj;on8 sigpaler u» fait asse^ curieux dans 
cette ressemblance en|rq les membrçmes de l'œuf ,répiderme 
^épitl»^li^^u TouiS ces ti^^^ sppt fort simples » saujS orga- 
niss^tion propremej^t. dite bien dist,incte v et sei^ept résulter 

(i) Bullelin de rAcadémie 4e Bruxelle^t dé^oibvt. x&37« 
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(Fune dessîefâfioû régulière d*un liquide sécrété ; chez tous il 
existe uâe destruction et uùe reproduction continuelles. 

Nôtîsf avons encore porté notre attention sur quelques autres 
pdittfs de structure microscopique qui ont rapport à notre 
sujet. 

Ainsi nou» avons exàtniné de nouveau les vitlosités du cho- 
rioû d«' V œuf humain f qui ont été déjà dc^crites par l'un de 
lioiïs(i), ef en général nous croyons pouvoir affirmer l'exac- 
titude de tout ce qui est consigné dans le travail que nous ci- 
tons. On ne saurait donner une tneilleure idée de ces villosités 
de l'œuf du chorion humain , qu'en ;les comparant à des villo- 
sités intestinales qui, au lieu d'être ^^imples, seraient ramenées. 

Toute la différence entre les vHlosilésde l'intestin , et l'espèce 
(te chevelu/ametta; ou arborîformé de la surface du chorion de 
ïœuf humain, ne consis^te que daiis cette circonstance d'une tige 
simple chez les premières^ et d'une tige avec des embranchemens 
chez les dernières. Quant à la structure des unes et des autres , 
il nous a été impossible de la découvrir, car elle est aussi simple 
que celle du chorion lui-même ou de l'épithélium intestinal , et 
les fonctions de ces deux ordres d'organes doivetit avoir la plus 
grande analogie, celle d'absorber des liquides destinés à la 
nutrition. 

Dans l'utérus de la Vache nous avons trouvé u» tissu recou- 
vrant la couche musculaire, et qui n'a pas encore été décrit 
comme appartenant à cet organe, c'est le tissu élastique qui 
présentait des fibres cylindriques^ formant des ramifications 
dont l'arrangement produit un réseau. Par cette disposition , 
unique jusqu'ici parmi les tissus connus^ ces fibres consti- 
tuent un organe à-la-fois résistant et élastique , qui sous ce 
rapport peut être comparé , d'après les fibres doftt nous par- 
lons, aux ligamens jaunes des vertèbres, aux ligamens cervi- 
eaux des grands ruminans, et au tissu jaune des bronches. La 
seule différence que nous ayons trouvée dans le tissu élastique 
de l'utérus , est que le diamètre de ses fibres est moindre que 
celui des autres tissus élastiques. La découverte de ce tissu dans 



(0 M. Breëcbet elM. aaspail, Yoyez le Répertoire d*axiatomie, tic. 

*5. 
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l'utérus, nous parait être de quelque importance pour expliquer 
la force et la résistance de cet organe, son élasticité ou sa contrac- 
tilité si manifestes, bien que les parois de l'utérus de la vache 
n'aient pas une épaisseur assez grande pour qu'on puisse les com- 
parer à celle de l'utérus de la femme. Lobstein avait rapproché 
le tissu de l'utérus du tissu fibreux jaune, mais il n'avait pas anato- 
miquement reconnu l'existence de ce tissu jaune élastique. Ce- 
pendant les fibres réputées musculaires n'en existent pas moins,et 
leur présence a été également constatée par nous dans l'utérus de 
la Vache. Elles sont cylindriques, et offrent ]un diamètre presque 
double de celui du tissu cellulaire. Ces fibres sont étroitement 
placées les unes auprès des autres , et forment des faisceaux si 
bien unis entre eux qu'il est très difficile de les isoler. 

Dans un autre mémoire nous parlerons de la structure de 
l'allantoïde , de la vésicule ombilicale et du placenta. 

EXPLICApON DE LA PLANCHE 6 A. 

Fig. I. Chorion'du Chien. 

a. Fibres ou vaisseaux , dispersés irrégulièrement dans la masse. 

h. Masse amorphe du chorion. 

c. Globules contenus dans la masse (grossissement de ai 5 diam. ^ 
Fig. a. Idem, Structure des globules. 

a. Comme dans la figure précédente 

h. Globules à surface unie. 

€. Globules avec de petits grains à Fintérieur. 
Fig. 3. Membrane du cordon ombilical. 
Fig. 4- Tissu cellulaire du même cordon. 

Fig. 5. Cellules qui forment les granulations sur le cordon ombilical du veau. 
Fig. 6. lâem^ On voit les fibres cellulaires en-dessous. 
Fig* 7. Tissu élastique on jaune de Tutérus de la vache. 
Fig. 8, Fibres musculaires de Tutérus'dn même animal. 
Fig. g. Le même tissu isolé. 
Fig. lo. Yillosités du chorion de l'œuf humain. . 
Fig. xz. Cristaux de la liqueur de Fami^ios {liquor ammii). 
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Regherghcs anatomiques et physiologiques sur ta maladie con- 
tagieuse qui attaque les Fers d soie j et quon désigne sous le 
nom de Muscàrdiite, 



Par M. V. AuDouiw, 

Profeiieiir-adiDiikUtrateur au Muiéuni éHistoire natoreUe, membre de la* Seciélé royale el^ 
centrale d*agriculture de*Parif. 



(Présentées a rAcadémie des ScienceS| le 9> juiUet i836. )•' 



Chaque année, les éducateurs de Vers àsofe dltalieet dumidi 
de la France ont à redouter une maladie , la Muscardine^ qui^ 
lorsqu'elle se montre , exerce ses ravage» instantanément et sur 
presque tous les insectes réunis dans un même. local. Elle les 
atteint surtout au moment où, après avorr consommé la totalité 
des feuilles nécessaires à leur nourriture,, ils ont achevé leur 
développement et sont prêts à filer leur cocon. Souvent le mal 
se déclare pendant que cette opération commence ou s'achève , 
et, dans tous les cas, le résultat est le même. Aucun de ceux 
attaqués n'échappe ; la mort les saisit tous! 

On conçoit que des observations qui auraient pour but de 
faire connaître la cause de ce terrible fléau, et qui ensuite 
instruiraient les praticiens sur les moyens de le détourner, 
devraient être accueillies avec empressement: aussi l'annonce 
que fit, en i835,M. Bassi de Lodi du résultat heureux qu'il 
assurait avoir obtenu après de longs essais, fit- elle une très 
grande sensation. 

Suivant lui ^ la Muscardine serait due à la naissance d'une 
petite plante cryptogame, ou, en terme vulgaire , d'une moi'- 
sissurCy qui, se développant à l'intérieur du corps du Ver à 
soie , ne tarderait pas à le faire périr. Ainsi un animal , doué 
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de vie et de vie très active; car c'est au moment où le ver a le 
plus de vigueur, qu'il est souvent atteint, pourrait fournir à la 
nourriture d'un être végétal. Les deux règnes organiques mis 
en contact immédiat, il y aurait entre eux (qu'on ve.uilk hit^ 
me passer l'expression, parce qu'elle rend exactement coijipte 
du fait) , il y aurait , dis-je, entre eux , une sorte de Jutte dans 
laquelle l'être animé se trouverait dominé et bientôt remplacé 
par celui qui végète. 

Un cas de parasitisme au^si nouveau , et je crois pouvoir 
ajouter aussi anomal , méritait bien que les physiologistes son- 
geassent à le constater; et je dots dire que cela était: d'autant 
plus nécessaire , que M. Bassi , après avoir étudié ce sujet 
avec une louable persévérance , n'a pas accompagné l'exposi- 
tion du fait des détails qui, en lui servant d'appui, d^evaient le 
mettre hors de doute. Le mémoire qu'il a publié à Lodi, en i835, 
indique des résultats ; mais on n'y trouve pas consignée cette 
^érie cl*expériepjces qu'on exige ^aujourd'hui d*un ^utieur avant 
d'jçnregistrer dans la science la vérité nouveljie qu'ij appQnc^. 
Aussi M. le docteur Bassi a-J-il rencoutré plusieurs opposaiis, 
parmi lesquels on cornpte réellement beaucoup plus d'incrjéduks 
qfie dç contradicteurs. 

C'est parce que moi-même je n'ai pas été convaincu, que j'ai 
voulu soumettre le fait à une nouvelle analyse. 

M. le dpcteur Bassi a bien voulu ipe fournir liM-niême les 
moyens de me livrer à ces recherche^ délicates , en m'envoy^nî 
par son ami , M. le comte Barbo , uue chrysalide de Ver à soie, 
inortis de la Mi^sc^rdine et dont le corps était entièreipent couvert 
de cette efflorescence blanche et farir^eqse , qui e^t un d^s ca- 
ractères les p)qs apparens de la ip^ladie. Un botaniste de mes 
an^is, biien connu par ses recherches ^ur les plantes )cry ptogames, 
M. le docteur IV^ontague ayant constaté , par l'es^ameii ; au mi- 
croscope, la nature de la matière blanche, je tentai avec ce$avant 
et avec M. le corpte Barbo lui-raêipe quelques expériences aur 
divers ipsectes à l'état de larves et de chrysalides. I^eiàS avril i336, 
noqs ep frictionnâmes quelques r qnes , nous eu piquâioe* 
d'autres; mais nous n'obtînmes auçuQ résultats et nous attri* 
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huâmes ce manque de sitccès à la ^mpératntè jieu élevée souse 
laquelle nous avions opéré et aux froids qui suivirent. 

J'attendais que la saison fût plus avancée, afin d'opérer sur 
les Vers à soie, dont les éducations tle se font généralement aux 
environs de Paris que dans le couràtit du itiois de juin. 

Je recommençai mes expériences le 21 juin reliés furent faites 
stir plus de cent Vers , que M. î.oiseleur-Dfe§longchamps voulut 
bien m'abandonner ; ils appartenaient à une très belle variété, 
dite Sina, et étaient éclosàParisle a8 mai.Ijes premiers individus 
sur lesquels j'opérai étaietit âgés par conséquent de vingt-quatre 
jours. Déjà ils avaietit subi trois mues et ne devaient pas tarder 
k opérer leur quatrième et dernière. 

Les circonstances dans lesquelles j'ai agi ont été, quant aii 
degré de températul^e, de a5 à 35*^ centigrades. 

Laissant pour le momeht de côté les applications pratiques,, 
je Tût proposai ût décider par l'expérience les questions qui 
suivent : 

t^ L'efflorescence blanche , de nature végétale cpii se déve- 
loppe sur le corps d'un Ver à soie ,. mort de Muscardine, peut- 
elle, lorsqu'elle est inoculée sur un individu sain, produire une 
maladie semblable dans les symptômes qui l'accompagnent eï 
dans les effets qui la suivent; et , s'il en est ainsi , ces insectes 
sont-ils aptes à la contracter à leurs divers états de Chenille, de 
Chrysalide et de Papillon .^ 

a* Le développement de la matière efflorescenle, que Ton a 
reconnu être un cryptogame, a-t-il lieu ihimédiatement après 
la mort de l'insecte y. ou bien végète-t-il déjà h Tintérieur cfe son 
corps pèridant sa vie. Danis ce dernier cas,, quelles sont les 
altérations organiques que Ton remarque? 

3* Dans quelles circonstances l'accroissement du cryptogame 
se raanifeste-t-il à la surface du corps du Ver àsoîe^ Quels sont 
les caractères de cette végétation extérieure? 

Le SI juin à 5 heures du soir^ le thermdmètre centigrade 
tnàrqUant iÔ degrés , je pris to Vers à soie, bien portaiis et 
choisis parmi ceux qui étaient les plus vigoureux; ils avaient 
i5 à 16 lignes de longueur ; je les piquai au côté gauche en 
arrièreetun peu au-dessus du Septième stigmate; Fàigliille avéê 
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laquelle j'opérais fut enfoncée d'une ligne , et dirigée obliqae^ 
ment d'arrière en avant sous les tégumens, de manière à n'in- 
téresser aucun organe essentiel. Aussitôt il s'échappa une gout- 
telette d'un liquide jaune et limpide. Cette piqûre étant faite, 
je saisis avec la pointe de l'instrument une petite parcelle de la 
matièrç blanche(de la grosseur d'un quart de millimètre en tous 
sens ), ou du. cryptogame qui recouvrait la chrysalide, envoyée 
par M. le docteur Bassi , et je l'introduisis sous la peau par la 
piqûre (i). 

Au bout de SJà 6 minutes d'agitation, mes vers à soie man- 
geaient avec la même tranquillité qu'avant l'expérience. La 
cicatrisation s'était faite presque instantanément , c'est-à-dire, 
que Je hquide écoulé en une seule gouttelette au moment de 
l'opération n'avait pas tardé à se figer autour de la plaie. Le 
lendemain matin a*2, la place en était indiquée par un très 
petit point noir. Pendant cette journée, ces insectes parurent 
aussi bien portans que io autres Vers intacts mis comparatif 
vement en expérience dans des circonstances tout-à- fait ana- 
logues, et qui reçurent une nourriture semblable. 

Le 23 juin et le n^, ils se disposèrent à changer de peau, 
ne prirent plus de nourriture et restèrent immobiles; c'est ce 
que firent aussi les vers sains auxquels je les comparais. Le 
a5, les uns et les autres subirent leur quatrième mue. 

Le îi6,à 5 heures du soir et même à 1 1 heures, les Vers à soie 
sur lesquelsj'avais opéré, mangeaient comme de coutume et peut- 
être plus que de coutume. Du reste, et bien que déjà 5 jours se 
fussent écoulés depuis l'introduction du cryptogame à l'inté- 
rieur de leur corps, ils ne montraient extérieurement ^aucune 
altération; leur peau était lisse et blanche, leur corps coosis- 

(i) Je dois remarquier qu'il ne faut pas d*abord saisir la matière blanche avec » 
pointe de TaiguiUe et piquer ensuite, car il résulterait presque toujours de cette manière w 
faire, que la gouttelette qui s'écoule par la plaie entraînerait avec elle cette matière, qu» spé- 
cifiquement plus légère resterait à la surface, et que l'aiguille seule pénétrerait dans le corps. 
Ou piquera donc d'abord , puis après avoir pris avec la pointe de l'instrument une peu e 
parcelle du cryptogame, on l'humectera avec le liquide qui baigne le contour delapiq"^' 
une fois imbibée et elle s'imbibe facilement , on la fera pénétrer dans la plaie : en a^issan 
sous une. loupe on pourra s'assurer que l'opération a été bien faite. C'est ainsi que j'ai ope 
snr les dix individus de eeUe première expérience . 
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tant; ils avaient enfin, la plus belle apparence. Et cependant, 
le lendemain 27 à 5 heures du matin, neuf d'entre eux étaient 
* fixés par leurs pattes en couronne, relevaient la partie anté* 
rieure de leur corps et se tenant immobiles présentaient l'at- 
titude qu'on leur remarque lorsqu'ils se préparent à muer ou 
lorsqu'ils sont en repos. Je leur offris des feuilles de ^mûrier ; 
ils les refusèrent et rien ne put les décider à sortir de cet état 
de somnolence. Ils le conservèrent tout le jour : le lendemain 
a8, à 4 heures du matin, ils avaient cessé de vivre. Leur corps 
généralement mou, flasque dans certaines places était appliqué 
dans toute sa longueur à la surface du sol, non pas en ligne 
droite, mais en décrivant de légères et irrégulières ondulations. 
Les téguraens de la plupart étaient en tout ou en partie d'uii^ 
rouge violacé ou lie de vin très pâle. Cette ^couleur paraissait 
plus foncée et même d'un rouge brunâtre autour de la cicatrice 
de la piqûre. 

Le ^9, les cadavres offraient un tout autre aspect, ils avaient 
pris une certaine raidenr, quelques-uns s'étaient contournés 
sur eux-mêmes. En sorte , que ces vers semblaient comme tor- 
dus ; chez d'autres» la partie antérieure et la partie postérieure 
s'étaient redressées en haut, et le corps figurait un arc ; ail- 
leurs il s'était contracté de manière à former une sorte d'S. 
Quelques-unes des pattes en couronne , s'étaient allongées 
excessivement, beaucoup plus qu'elles ne le sont jamais dans 
l'état naturel, tandis que d'autres se trouvaient rentrées dans 
le corps qui lui-même avait beaucoup diminué de volume. 

Le 3o juin, je vis poindre d(e légères efflorescences blanches 
à la partie supérieure de ces cadavres et ordinairement d'abord, 
dans l'intervalle des anneaux qui avoisiuaient l'endroit où avait 
été pratiquée l'inoculation. En même temps, les orifices res- 
piratoires se remplirent de ces mêmes efflorescences d'appa- 
rence farineuse. Le lendemain, et durant trois jours, cette ma- 
tière alla eu augmentant, et elle finit par envahir toute la surface 
du corps. (PI. 10 , fig. 3 et 6.) 

C'est donc 6 jours après que j'ai eu introduit une petite 
parcelle du cryptogame à l'intérieur du corps de 10 Vers à soie, 
que 9 d'entre eux ont paru malades; et c'est après 7 jours qu'ils 
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sont morts. L'individu qui a échappé, a subi sa métamorphose 
en nymphe et s'est changé en papillon , de même que les lo 
individus élevés dans des conditions semblables , mais sur les- 
quels aucune opération n*avait été tentée. 

Cette expérience qui est une répétition de ceHes dont 
M. Bassi a fait connaître le résultat , a été renouvelée du 
ii5 juin au 3 juillet sur 8, i5, 18 individus qui n'avaient pas 
encore opéré leur dernière mue , et toujours j'ai obtenu des 
effets analogues. Ayant aussi fait plusieurs essais stir diverse 
chenilles (celles du grand Paon , du Papillon Machaon , du Lipa- 
risdispar^ etc.) , j'ai vu se développer chez ces insectes la Muscar* 
dine, et avec elle tous les phénomènes quiraccompagnent et qui 
la suivent.Un des membres de l'Académie des Sciences, M.Tiirpin, 
a été témoin du même phénomène, en soumettant à rexpérietjcc 
la Chenille du Bouillon blanc {Cucullia uerbasci). Enfin, il avait 
été également remarqué chez la même chenille, par M. Bonafous, 
qui, dès l'année 1829, a consigné cette observation , dads un 
mémoire sur V emploi du chlorure de chaux pour putijfier Vait 
des ateliers de P^ers à soie. En sorte que , plus d'un témoignage 
vient aujourd'hui à lappui de la remarque de M. Bassi , et con- 
firment particulièrement son opinion sur la transmission de la 
maladie. 

Il n'était pas indifférent de savoir si cette transmission aurait 
également lieu à un âge plus avancé da Ver à soie, par exemple, 
lorsqu'il ne prend plus de nourriture et au moment où il se dis- 
pose à filer. 

Le premier juillet, à sept heures du soir, je pris ao indivi- 
dus qui se trouvaient tous dans cette circonstance. Ils furent 
piqués au côté gauche du corps entre le neuvième et le dixième 
anneau au-dessus du stigmate. L'inoculation fut pratiquée avec 
des parcelles de cryptogame prises sur là chrysalide muscardinée 
quem'avait envoyée M. Bassi,€t de la même manièt^é que dans les 
expériertces précédentes. Le a et le 3 juillet^ la plupart des vers 
entreprirent de filer; d'autres ne se mirent activement à l'œu- 
vre que le 5 et le 6. Sur ces ao individm, six conservèrent 
une santé parfaite, les 1 4 antres, furent frappés de mort à 5 et 6 
jours id'intervalle. 4 d'entre eux mQururôrit lorsqu'ils avaient 
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filé Ja bourre lâche et irrégulière , de leurs cocons ou ébauché 
leurs coques (PL lo , fig. a). Il y en eut 7 qui avancèrent un peu 
plus leur travail, mais ne Tachievèrent point. J'en comptai trois 
autres qui le terminèrent , mais qui périrent sous leur forme 
de ver; enfin un seul se métamorphosa en chrysalide ; mais 
cette cbrisalide éprouva bientôt le même sort. 

Le Ver à soie, quand il a terminé son cocon , ne se change 
pas iramédiateraent en chrysalide , il reste pendant quelque 
temps à l'état de chenille, mais de chenille très courte et rabou- 
grie; les pactes sont moins saillantes , les anneaux du corps se 
rapprochent, et la pe^u qui les forme , de mince qu'elle était, 
devient beaucoup plus dense. J'étais curieux de tenter sur une 
d^nijle présentant cette condition l'expérience qui m'avait si 
bien réussi sur les Vers moins avancés en âge. 

Le 7 juillet, je pris de très petites parcelles de Cryptogame 
m la chry^s^lide dont il a été déjà question , et je les inoculai 
i4b^i^s du soir sur 5o Vers à soie, qui avaient achevé en» 
tièrement leurs cocons. Ils furent piqués au côté gauche en 
^\m du troisième stigmate. Le lendemain je fus surpris de 
voir que malgré cette opération , ces individus , hors un seul 
qui succomba (Pi. 10, fig. 4)f avaient subi leur métamor* 
phoBiq en nymphes. Ces nymphes étaient douées dévie; le 9, le 
IQ et le 1 1 elles présentaient le même aspect ; mais le lendemain 
la eUes étaient toutes mortes, et l'une d'entre elles montrait 
déjà de légères efflorescence^ ^ l'ei^térieur. 

Jusqu'ici je n'avais pratiqué l'inoculation que sur des Vers à 
soie ayant leur forme de chenille, et il me parut intéressant d'en 
faire l'essai sur les Chrysalides elles*mémes. 

Je choisis dix Chrysalides, cinq d'entre elles furent soumises à 
1 expérience, le 8 juillet à 7 heures du matin. Je n'opérai sur les 
cinq autres que le 1 1 à la même heure* La matière efflores- 
cente, qui proveiiait de la même source que dans les inocula- 
tions précédentes, fut introduite au côté gauche du corps en 
arrière du premier stigmate abdominal. Les chrysalides de la 
première expérience moururent toutes le 12 juillet, elles ne 
tardèrent pas à se déformer et à se dessécher sans qu'il par&t 
à la surface de leur corps aucune efflorescence. 
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Les cinq autres chrysalides périrent également, mais deux 
jours plus tard; elles se desséchèrent, à l'exception d'une seule^ 
sur laquelle je vis|paraître quelques petits linéamens blancs, 
qui sortaient de chacun des stigmates et qui se montraient 
ensuite dans les intervalles des anneaux et entre les lignes qui 
dessinent les pattes et les antennes du futur papillon (PL lo, 
fig. 5 et 7). Ces deux expériences me parurent assez décisives 
pour que je ne crusse pas utile de les répéter; elles me prou- 
vèrent que la Muscardine était aussi bien transmissible par 
inoculation à l'état de Nymphe qu'à celui de Larve ^ et que 
la mort qui en était la conséquence , survenait dans un temps 
égal, c'est-à-dire vers le cinquième jour. 

Il restait pour compléter cette série d'expériences à tenter 
l'inoculation sur les Vers à soie arrivés à leur état parfait. Le 
14 juillet je fis choix de dix Papillons, cinq mâles et cinq 
femelles , éclos depuis deux jours et qui n'avaient eu encore 
entre eux aucun contact, La substance inoculée fut encore 
prise sur la chrysalide envoyée par M. Bassi. Elle fut intro- 
duite avec toutes les précautions convenables dans l'inter- 
valle membraneux et dénudé de poils, qu'on remarque au- 
dessous du corps, entre le deuxième et le troisième segment abdo- 
minal. Il était midi : le lendemain 1 5 et le stirlendemain 16 les 
insectes, tenus chacun isolément, continuaient de vivre. Le 17 
ils étaient tous niorts,leur corps était dur et comme desséché; 
mais à cause de la présence des poils et parce qu'aucun ne 
montrait d'efflorescence, il était difficile de décider s'ils avaient 
succombé à la Muscardine. Ce qui me le fit penser, c'est que 
dans l'état naturel , leur vie se fût prolongée bien au-delà de 5 
jours, surtout dans l'empêchement où je les avais mis de s'ac- 
coupler, (ï) 

Ainsi l'inoculation de l'efflorescence végétale, qui se ma- 
nifeste à la surface du corps des Vers à soie frappés de 
Muscardine, peut transmettre la maladie, non-seulement aux 

(i) Je m^assurai ensuite p^itivemeat que ces papillons étaient muscardinés, en plaçant leur 
cadavre sur une couche de sable humectée , et recouverte avec une cloche. Douze heures s e* 
taient à peine écoulées , que leur corps était couvert des filameus du cryptogame qui s*étaient 
fait jour particulièrement entre les articulations de Tabdomen )st aux orifices stigmatiques. 
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ohenilles et aux nympbes , mais encore aux papillons eux- 
mêmes. Ce fait n'est pas sans intérêt pour les éducateurs de 
Vers à soie qui devront éviter de laisser dans des lieux suspects 
d'infection les papillons dont ils auront fait choix pour re- 
produire l'espèce. Cette précaution est d'autant plus impor- 
tante à prendre que l'observation semble avoir établi d'une 
manière certaine , que les œufs ou comme on le dit vulgai- 
rement la graine , qui provient d'une éducation infestée de 
muscardine, donne l'année suivante une génération plus sus* 
ceptibk qu'aucune autre, d'être atteinte par la maladie,. à leur 
naissance et même vers l'époque de leur quatrième mue. Si, 
comme j'en ai acquis la preuve, des papillons ayant le principe 
du mal, ne laissent pas cependant de s'accoupler et de reproduire, 
on conçoit jusqu'à un certain point , que les œufs résultant de 
cette union pourront, si ce n'est absorber, au moins conserver 
à leur surface le germe de la Muscardine, qui plus tard se pro- 
pagera, lorsque viendront des circonstances favorables. 

Te crois avoir répondu affirmativement par les expériences 
précédentes à cette première question que je m'étais faite, et que 
j'ai énoncée en ces termes : Vefflorescence blanche et de nature 
végétale qui se déi^eloppe sur le corps d'un Ver à soie mort de 
Muscardine ^peut-eUcy lorsqu'elle est inoculée sur un> individu 
sain produire une maladie analogue dans les symptômes qui 
raccompagnent et dans les effets qui lasuii^ent.Jt crois aussi avoir 
prouvé que: ces insectes sont aptes à la contracter à leurs diifers 
estais de Chenille^ de Nymphe et de Papillon. 

J'aborde maintenant cette seconde question : le déi^eloppe* 
ment de la matière efflorescente y que Von a- reconnu être un 
Cryptogame , a-t-il lieu immédiatement après la mort de Vin'- 
secte , ou bien végète-t'il à V intérieur de son corps pendaitt sa 
vie; dans ce dernier cas^ quelles sont les altérations organiques 
que Von remarque ? 

C'est un fait si extraordinaire et si anomal que.de voir 
une plante végéter sur un animal pendant qu'il vitj qu'on 
ne doit certainement l'admettre que sur des preuves . irré- 
xusable$,et qu après avoir épuisé toutes les explications qui 
feraient rentrer ce fait exceptionnel dans le cadre, de lois géné- 
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raies. Parmi ces explications il en est une qui ma semble mé- 
riter qu'on s'y arrêlât:- ne pourrait-on pas admettre que la 
plante Cryptogame ne commence à croître qu'après la mort 
deTinsecte, ce qui d'ailleurs s'accorderait très bien avec l'ap- 
parition de la matière blanche et d'aspect farineux qui ne se 
montre jamais au dehors qu'après que l'insecte a cessé de vivre. 
Alors, au lieu de supposer que la plante, par l'acte dé sa végé- 
tation fait périr l'animal , on pourrait penser que cet effet est 
dû à quelque propriété délétère qu'elle possède et que son 
développement ne commence réellement qu'aussitôt après la 
mort. 

Cette manière de voir qui réduirait ce phénomène à celui 
que nous présente toute végétation favorisée par des matières 
animales mortes et en état de décomposition , avait quelque 
chose de spécieux et je m'y serais arrêté^avec plusieurs per- 
sonnes, qui partagent aujourd'hui cette opinion , s'il n'eût été 
encore préférable de s'en rapporter à l'expérience. 

Celle qui me sembla la plus simple et en même temps \h plus 
concluante fut d'inoculer une parcelle du Cryptogame dans le 
corps d'un Ver à soie er de recourir à l'anatomie microscopique 
pour suivre les changemenaqui aurarentlieu depuis.le^ nîoroent 
de l'introduction , jusqu'à celui de la mort. 

Le i6 juillet à six heures du matin je pratiquai Finocnlation 
de la matière blancheet efflorescente du Cryptogame, sur quatre 
Chrysalides récemment métamorphosées. 

Le même jour, à 4 heures du soir, j'en disséquai une et je re- 
trouvai sous la peau , engagée dans la masse graisseuse , dont 
l'insecte à cet état est abondamment pourvu, la parcelle de 
matière inoculée. Le volume en était un peu augmenté par siiite 
desoriimbibition dansle liquide qui pénètre le tissu graisseux ; 
d'ailleurs elle n'offrait aucun autre changement: elle se compo- 
sait d'une infinité de sporules ei de fragmens de^ tigellés qui les 
supportaient. 

Je profitai de cette circonstance pour étudier la masse grais- 
seuse; elle présente dans la chrysalide du Ver à soie Içs carac- 
tères qu'on lui a reconnu chez plusieurs insectes, c'est-à-dire 
qu'elle est formée d'une très grande quantité de globules ?phé- 
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Tiques^ réuqis entre eux par d'inrioaibrables trachées (PI. ii , 
fig. i). Ces globules ont chacun une paroi propre, et ilj^ ren- 
ferment dans leur intérieur unQ foule de très petits corps arrondis 
isolément transparens, mais qui parleur réunion constituent 
une masse d'apparence opaque(fig. 2). Lorsque accidentellement 
on déchire les globules sphériques , ces petits corps intérieurs en 
sortent et nagent dans le liquide environnant. Je décris cette 
structure et cet arrangement^ et je les, représente, afin de rendre 
plus facile à apprécier les changemens que ces parties pourront 
éprouver. 

Le 18 juillet, à 7 heures du malin, je disséquai une seconde 
chrysalide et je remarquai un changement assez important 
quoique peu sensible. 

La parcelle du Cryptogame que j'avais fiaiit pénétrer dans^ le 
corps j présentait à son pourtour quelques prolongemens qui 
ressemblaient à autant de radicelles ;c était leThallus qui déjà 
commençait à se montrer ( i) ; ils la débordaient en toutsans^etil 
me parut évident qu'ils étaient dus à un accroissement excen* 
trique de cette petite masse. Je remarquai en outre sur le trajet 
duThallu3 nouvellement formé) une quantité de petits globules 
dont les uns adhéraient à ce thallus, tandis que d'autres étaient 
libres. Enfin y ces mêmes radicelles me parurent, fn contact im- 
médiat par leur, extrémité avec les globules graisseux du corps 
de la chrysalide. Tout cela^ ne dépassait pas en diamètre lalonr 
gueur d'une demi-ligne, et il fallait employer uu grossissement 
(Je 3 à 4qo fois pour distinguer ces divers, détails avec quelque 
netteté ; cependant la chrysalide ne semblait nullement souf- 
friç; c'était le second jour depuis Tinoculatron. 

1^ 19 juillet y j'examinai une troisième chysalide qui parais- 
sait encore bien portante. Ici, toutefois, il ne pouvait y avoir 
aucun doute sur l'accroissement prodigieux qpe le Cryptogame 

(z) Je BiA «en io4iftlinctemeiit. de l'eiprisvoD dt H^Me$lle e|> de. celle de rAuffit/ pom dé- 
signer ces yégétatioD» naisiantes; mais il est certain que ce dernier nom leur convient seul; 
en effets le développement du Botrytis du Ter à soie, présente des phases en tout com- 
parables à celles que M. Dutrochet asi bien observées, et qu*il a particulièrement fait connaître 
danMon intéressanl méoMMre sur VOri^imê du mcàmsurÉS (Ann. des Se. nati 1* série, tom.> i., 
p. 3o). 
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avait pris à l'intérieur, le thallus se composait de nombreux filâ- 
mens(Pl. 1 1, fig. io)qui occupaient dans le corps delà nymphe 
une surface de plus de trois li^es. C'était encore la couche 
graisseuse qui se trouvait envahie. On voyait une multitude de 
ces sortes de radicelles qui partaient en divergeant de la petite 
masse du Cryptogame inoculée (PI. 1 1 , fig. lo , a. ) ; parmi ces 
rameaux dont il était aisé d'observer la structure à l'endroit 
où ils étaient moins nombreux , les uns étaient simples, se 
divisaient à l'infini et s'anastomosaient avec les rameaux voi- 
sins b, b. ; les autres offraient sur leur trajet des espèces de {pe- 
tits bourgeons (ce); plusieurs se Jerminaient par des vésicules 
ou par des sortes de tubes biloculaires^ triloculaires , qua- 
driloculaires (d. d. c?.), etc. , dont l'intérieur, ainsi que celui des 
parties filamenteuses , était rempli de granules irrégulièrement 
arrondis ou ovales. Indépendamment de ces granules , on en 
voyait plusieurs autres entièrement libres qui fixèrent mon 
attention à cause de leur volume et de leur forme globuleuse 
et conique. Ces corps vésicnleux renfermaient aussi dans leur 
intérieur une foule de granulations. Les uns étaient uniques, les 
autres étaient accolés bout à bout au nombre de deux, de trois 
ou de quatre (PI. 1 1 ^ fig. 9); d'autres fois la réunion avait lieu 
autour d'un axe et à l'aide de tubes membraneux ; souvent il 
partait de l'une ou de l'autre de leurs extrémités ou de toutes 
deux en même temps des espèces de tigelles qui , prenant de 
l'accroissement , ne tardaient pas sans doute , lorsque ces corps 
se fixaient sur un point quelconque , à devenir le centre cf une 
nouvelle végétation radicellaire. Cette observation m'apprit que 
le Cryptogame avait deux manières de se propager à l'intérieur 
du tissu graisseux de l'insecte; l'une par les filamens du thallus 
qui naissent directement des nombreux sporules de la petite 
portion du Cryptogame qui a été inoculée ( fig. lo) ; l'autre par 
ces espèces de globules flottans ( fig. 9 ) qui, détachés de la 
masse du thallus , sont chariés ensuite par le liquide ambiant. 

Il restait à expliquer un point important d'anatomîe patho- 
logique : le tissu graisseux , comme on a pu le voir, est lé siège 
du développement radicellaire de la plante; mais quelles sont 
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les altérations qu'il subit et comment fournit-il à ce dévelop- 
pement ? 

L'inspection microscopique que j'avais faite des chenilles, des 
nymphes et des papillons m'avait toujours montré que là où le 
Thallus était formé, il n'existait plus aucune trace de globules 
graisseux^ni de trachées ; et d'un autre côté j'avais constamment 
remarqué que partout où se montraient des globules graisseux 
et des trachées , on ne rencontrait encore aucune trace de 
Thallus. Sans aucun doute , il jr^avait un point intermédiaire 
à ces deux états. J'eus la satisfaction de le découvrir et de 
l'observer ensuite un grand nombre de fois. En effet, je remar- 
quai que y lorsque Textrémité des radicelles ou un de ces corps 
libres et flottans (PI. a. fig. 3. a. b.b^ dont j'ai parlé se trouvait 
en contact avec une massue de globules graisseux, ceux-ci étaient 
disjoints (d.d.)^ et que les trachées qui les réunissaient dis- 
paraissaient entièrement; puis, je crus voir que le globule grais- 
seux lui-même ne tardait pas à s'affaisser (ce). II paraissait 
comme déchiré et il en sortait une foule de granules d'une té- 
nuité excessive qui nageaient dans le liquide ambiant et qui 
avaient une ressemblance frappante avec les granules contenus 
à l'intérieur des radicelles qui se formaient. 

Les observations que je viens de faire connaître sont, je le 
pense, assez concluantes pour qu'il ne me semble pas néces- 
saire de les développer davantage ; j'ajouterai que je les ai ré- 
pétées sur un grajid nombre de Vers à soie à divers états, et que 
toutes ces recherches subséquentes ont confirmé les résultats 
que je viens d'exposer. Ils ne permettent plus de douter qu'un 
cryptogame ne se développe parasitiquen^it dans l'intérieur du 
corpsde^ insectes ^i/mnf/^i/ri^zV; etqtie cette végétation ne soit 
Timique cause de leur moft. 

Il me reste à aborder la troisième question que je me suis 
faite; mais je la traiterai très brièvement, car elle est du 
ressort de la Botanique , et je n'ai pas assez de loisir pour 
empiéter sur son domaine. Jusqu'ici je n'ai étudié le Crypto- 
game qu'à l'intérieur du corps de l'insecte, et je me suis borné à 
représenter et à décrire son merveilleux réseau radicellaire ou 
Thallus; il restait à savoir quand et comment il arrive que la 
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plante végète au dehors du corps et quels sont les caractères 
de cette végétation extérieure. 

MM. Bassi et Balsamo nous ont instruit de diverses conditions 
qui sont nécessaires pour que le Cryptogame se montre à la 
surface du corps sous forme d'une matière blanchâtre. Jamais 
on ne l'y voit pendant la vie de l'insecte, il n'y paraît qu'après sa 
mort , souvent même il ne s'y développe pas. Une série d'expé* 
riences m'a démontré que , d'une part le dessèchement trop 
prompt de la peau de l'insecte, et de l'autre l'état atmosphérique 
trop sec, étaient les principales causes de ce non-développement 
à l'extérieur. En effet toujours j'ai pu à volonté faire paraître 
sous mes yeux et en très peu de temps, le Cryptogame à la sur- 
face du corps, et cela chez des individus dont le cadavre était 
durci depuis long-temps: une année et plus. Il m'a suffi, pour 
produire ce phénomène,' de les mettre pendant un jour ou deui 
sous une cloche renversée sur du sable humecté. 

J'aurais pu, à l'aide de ce procédé, étudier jour par jour et 
heure par heure, le Cryptogame à sa sortie du corps. Je ne l'ai 
pas fait avec tout ce soin, parce que je n'ai pas cru nécessaire à 
mon objet de m'engager dans des recherches qui m'eussent pris 
beaucoup de temps et qui ne manqueront pas d'être entreprises 
parles botanistes. 

Toutefois , ce que j'ai accidentellement observé a paru assez 
nouveau et assez intéressant à quelques-uns d'entre eux, pour 
qu'ils m'aient engagé à le publier. Les figures qui accompagnent 
mon mémoire, me dispenseront d'entrer dans de longs détails 
descriptifs. 

Un Ver à soie à l'éïat de chenille étant mort de la Muscardine, 
je vis paraître à la fin du 3"* jour une légère cfflorescence; elle 
se manifesta entre le 6™" et 7"* anneau du corps. Cette matière, 
ayant été enlevée avec l'épidermesur lequel elle était implantée, 
je posai le tout de profil sur le porte-objet d'un microscope. La 
section avait été assez heureusement faite pour ^ue je pusse 
distinguer parfaitement et sans aucune confusion leï* tiges de ce 
jeune Cryptogame. Elles étaient éimples, droites ou légère- 
ment courbées, et supportaient toutes des globules parfaitemerit 
arrondis; les uns, au nombre de 5 à 6, f o, lio , afi , occupai^fl^ 
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l'extrémité de la tige; les autres étaient placés sur sa longueur et 
formaient deux séries opposées et parallèles (Pi. 1 1, fig. 5, 6^ 7), 
Sur une autre chenille, la matière blanche était beaucoup plus 
abondante , parce que son développement datait de près de 
8 jours. Chez diverses chrysalides les filamens étaient enchevê- 
trés d'une manière inextricable ; les uns portaient des globules irré- 
gulièrement espacés (fig. 8), et les autres en étaient complètement 
dépourvus (fig. 4). Je passe sous silence plusieurs observations du 
même genre. (i) 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 10. 

Vers q soie et C^ryêalides atteints de Muscardine^ 

Fig. X. Tefs à soie trois jours après la quatrième mue et encore sain. 

Fig. S. Le même, mort de Muscardine depuis quatre jours. Son cadavre coAlraeté eitS 
est entièrement couvert du fiotrytis qui a Tapparence d'une poudre farineuse. 

Fig. 6. Autre Ver à soie du même âge qui a succombé à la Muscardine, et dont le 
corps n'a pas éprouvé une aussi forte contraction^ 

Fig. 3. Ver à soie muscardine quatre jours avant de faire son cocon, et qui est mort après 
en avoir filé la bourre.' Le Botrytis commence à poindre à la partie dorsale particulière- 
ment dans leâ interstices des anneaux. 

Fig. 4. Autre Ver à soie auquel on a inoculé la Muscardine après qa*il a eu achevé k/l 
c«con. Son corps contracté indique qu'il était sur le point de le changer en Chrysalide. On 
a encore représenté ici le Botrytis commençant à pousser au dehors entre les intenraUns 
des anneanx. 

Fig. 5. GhrysaKde de Ver à soie à laquelle tm avait inoculé la Mnseardine et qui a luo- 
combé. On voit poindre -le Botrytis dans les interstscas des amieaiix postérieurs et dans chacnu 
d« ouvertures de la respiration. 



(i) L^étude^que j ai faite du Botrytis qui produit la muscardine m'a naturellement conduit 
à rattacher à ce pliénomèue un £eut du même genre , qui depuis loog-temps a fixé Tatten-* 
tioQ des botanistes ; je veux parler de ces végétations singulières qu'on a rencontrées sur lès 
cadavres de certains insectes , particulièrement sur ceux de diverses espèces exotiques et 
qu'on a désignées sous le nom vulgaire d'insectes végétons. J'en ai étudié surtout une qui 
vieut sur une Guêpe des Antilles du sous-geore Polistes, je la dois à l'obligeance de M. le 
baron Larrey, qui a bien voulu mettre à ma disposition une vingtaine d'individus qui 
lui ont été récemment adressés et avec lesquels je compte tenter dif «rs essais d'ipoculation. 

16. 
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Fig. 7. Autrt Chrysalide montrant dans un degré plus avancé la végétation extérieure 
du Botrytis, les tigelles blanches sortent non-seulement entre les anneaux et dans les outer- 
tnres stigmatiques , mais daus les sillons qui dessinent les ailes, les pattes et les antennes 
du papillon. * 

Fig. 8. Chrysalide récemment morte de Muscardine, et qui ne présentait encore au- 
cune végétation extérieure. On a £iiit une coupe longitudinale sur le trajet des stigmates, 
afin de mettre à découvert les canaux trachéens qui y aboutissent, et on a vu que d^à 
< ces canaux principaux étaient remplis par les petites tigelles du Botrytis qui se dirigeaient 
vers les ouvertures stigmatiques. La présence de ces tigelles s'explique par le séjour de l'air 
dans les trachées les plus voisines des ouvertures extérieures de la respiration. Le tissu de 
couleur rose uni qui a été mis à découvert dans cette coupe, est la masse graisseuse entièrement 
convertie en un feutrage radicellaire ou thallus, on verra la composition de ce Thallus à la 
fig. 10 de la planche suivante. 

Fig. 9. Chrysalide d'une Phalène morte de Muscardine et coupée longitudinalement par 
son milieu. Cette Chrysalide devenue très dure ne présentait encore aucune végétation exté- 
rieure, l'intérieur de son corps montrait le tissu graisseux très abondant, transformé en thailus 
et ayant la teinte rose qui le caractérise. On voyait vers le milieu une masse brunâtre, c'est 
le canal intestinal desséché et durci , mais ce qui parut digne d'attention, ce furent deux pe- 
tites cavités sorte de géodes , qui existaient vers la partie dorsale et dont les parois 
étaient tapissées par des tigelles de Botrytis dont plusieurs portaient des sporules ou àa 
fructifications. La présence de l'air dans ces cavités avait fiivorisé le développement da Bo- 
trytis et il s'était foit là une végétation analogue à celle qui avait eu lieu daos les 
atigmates. 



PLANCHE IL 
Développement du Botrytis à Vînténeur et à l'extérieur du corps. 

Cette planche représente , à l'aide du microscope , le développement du Botrytis , taot à 
l'intérieur qu'à l'extérieur du corps du Yer à soie. (Toutes ces figures ont été faites par 
l'auteur à la Cornera Lucida. Cette circonstance est une garantie de leur parfaite exactitude.) 

Fig. X. Petite portion grossie du tissu graisseux d'un Ver à soie, prise sur un individu saio. 
Ce tissu est formé de globules qui sont réunies par une foule de fines k'achées. 

Fig. a. Un de ces globules isolé et très grossi. U reçoit un grand nombre de fines trachées, 
dont on voit les tronçons à la périphérie et qui se subdivisent en se ramifiant à sa surfoce. L'ia- 
térieur du globule renferme une matière grumeleuse. 

Fig. 3. Petite portion de la masse graisseuse, prise sur une Chrysalide de ver à soie, qui, 
depuis trois jours , était atteinte de Muscardine. Cette portion, placée immédiatement sur le 
porte-objet^ a été dessiné à la cornera lucida telle qu'elle s'est montrée : elle se composait d'une 
petite masse semi-fluide grumeleuse , au milieu de laquelle on distinguait : t<» un ramuscule de 
Thallus|a, qui avait été coupé, mais dont les extrémités étaient bien entières; a« des corpssingu- 
liers h^b, sorte de gemmules libres et dont on aura une idée exacte en jetant les yeux sur les 
fig. 9 ; 3^ des fausses membranes ec parabsant être les enveloppes des globules graisseux , qui 
, auraient été ouverts; 4** enfin quelques globules graisseux dd^ encore intacts et parfaite- 
m^t r^nnaissables. C'est d'aprèj cette ob9eryation que l'auteur a supposé que l'accroissement 
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da thallus amenait la destruction des globules graissent » qui, en s*ou?rant , laissaient échapper 
une matière grumeleuse que Ton voit nager dans le liquide , et qui s^assimile au nouvel être 
▼égétal. 

Fig. xot. ThalluflÇ observé le troisième jour de son développement : 11 nail d*un petit amas de 
sporules gros comme la tète d'une épingle, et qui avait été introduit^ par inoculation , sous la 
peau d'un ver à soie. 

a. Portion de la petite masse inoculée , très grossie. On y dislingue encore beaucoup de 
sporules et quelques fragmens des tigelles qui les supportent. 

bcd, Thallus qui est sorti de toute part de cette masse, et qui commence à s'enchevêtrer 
de manière à former un réseau, qui envahit de prodie en proche le tissu graisseux et fioit par !• 
remplacer complètement, bè rameaux simples; ce filamens articulés offrant des ramuscules 
naissans; <^^</ espèces de bourgeons uniioculaires, biloculaires, trilocu1aires,etc., qui terminent 
leshradîcelles. Toutes ces portions renflées et la plupart des filamens renferment dans leur inté- 
rieur, une matière grumeleuse. 

Ce n'est que dans les premiers temps de la formation du fhallus qu*il est possible de le voir 
aussi distinctement Plus tard le feutrage devient inextricable. Celte figure a été fiiite dans 
cette circonstance et fidèlement copiée à Taide de la caméra Utcida, 

Fig* g. Corps vésiculeux ou gemmules, souvent simples, souvent aussi géminés, réunis 
quelquefois trois à trois , ou bien ajoutés les uns a la suite des autres , et qui libres sont charriés 
par le liquide nourricier de Tinsecte. Ces corps, évidemment détachés de la masse du thallus, 
ne tardent pas à pousser des petites tigelles; puis ib se fixent et établissent ainsi, sur diverses 
parties du tissu graisseux de Tinsecte, autant de thallus ou de nouveaux foyers d'infection ; 
cependant il peut arriver que ces corpuscules végètent très sensiblement avant de prendre 
adhérence ; c'est le cas des deux gemmules rameux qui avoisinent la figure lo. 

Fig. 4. Diverses tiges de Botrytis qui ont traversé la peau du ver à soie, et qui forment à la 
surface de $ou corps Tenduit blanc a aspect farineux. 

Fig. 4. Tigelles observées quelques heures après leur sortie du corps prises sur les vers a 
soie de Ja p). x , fig. a. Ces tigelles ne portent pas encore de fructification. 

Fig. 5. Botrytis plus avancé, pris sur la chrysalide dt la figure 7, pi. i. Les tigelles . encore 
assez courtes , sont cependant en pleinejfnictification. 

Fig. 6 et 7. Quelques-unes de ces tigelles excessivement grossies , pour montrer la manière 
dont s'insèrent les sporules, soit à leur extrémité , soit sur le trajet des tiges.J 

Fig. 8. Tigelle plu* développée, couverte de sponiles et terminée par des espècesde bouquets 
On voit une de ces extrémités plus grossie , daus le dernier détail à droite de la figure 7. 
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Observations sur l'absence des tarses dans quelques insectes j 

Par M. Brull£. 



Depuis long-temps déjà les entomologistes Rivaient vu que 
certains itisectes coléoptères de la tribu des Lamellicornes co- 
prophagesytels que le Scarabé sacré (ateuchus) et autres, adoré 
autrefois par les Egyptiens , paraissent dépourvus de tarsas à 
leurs pattes de devant, mais ils en ignoraient la cause; quekjues- 
uns seulement supposaient que le genre de vie de ces insectes, 
dont les uns fouillent la terre et les autres roulent entre leurs 
pattes *tine boule de fiente dans laquelle ils renferment leors 
œufs, pouvait annoncer la chute des tarses, qui, disaient-ils, 
doivent tomber par l'usage que l'insecte en fait. Quelque p 
rationnelle que soit cette explication, elle seiuble cependant 
avoir été adoptée par Latf eille. A l'occasion d'un groupe de 
cette famille (onitis) dans lequel il avait remarqué que les mâles 
-sont privés des tarses de devant, il dit, dans un de ses derniers 
ouvrages (Règne animal de Cuvier, t. iv) : « Plusieurs de ces 
insectes manquent de tarses, soit par naiafiance^ soit pan 
quils sont caduques ». On a lieu sans doute d'être surpris que 
ce naturaliste, après avoir ainsi constaté l'absence des tarses 
chez ^les Onitis ^ n'en ait pas recherché la cause. Comnaent ad- 
mettre, en. effet, que des organes aussi essentiels que les tarses, 
qui soutiennent ordinairement l'insecte pendant la marche, et 
qui, formés de plusieurs articulations, renferment des muscles 
ppur se mouvoir et des nerfe qui heur donnent la vie; comment, 
dis-je, admettre que ces tarses viennent à tomber pendant la 
Vie de l'insecte, et cela d'une manière fréquente dans lesAteu 
chus, ou même d'une manière constante dans quelques mate 
d'Onilis ? N'était-il pas évident que la chute de ces tarses doit 
constituer une véritable blessure, et qu'elle ne peut-être la suite 
que de quelque combat ou d'un accident grave? Cependant 
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on pouvait penser aussi ^ue la chute des tarses a lieu après la 
mort de Tinsçcte, par suite de leur fragilité ; mais dans ce der- 
nier cas , on devrait trouver au moins quelques individus pour- 
vus de tarses, ou du moins en offrant quelques vestiges; or, 
c'est ce qui n'arrive jamais. Lorsque je conçus quelques doutes 
sur la validité des interprétations à l'aide desquelles on expliquait 
ce fait , mon premier soin fut d'examiner un très grand nombre 
d'Ateuchus, dans l'espoir de trouver des tarsessur quelques-uns 
d'entre eux; mais, après plusieurs essais infructueux, je décou- 
vri3 bientôt que mes recherches seraient superflues. En effet, 
non-seulement je ne trouvais pas de tarses, je ne trouvais pas 
même le point de leur insertion sur la jambe. On sait que par- 
tout où une pièce vient s'articuler sur une autre, dans l'enve- 
loppe solide des insectes , il existe une perforation au travers 
de laquelle passent les muscles destinés à la faire mouvoir. Je 
devais donc chercher une semblable perforation , et ne la trou- 
vant pas , je dus bientôt en conclure qu'il ne pouvait pas y avoir 
eu de tarse , là où aucune perforation ne se manifestait. Voulant 
en acquérir la preuve , je pris d'autres Lamellicornes copro- 
phages qui sont pourvus de tous leurs tarses (tels que les Bou- 
siers^ les Gymnopleures j etc.) , et, après leur avoir enlevé les 
tarses, je comparai leur jambe à celle des Âteuchus et des Oni- 
tis. Dès-lors, il ne me resta plus aucun doute; jepus voir aisé- 
ment sur la jambe des Bousiers la perforation dont j'ai parlé , 
tandis que je ne l'observais pas sur celle de l'Ateuchus. Ainsi , 
tout ce qu'il y avait d'inexplicable, de contradictoire , dans l'o- 
pinion reçue jusqu'ici parmi les entomologistes, disparut à l'in- 
stant , et je ne vis plus là qu'un autre phénomène également 
curieux, celui de l'absence permanente ou de l'atrophie des 
tarses antérieurs. Je cherchai cependant à m'expliquer comment 
on avait pu , jusqu'à ce jour , rester dans une erreur qu'il était 
si facile de détruire, et je vis que la marche même suivie par la 
nature dans cette famille d'Insectes , pouvait en rendre raison. 
On trouve, en effet, que des Insectes très voisins, dont les carac- 
tères et surtout l'aspect sont à-peu-près les mêmes , tels que les 
Ateuchus et lesGymnopleures, par exemple , diffèrent entre eux 
par l'absence ou la présence des tarses antérieurs. On conçoit 
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aisément que l'œil du naturaliste , accoutumé à voir des tarses 
dans les uns, ne les cherche pas dans les autres, d'autant plus 
que parmi nos espèces indigènes, ou du moins parmi celles qui 
vivent aux environs de Paris, on n'en trouve aucune qui appar- 
tienne à des genres dépourvus de tarses. Comme on ne con- 
naissait les autres qu'à l'état sec , et comme on n'en avait jamais 
que la dépouille, on pouvait, jusqu'à un certain point, supposer 
que cette dépouille nous arrivait toujours incomplète. 

Quant à l'importance physiologique que peut avoir l'absence 
des tarses dans les Coprophages, elle est très obscure, puisque, 
comme je le disais tout-à-rheure,les insectes les plus voisins 
diffèrent sous ce rapport, et même, dans certains groupes, tels 
que les Phonœus, les mâles sont dépourvus de tarses à leurs 
pattes de devant , et les femelles en ont presque toujours. Il 
en est à-peu-près de même à l'égard du genre OnitiSj dont h 
plupart des espèces sont dépourvues de ces tarses dans les deux 
sexes, et dont les femelles de quelques espèces en sont cepen- 
dant pourvues. Si celte différence remarquable est difficile à 
expliquer entre deux genres distincts, comment l'expliquera-t- 
on dans un seul et même genre? 

Je n'exposerai pas ici les résultats auxquels ces recherches 
m'ont conduit dans la classification des Coprophages, mais je 
ne puis passer squs silence l'avantage qui peut en résulter pour 
la distinction des sexes. Ainsi, dans le genre Phanœus , quel- 
ques espèces de grande taille, très remarquables par les inéga- 
lités de la surface de leur corselet et par la corne droite et élevée 
de leur tête, qui leur a fait donner les noms de lancifer^ ensi- 
fer et autres, n avaient offert jusqu'ici aucune différence entre 
les deux sexes, au contraire de ce qui a lieu dans les autres es- 
pèces du même genre, dont les mâles seuls ont des cornes et 
le corselet pourvu d'apophyses. Cette supposition était assez 
plausible J car il eût été surprenant que , sur un grand nombre 
d'individus de ces espèces rapportés jusqu'ici par les voyageurs, 
il ne se trouvât absolument que des mâles. Or, l'observation de 
la présence ou de l'absence des tarses vient confirmer cette sup- 
position, et nous fournit un moyen de distinguer sûrement les 
femelles. Dans les Onids^ qui sont à tous égards es^lréraenient 
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voisins des Phanœus, ce résultat coïncide avec une particiila* 
rite plus remarquable encore, c'est que les femelles de quel- 
ques espèces offrent sur la tête une éminence ou rudiment de 
corne y dont les mâles n^ont pas le moindre vestige , et cepen- 
dant on ne peut douter que ces individus ne soient véritable- 
ment des femelles, leurs mâles ayant dans la longueur de leurs 
pattes de devant et dans la courbure irrégulière et la figure 
bizarre des apophyses de leurs pattes en général, des caraclères 
qui ne peuvent, en aucune façon, s'accorder avec ceux des fe- 
melles, (i) 



Notice sur deux nouveaux genres de Mammifères carnassiers^ 
les Ichneumies, du continent africain, et les Galidies, de 
Madagascar^ par JH.Isid. Geoffroy Saiht-Hilaire. (Extrait.) 

a Le^ uatnralistes nomenclatears se plaisent surtout dans robserration de ca* 
ractères bien tranchés » dans la déceurerte de différences bien nettes entre les 
êtres qu'ils étudient. En effet y plus grand est l'intervalle qui sépare les diver- 
ses divisions d'un même groupe ^ et plus la classification de ce groupe est ûicile 
i faire; plus ^ une fois faite ^ elle paraît satisfaisante pour Tetprit. Aussi , lors« 
que» après des recherches plus ou moins longues, un tel résultat a été obtenu , 
il semble quelquefois que les travaux ultérieurs^ loin de constituer de non- 
veaux progrès y tendent à porter la perturbation dans uti ensemble rationnelle - 
ment coordonné de faits et d'idées. Des groupes qui avaient paru bien distincts» 
des groupes que séparait même un large intervalle 9 se trouvent reliés par la dé- 
couverte de types intermédiaires touchant de part et d'autre aux limites de ceux- 
ci ; et si le zoologiste philosophe suit avec intérêt toutes ces transitions natu- 
relles par lesquelles s'opère graduellement la fusion de toutes les différences , le 
classificateur hésite presque i regarder comme des progrès, des acquisitions qui 



(x) On se demandera sans doute si TaDatomie ne fournirait point aussi des caractères 
pour reconnaître les sexes. La chose est incontestable; mais la rareté des grands Phanœus en 
question n'a pas permis jusqu'ici de )es sacrifier à l'étude, k Vê^tà des Onitis, l'ouverture de 
quelques indindus est venue confirmer )*e]^actitude de ces observations sur les différences 
sexuelles extérieures, différences jusqu'ici sans exemple dans les insectes, les ipàles paraiss^i^t 
être les seuls qui supportent des saillies on des apophyse»^ 
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ptQ*à*p€a ôtent i son œurre ce qui ai^it semblé ea faire le' mérite principal , 
U précision des caractères, la netteté d£S conpes établies. 

Ces remarques se placent naturellement à la tcte d'un trarail consacré à réta- 
blissement des deux nouveaux genres de Viverrieus. Auliefois réunion confuse 
d'espèces en partie étrangères les unes aux autres, le groupe des Viveria de 
Linné, revu successivement par M. Cuvier , par mon père et par quelques au- 
tres zoologistes, était devenu 'parfaitement naturel, et sa coordination semblait 
ne plus laisser rien à désirer, lorsque , ilj a quelques années , il se composait 
d«a quatre genres Ci^feite^ Genette , Mangouste et Suricate. Ces genres, en 
même temps que faciles a distinguer entre eux formaient à eux quatre un 
groupe parfaitement défiui à Tégard , soit des Ursiens , qui les précèdent, soit 
des Mustéliens qui doivent , les suivre. En même temps aussi , ces quatre gen- 
res formaient une série linéaire assez régulière , et par conséquent satisfaisaient 
aune condition que, pour ma part, je regarde comme impossible à remplir, 
mais que beaucoup de naturalistes ont considérée , et que quelques-uns consi- 
dèrent encore comme l'un des attributs nécessaires d'une bonne classification. 

Nous sommes loin, aujourd'hui, sinon par le nombre des années^ au moins 
par le nombre des travaux accomplis^ de Tépoquc oii il en était ainsi. Ces 
genres nouveaux ont été établis ou proposés , les uns, tels que les ParadoxiireSj 
les Silures, et surtout les Ictides^ comblant peu-à-peu l'intervalle qui séparait 
les Viverriens des Ursiens ; les antres, tels que les genres Crossarque et 
Aihylace de M. Frédéric Cuvier , Cryptopropte de M. Bennett, Cynictis et 
Jdonga de M. Ogilby , et tout récemment encore , XAnkbliod&a de M. Joardan 
«'intercalant entre les quatre genres anciennement connus , et opérant entre e«i 
des transitions plus ou moins intimes , en même temps que détruisant la possî^ 
bilité d'une classification de tous les JTiperra en série linéaire. A tous cesgen* 
res, ou du moins à ceux d'entre eux qui devront être conservés , j*en ai préaenT 
tenient deux autres à ajouter, et, par eux de nouvelles transitions vont encoie 
se trouver réalisées. L'un, que je nomme pour cette raison même Gàlisom» 
Galidia, tend à lier, avec les Mustéliens, les Mangoustes, les Genettes, ft par 
elles tout le groupe des Viverriens , déjà lié par d'autres groupes avec les Fe- 
liens, et surtout, par d'autres encore, avec les Ursiens. L'autre, auquel }» 
donne le nom d'IcHNEVMiE^ Ichneumia , propre à rappeler &ts analogies ^^^ 
l'un des types les plus voisins , lie très intimement les Mangoustes avec le genre 
nouvellement établi, d encore imparfaitement connu, des Cynictis. Le prettier 
se compose de trois espèces de Madagascar, dont Tune à peine connue , et Ici 
deux autres entièrement nouvelles. Le second compte de même, dès a 
présent , trois espèces dont deux connues déjà par de bonnes descriptions , «t 
dont l'autre paraît encore inédite. » 

Voici les phrases caractéristiques dans lesquelles l'auteur résume les des- 
criptions étendues qu'il donne dans le cours de son mémoire, de ces deux gen- 
res nouveaux. 
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I. TCHNEUMIE , ichnbumia, — Paumes et plantes en très grande partie 
velues; membres assez élevés; cinq doigts à chaque pied; pouces courts et pla- 
cés en haut /surtout en arrière; ongles assez grands, un peu recourbés, obtus. 
— Vingt dents à chaque mâchoire ; à la supérieure , trois fausses n^olaires , une 
earnassière , deux tuberculeuses de chaque côté ^ à l'inférieure , quatre fausses 
molaires, une carnassière, une tuberculeuse; troisième fausse molaire supé- 
rieure et quatrième inférieure, à quatre tubercules obtus; tuberculeuses des 
deux mâchoires assez étendues. — Oreilles à conques très larges et très courtes^ 
un mufle; nez assez prolongé. — Queue longue, nullement préhensile; une 
poche antéanale. — Pelage composé de deux sortes de poils; les soyeux, assez 
longs, rudes, peuabondans; les laineux, doux> abondans et plus ou moins 
lisibles à travers les soyeux. — Crâne renflé dans l'intervalle et un peu en ar- 
rière des orbites ; pourtour orbitairc complètement osseux : arcade zygomatique 
étroite et peu écartée du crâne. 

Ce genre habite l'Afrique , dans la plus grande partie de son étendue conti» 
nentale. Ses espèces, insectivores, en même temps que carnivores , et vivant 
dans des terriers j sont les suivantes: 

1*. Ichneumia albicauda {Herpestes albicaudus. Cuy. ; Ichneumon albir- 
càitdis . Smith). Corps d'un cendré fauve très peu tiqueté, passant au noiri- 
trç en dessus, principalement sur la croupe qui est noire; queue blanche dans 
les trois derniers quarts de sa longueur. Habite l'Afrique australe et le Sénégal. 

31". Ichneumia albescens, espèce nouvelle , ou peut-être déjà connue, mais 
non distinguée de la précédente {Herpestes leucurus, Ehrenb.?). Corps d'un cen- 
dré clair, très tiqueté de blanc; queue variée de blanc et de noir dans sa pre-' 
mière moitié, blanche dans la seconde. Habite le Sennaar et peut-être le Don» 
gola. 

3^ tohimumia graciUif ( Berpe$tes gracili» . Rutp* ). Corps d*un cendré un 
pfiu îaKAâtre , partie postérieure de la queue noire. Habite l'Abyssinie. 

II. QAUDIE, <^ALiDiA, — Plantes, sauf les talons et paumes nues, mem- 
bre^ assez courts ; cinq doigts à èhaque pied ; en arrière , le médian et le qua- 
trième égaux; mais en avant le médian plus long, puis le quatrième, puis le se- 
cond , puis, mais avec une grande différence de longueur , Texterne, et enfin 
l'interne qui est le plus court; ongles, les antérieurs surtout, assez longs, mé- 
diocrement arqués , demi rélractiles , assez aigus à leur extrémité. — A la mâ- 
choire supérieure, vingt dents, ou seulement dix-huit, suivant que la pre- 
mière molaire^ qui est rudimontaire, existe ou n'existe pas ; à la mâchoire infé- 
rieure, dix-huit. Incisives supérieures externes; très grandes et échancrées en 
itehors et en arrière ; canines supérieures presques droites, aplaties en dedans 
ks inférieures ; arquées, De chaque coté , supérieurement , trois ou deux 
&usses molaires, une carnassière, deux tuberculeuses ; inférieurement, tioi^ 
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fiasses molaires y une carnassière , une tuberculeuse. Tuberculeuses moins étea« 
dues que les carnassières. — Oreilles i conques de largeur et de longueur 
moyennes; un mufle; nez médiocrement prolongé. — Queue moins longue 
que le corps , nullement préhensile. — Poils soyeux , médiocrement longs , 
serrésy cachant les laineux. —Crâne à peine renflé entre les orbites, et se ré- 
trécissant seulement en arrière de ces fosses. Apophyses post-orbitaires des 
frontaux et des jugaux ne se joignant pas. 

Ce genre se compose de trois espèces , toutes de Madagascar. La première 
parait avoir été fort anciennement indiquée par Flacourt , et M. Smith en a 
récemment décrit les couleurs , sans lui avoir d'ailleurs imposé aucune dénomi^ 
nation , soit générique , soit spécifique. Les deux autres espèces sont nouvelles. 

l^ Galidia elegarm. Corps d*nn beau rouge marron foncé ; queue presque 
aussi longue que le corps , ornée de larges anneaux alternativement noirs et de 
la couleur générale du pelage. 

a*. Galidia unicoïor. Corps d'un brun rougeâtre tiqueté de lauve et de 
noir; queue beaucoup plus courte que le corps et de même couleur que lui. 

3*. Galidia olipaeea. Corps d'un bran olivâtre^ tiqueté de £aave ; queue de 
même couleur que le corps. 

Outre la description détaillée de ces deux genres et de ces six espèces , 
M. Isidore Geoffroy donne une description plus succincte d'un autre carnassier 
de Madagascar inscrit depuis loog-temps dans les catalogues , sous les noms de 
Mustelo striata^ Gsoff. S.-H., ou de Puiorius skiaius^ Cuv. Cet animal , 
dont on n'avait connu jusqu'à présent qu'an très jeune individu , doit être rc* 
porté , en raison des conditions de son système dentaire, parmi les Viverriens, 
et de?enir le type d'un genre voisin, mais distinct des Galidies, auquel le nom de 
Galidia est donné par M. Isidore Geoffroy, comme pouvant exprimer assez 
heureusement les rapports naturels de ce nouveau genre. Enfin le mémoire de 
M. Isidore Geoffroy contient aussi quelques rectifications au sujet du genre 
Cynictis, nouvellement établi par Ogilby , et des remarques sur le Vansire dt 
Buffon et plusieurs autres animaux mal connus du groupe des Viverriens. 

{Académie des Scieficea, aS octobre iSSj.) 



Sur le système dentaire du Protèle^ par M. Isidore Geoffroy 
SAnrr-HiLAiRE:. (Extrait.) 

On sait qu'autant les conditions du système dentaire se montrent variables 
dans certains ordres de mammifères , tels que les édentés , les cétacés^ etc. , au- 
tant elles sont constantes dans le groupe des carnassiers' proprement dits 
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ou carniyores. Chez ceax-ci , après les incisives , dont le nombre est même in- 
variable ( si ce n*est peut-être chez l'Euhy dre) y viennent des canines toujours 
semblablement disposées, pub des molaires , de deux sortes^ les unes, anté- 
neures , de* foime très simple 9 et seulement accessoires ; ce sont les fausses mo- 
laires; les autres, qui sont les carnassières et les tuberculeuses, postérieures^ 
de forme très complexe 1 et jouant le principal rôle dans les fonctions dévolues 
an système dentaire. Ces deux sortes de dents se retrouvent également, soit 
parmi les dents primitives ou de lait, soit parmi les dents permanentes ^ quel- 
ques différen ces que puis senailleurs présenter les deux appareils successifs 
de dentition. 

Ces conditions générales du système dentaire des carnassiers ont avec les ca- 
r tères de leurs autres systèmes oi^aniques > une corrélation si évidente qu'on 
pourrait à la première vue la croire nécessaire ; et tant qu'aucune exception 
n'a été connue ^ on a pu supposer toute exception impossible. Cependant, 
U y a dix-sept ans environ , le mémorable voyage de M. de Lalande dans 
l'Afrique australe fit connaître dans le Protèle un animal pourvu de molaires 
établies sur un type tout différent 9 bien que ce genre remarquable appar- 
tienne incontestiiblement au groupe des carnivores par l'ensemble de %^% 
caractères i et même qu'il offre avec le genre hyène, spécialement avec Thyène 
rayée 9 une analogie telle^ que Tanalyse de %t^ caractères génériques estjpresque 
nécessaire pour l'en distinguer. 

A la vérité, les Protèles rapportés par M. de Lalande étaient jeunes. En les 
voyant pourvus seulement de quelques molaires très simples , plus ou moins 
rapprochées de la forme conique , à une seule pointe , mal venues et cachées 
en partia dans les gencives 9 il était donc naturel de penser qu'on n'avait encore 
sous les yeux qu'une première forme du système dentaire, conservée chez de 
jeunes sujets un peu plus long-temps que d'ordinaire , par des causes acciden- 
telles. Telle fut l'opinion qu'émit M. Cuvier \ et c'est dans la pensée que le sys* 
tème dentaire définitif du Protèle devait être analogue, à celui des Civettes , que 
l'illustre auteur du Règne animal décrivit sous le nom de Genette ou Cipette 
hyènoîdey l'animal découvert par M de Lalande. 

En adoptant, comme l'ont fait plusieurs zoologistes , l'opinion émise par 
M. Cuvier sur le système dentaire du Protèle, cet animal se trouverait déjà 
par rapport à tous les autres carnassiers , dans des conditions très exception* 
neHes. Ainsi que je l'ai dit 9 le premier appareil dentaire , chez ces animaux 
comme chez les quadrumanes et l'homme lui-même, se compose, entre les in- 
cisives et les canines 9 de molaires de deux sortes; et même les molaires de lait 
sont généralement analogues > par l'ensemble de leurs caractères, i une partie 
des molaires de remplacement. Le remplacement d'un appareil dentaire aussi 
singulier que celui du Protèle, par un système dentaire établi sur le type com- 
mun 9 et surtout identique avec celui de tel ou tel autre carnassier, serait une 
anomalie peut-être plus grande encore que le remplacement de molaires excep- 
tionnelles par d'autres molaires pareillement en dehors da type commun, 
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En établissant enx824(i)^le genre Protèle , j'étais donc fondé à penser qm 
son système dentaire définitif présenterait , comme son système dentaire tem* 
poraire y des caractères véritablement génériques ; et il y avait même liea de pré- 
sumer qne ces caractères offriraient un degré d'intérêt bien supérieur à celai 
qui s'attache d'ordinaire à des différences propres à distinguer l'un de l'antre 
deux groupes voisins. Aussi , depuis treize ans , n'ai-je négligé aucune occasion 
de recueillir* des renseignemens, et surtout de faire par moi-même des olscf- 
yations sur les individus en assez grand nombre qui ont été successivement eir 
voyés en France par MM. Verreaux , neveux de M. de Lalande , et livrés 
après lui , avec un égal succès , à l'exploration de l'Afrique australe. Tout ré- 
cemment encore une immense collection rapportée par l'an d'enx, vient de me 
fournir encore de nouveaux: matériaux dont l'examen a confirmé les résoltits 
de mes recherches antérieures , et m'autorise ^ présenter cosune positif un ré- 
sultat que j'avais déjà énoncé depuis plusieurs années , mais avec doute , eus 
mes leçons au Muséam d'histoire naturelle (2), savoir : que le Protèle , mte 
adulte , a des molaires simples , imparfaites , semblables k celles que j'ai décrites 
et figurées autrefois d'après de jeunes sujets ; en d'autres termes , tontes analo- 
gues à de simples dusses molaires. Parmi les individus que j'ai examinés^ h 
plupart m'ont présenté quatre de ces dents simples et imparfaites de ckaqae cité 
et à chaque mâchoire ; mais , sur les quatre , il en est presqt^e toujours qael- 
ques-unes qui, tout-à-fait rudimentaires , restent cachées dans les geBtïf«. 
Quelquefois même , j'ai vu, chez des iudividns paraissant également adultes, 
Tune des molaires manquer totalement. Ainsi, non-seulement le Pro^.e aidoMe 
n'a pas un système dentaire de piverray mais st$ molaires ne sont eottparaMft 
à celle d'aucun autre carnassier. Il faut descendre jusqu'aux édentés et aux cé- 
tacés 9 pou^ trouver un ensemble de dents aussi simples ; et ici, fait unique èAs 
la série animale , elles se trouvent associées avec des incisives et des cattiaes 
parfaitement analogues /par leurs formes et leurs dispositions, à celles des autres 
carnassiers. 

L'état adulte de plusieurs des individus sur lesquels J'ai étudié ce systitte 
dentaire» est attesté par l'état avancé de leur ossification 9 notamment par knrs 
tubérosités occipitales très développées. J'ajouterai que MM. Verreaux, qttiont 
TU un nombre plus considérable encore de Protèles , ont trouvé à tous le mêfte 
système dentaire, sans excepter une femelle qui aHaifait, et dont l'étal adole 
est par conséquent incontestable , indép^ukmment de toute autre prettve» &ia 



{t) Voyez BeteripHon d'un nàu^eau gtnreda mammifères eamassiers sotate nom de PliO^ii*, 
da» le tome xi dbs Mémoires du Muséum d'iuétoire natardie^ et rwtide Protèle di i^cti^B- 
luôr^ dftssiçie d'hiâftoire naturelle , tome xiy« 

<a) Yo^z Tanalyse de bad cotii^ de iS3S , que M. Oervais a bieo voulii publier sous ee 
. liU^e-: Résumé des, leçons^ de M^mmaiogie , profiesaées au Muséum de Paris . pendant TattAÔe li^f 
par M. Isidore Geoffroy SaifttrHilaire, Fvis, in-S , ï836. 
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je dois à M. de Joannis, lieutenant de vaisseau , cominandant en second da 
léUxor, et bien connu des zoologistes par its recherches suc les Poissons et les 
Mollusques» le dessin d'un animal trouyé mort en Nubie, et qui est incontesta-» 
blement un Protèle , quoique cet animal ne nous ait jamais été envoyé que de 
TAfrique Australe. Ce Protèle de Nubie, peut-être d'une autre espèce que le 
Proie les Lalandii, avait encore exactement le même système dentaire déjà 
connu chez tant d'individus du Gap. 

Le Protèle manque donc bien certainement de dents propres à la mastication 
dans son état adulte comme dans son premier âge : il avale nécessairement sans 
mâcher , comme au reste le font si souvent aussi , quoique pourvus d'un appa- 
reil dentaire si puissant , quelques autres carnassiers voisins des Protèles , no- 
tamment les Hyènes. 

U était intéressant de savoir quel est le genre de nourriture d'animaux carni- 
vores qui n'ont ni carnassières ^ comme les espèces vraiment carnivores, ni tu- 
berculeuses, comme celles qui associent en partie le régime végétal au régime 
animal. Les notes que j'ai demandées à M. £. Verreaux m'ont fourni un fait in- 
téressant : le Protèle vit en partie de la chair de très jeunes Ruminans, princi- 
palement de très jeunes agneaux, en partie et surtout des énormes loupes gi*ais- 
seuses qui entourent la queue chez les Moutons africains. Il est inutile d'insister 
sur la concordance remarquable qui existe entre ces habitudes et les conditions 
exceptionnelles du système dentaire du Protèle. 

^Académie des Sciences, le aS octobre iSSy.) 



Note sur la découverte de deux nouvelles espèces de Quadra- 
mânes fossiles dans les montagnes Suvalik , par MM. FALKoinnt 
et Cautlet. (Extrait.) 

Nous avons déjà signalé la découverte d'une mâchoire de singe fossile , dé* 
couverte dans les montagnes du Suh-Himalaya, par MM. Baker et Durand. 
Les auteurs du Mémoire que nous annonçons ici ont rencontré d'autres débris 
qu'ils rapportent également à Tordre des Quadrumanes et qu'ils considèrent 
comme ayant appartenu à deux espèces de plus petite taille que la précédente, 
mais offrant aussi les caractères propres aux Singes de l'ancien continent. 

Les couches qui renferment ces débris de Quadrumanes ou des couches faisant 
partie de la même formation , renferment des ossemens de chameau et d'anti- 
Ofe 'yV Anoplotherium posterogenium (espèce nouvelle d'un genre cdractéris-' 
tique des terrains teraires, les plus aueiens de l'Europe) du Crocodilus hipor^ 
catus et du Leptorynchus gangeiicus qui de nos jours encore habitent en 
nombre immense les rivières de Tlnde, et du Megalochelys SiyalenaUj, 
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énorme Châonien d'espèce nouvelle , et qui rappelle par %e% formesgigantesques 
les grands reptiles de la période secondaire. On voit donc qu'il existait ici, en 
même temps que les Quadrumanes dont il vient d'être question, des animaux 
appartenant a des types propres à tous les âges géologiques depuis celui de la 
craie jus qu''i la période actuelle. 

(Journal of the Asiaticy soc. of Bengale vol. G, pag.^Sk^ et 
Philos. Magazine, Wo 71.) 



Note sur quelques Mammifères nouveaux de T Justralasie^ par 
M. Ogilby (Extrait.) 

M. Ogilby a lu à la Société Linéenne de Londres , séance du 5 décembre , un 
mémoire sur les caractères de la Faune Australasienne et sur quelques Mam- 
mifères appartenant à l'ordre des Rongeurs, trouvés récemment dans la NouiLelle- 
Hollande. Presque tous les Mammifères de ce vaste continent appartiennent^ 
comme on le sait 9 au type des Marsupiaux, et les seules exceptions à cette règle , 
connues jusqu'à ce jour^ étaient le chien (qu'on peut supposer y avoir été apporté 
par les premiers habitans), l'Hydromys et deux ou trois espèces de Rats. Or il est 
très remarquable de voir que les espèces nouvelles signalées aujourd'hui , soient 
aussi des Rongeurs , animaux qui paraissent avoir plus d'affinité naturelle avec 
les Marsupiaux que les autres Mammifères. 

L'un de ces quadrupèdes nouveaux ressemble un peu à un petit bpin qui 
anrait une longue queue , et a reçue pour cette raison le nom générique de Coni" 
lurus. Le second appartient à un genre ^déjà établi , maie n'en est pas moins in- 
téressant à cause de son origine ; c'est une véritable Gerboise qui se distingue 
de celles de l'Asie et de l'Afrique , par l'existence de quatre doigts aux pattes 
postérieures. M. Ogilby désigne cette espèce sous le nom de Dipua MitchellU. 
{London and Edinhurgh Fhilosophicœ Magazine^ ^^7^») 
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Nouvelles expériences sur la nature de la maladie contagieuse 
qui attaque les Fers à soie ^ et quon désigne sous le nom de 

MUSGABDINE , 

'Communiquces à TAcadcmie des Sciences le 20 novembre 1837 
Par M. Victor Audouin , 

Professeor^ministrateur au Muséum d'Histoire naturelle , membre de la Société royale et 
' centrale d'agriculture de Paris. 



Quel phénomètie de physiologie plus curieux que celui que 
nous montre un végétal vivant en parasite à Tintérieur d'un ani- 
mal et ne lui donnant la mort qu'au bout de quelques jours, 
lorsque les nombreux filamens qu'il pousse ont envahi de proche 
en proche et enlacé dans un réseau inextricable tout le tissu 
sous-cutané de son corps ! (i) 

Telle est cependant la nature et telle est la cause réelle de la 
maladie si désastreuse qui attaque les Vers à soie, et que l'on 
désigne en France sous le nom de Muscardine. 

Un fait de ce genre méritait bien de fixer l'attention ; aussi 
n'ai-je pas cru entreprendre un travail inutile que de le sou- 
mettre à un nouvel examen, en employant une méthode parti- 
culière d'investigation, qui ne laissât subsister à son égard aucun 
doute dans les esprits, y 

J'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie des Sciences, 
dans sa séance du ^5 juillet i836, les résultats auxquels m'ont 
conduit ces recherches. 



(i) Ces filamens rameux d'apparence radicellaire , correspondent à ce que. M. Dulrochet 
désigne tous le nom de ThàUus, Voyez ses divers mémoires et particulièrement celui relatif 
à Torigine des moisissures {Ann. des Se, nat. a* série, Bot, , tom. i , p, 3o). 
Vin. ZooL. — Novembre^ 17 
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Depuis lors plusieurs savaiis distingués, MM. Turpin et Mon- 
tagne, à Paris , et à Montpellier, ]MM. Dunal, Balard , Descou- 
bet, Cauvy et Berard, ont étudié d'une manière spéciale la 
Muscardine. Et cependant, malgré tant de louables efforts, le 
sujet n'est pas encore épuisé; non pas qu'il faille, je pense, appor- 
ter de nouvelles preuves pour établir la réalité du fait principal; 
mais parce que aussitôt que dans les sciences une vérité fonda- 
mentale vient à surgir, on voit se former et s'étendre autour d'elle 
une vaste carrière à l'observation. 

Voilà ce qui rend compte des nombreux travaux ayant chacun 
leur degré d'intérêt et d'utilité, dont la Muscardine a été l'objet, 
depuis que M. Bassi et nous-méme avons attiré sur cette singu- 
lière maladie l'attention des naturalistes. 

Je ne viendrais pas aujourd'hui en augmenter la liste et oc- 
cuper de nouveau les instans de l'Académie , si les faits que f ai 
à exposer ne se liaient d'une manière intime aux expériences 
que j'ai consignées dans mon premier mémoire , et s'ils n'en 
étaient en quelque sorte le complément nécessaire. 

C'est ainsi que j'avais beaucoup regretté que les circonstances 
ne m'eussent pas permis de m'assurer si la Muscardine était 
une affection particulière au Ver à soie et dont l'origine remon- 
terait soit à l'mtroduction de l'insecte en Europe, soit au trans- 
port qui a eu lieu postérieurement de quelques-unes de ses 
variétés ; ou bien si cette maladie ne serait pas générale à la 
classe ^es insectes , inhérente à notre climat, et capable ensuite 
de prendre dans certaines circonstances favorables, un très 
grand développement. 

Déjà j'avais constaté que si la matière d'apparence farineuse, 
ou , pour pai'ler plus exactement , le cryptogame dont se 
couvrent les vers à soie morts de Muscardine, était intro- 
duit par voie d'inoculation dans le corps de plusieurs che- 
nilles ou autres larves d'espèces variées et très différentes, 
il leur occasionait une maladie à laquelle elles ne résistaient 
pas, et qui offrait tous les caractères de la Muscardine. Puisse 
m'étais assuré quç l'efflorescence blanche qui ne tardait pas à se 
montrer sur leurs cadavres , transportée de nouveau sur des 
vers à soie reproduisait la même affection avec la série des 
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h mêmes symptômes, sans que dans ce double transport , les pro* 
%s *priété$. du principe contagieux aient été en rien altérées* 
à\ Ce fait curieux que je me suis exercé maintes fois à reproduire 
li dans le courant de mes expériences ne décide pourtant pas la 
f question y il prouve seulement que des insectes d'une autre es- 
\f pèce, d'un autre genre, d'une autre famille et d'un autre ordre 
L que le Bombix de la soie sont aptes à recevoir l'infection ^ qu'ils 
'i y succombent de la même manière , et que le germe végétal en 
passant par leur corps ne perd rien de sa nature et de son aov 
tion. 

Cependant, on rencontre quelquefois dans la campagne des 
cadavres de chenilles, de chrysalides et d'insectes par&its coib 
verts de moisissures blanches* 

Sont-ce là des végétations en tout semblables à celles qui ae 
montrent sur les vers à soie muscardinés? ont-elles commencé 
à se développer dans le corps de l'insecte, pendant qu'il vivait? 
sont-elles la can^e immédiate de sa mort, ou bien, la plante 
cryptogame aurait-elle pris naissance, comme cela se voit si 
souvent sur la matière animale, après qu'elle a été privée de 
vie? 

Pour répondre à ces questions , il eût fallu démontrer que 
ces productions végétales, trouvées sur des cadavres et inoculées 
,. à des insectes viyans, leur communiquait la Muscardine. C^te 
expérienoe n'a pas été tentée, que je sache ; mais il eût été mieoK 
-. encore d'arriver à produire naturellement chez eux cette ma* 
ladie, afin que la suivant, dès sou origine, et dans toutes se9 
phases, on pût constater s^ parfaite identité avec l'affection qui 
envahit les magnaneries. Toutefois on devait craindre w s^ lit. 
vranit à cet essai d'être arrêté par un obstacle du même genre 
que celui qu'a rencontré M. Bassi , en opérant sur les vers à 3oie j 
c'est que, bien qu'on puisse à volonté transmettre la Muscar- 
dine par inoculation d'un ver à soie à un autre ver, puis de 
celuifci à un insecte d'une espèce très différente , et que cette 
maladie redoutable se propage si facilement d'elle-même par 
voie de contagion que souvent tous les vers d'un atelier en sont 
simultanément atteints et meurent sans exception, il est cepen- 
dant très difficile, impossible même, JHiivant lui, de k ùàp% 
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naître spontanément dans les lieux où l'infection ne règne pas. 

Aucune des tentatives qu'il a faites pour obtenir ce résultat 
ne lui a réussi, et cela paraît si étonnant, surtout quand on -voit 
qu'il n'hésite pas à présager le non-succès, qu'on se demande 
si , lorsqu'il fit ces expériences, l'auteur avait une connaissance 
bien exacte de la nature de la maladie. 

C'est en effet en m'appuyant sur cette connaissance, c'est en 
réfléchissant que le principe de la Muscardine est en tout ana- 
logue au principe des moisissures , qui, répandues dans l'air, vé- 
gètent sur une foule de corps , lorsque certaines conditions fa- 
vorables les entourent; c'est , dis-je,en m'arrêtant à ces réflexions, 
que je n'ai pas désespéré de le rencontrer également dans l'atmo- 
sphère ail milieu duquel je viendrais à expérimenter, et de le 
voir bientôt se développer spontanément sur des insectes vivans 
que je placerais dans des circonstances convenables d'humidité 
et de chaleur. 

Voici, parmi les expériences que j'ai tentées, celles qui m'onl 
le mieux réussi : 



PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 
\ 

J'élevais chez moi, au Jardin du Roi (i), plusieurs larves 
d'une espèce de Capricorne du genre Saperde {Saperda car- 
charias) qui se nourrit aux dépens de l'aubier des Peupliers, 
particulièrement des peupliers dits 4p Canada , et cause à ces 
arbres un très grand dommage, (a) 

Le i5 août i836, je fis choix de deux tronçons de ces arbres, 
hauts de 22 centimètres sur 5 à 6 de largeur, et après m'étre 
assuré que chacun renfermait trois insectes bien vivans à l'état 
de larves, je plaçai séparément ces deux petites bûches dans 



(i) Toutes mes recherches pour transmettre la Muscardine aux vers à soie, ont été faites i la 
fttnpagne. Tai entrepris celles-ci à Paris, afin que si la maladie venait à se développer à la suite 
4e mes expériences, on ne vint pas à supposer quelle était due au voisinage des insectes in* 
lestés. Tajouterai que les précautions les plus minutieuses furent prises pour qu on ne pât 
avoir aucun doute sur ce point. 

(9) J*avais jugé plus convenable d'expérimenter sur des insectes autres que les vers à soie, 
tX fertiines raisons me décidèrent à donner la préférence à des larves lignivores. 
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deux grands bocaux en verre qui étaient du double plus élevés 
et plus larges qu'elles. 

L'un des bocaux fut couvert simplement d'une étoffe de gaze 
de manière à permettre à l'air de circuler librement dans son 
intérieur. Au contraire , je fermai l'autre avec une feuille de fort 
papier ficelée autour de l'ouverture, et je la perçai de quelques 
petits trous. J'avais préalablement introduit dans ce dernier 
bocal une grande quantité de mousse, de manière à le remplir 
exactement 9 puis je l'avais bumectée avec de l'eau. 

Ces deux bocaux furent placés dans un cabinet où ils pou-- 
vaient recevoir les rayons du soleil, de deux à six beures du 
soir; la température qu'éprouvaient les larves soumises à l'expé- 
rience variait donc beaucoup dans les vingt-quatre beures. 

Quant à l'état bygrométrique de l'asmosphère contenu dans 
les deux bocaux, on conçoit qu'il était très différent dans le 
vase où l'on avait placé de la mousse hnmide et dans celui qui 
n'en renfermait pas. 

Les choses étant ainsi disposées , et de telle sorte qu'on pût 
Étalement observer les insectes sans qu'il fut nécessaire de leur 
apporter aucun dérangement (i), je commençai à devenir atten* 
tif à ce qui allait se passer. 

Le j6 août toutes mes larves paraissaient bien portantes; elles 
continuaient à creuser le bois pour s'en nourrir. Durant huit 
jours, c est-à-dire jusqu'au 23, je ne remarquai aucun change- 
ment; mais le a4août au matin, deux des larves qui occupaient 
le tronçon de peuplier entouré de mousse humide, me semblè- 
rent languissantes : à midi je les trouvai mortes. Leur corps, 
encore assez flasque, avait fort peu changé de couleur; peut- 
être offrait-il une nuance légèrement rosée. Le lendemain a5, 
il avait pris un peu de consistance, et le soir du même jour il 
était déjà devenu assez raide pour ne pouvoir plus être plié. 



(i) A cet effet j'avais fendu longitudiDalement les galeries occupées dans le bois par les 
larves, et ainsi ouvertes je les avais appliquées contre la paroi du bocal, sa transparence 
me permet'ait de les voir parfaitement ; mais craignant qu'une lumière permanente ne les 
inquiétât, je recouvrais chaque fois le point où elles se tenaient, avec un écran qui les met* 
tait dans la condition d'obscurité où «Ue$ sont naturellement à l'intérieur des galeries qu'elles 
creusent. 
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Enfin, le ^^6, les deux cadavres se couvraient déjà d'une légère 
efflorescence blanche; je les retirai alors du bocal , afin que cette 
végétation extérieure ne fût pas trop activée par rhuinidité qui 
y régnait, et je les plaçai dans une boîte de carton, fermée avec 
un couvercle en verre. L'efflorescence continua à croître et à 
s'étendre : bientôt elle devint générale. 

Elle était blanche comme de la farine, et l'inspection que j'en 
fis au microscope me montra qu'elle consistait en filamens blancs 
supportant pour la plupart des petits corps sphériques, qui 
souvent les terminaient, mais, qui souvent aussi étaient dispo- 
sés en séries sur deux lignes, ordinairem<)nt dans le voisinage de 
Fextrémité. 

La structuré de ces fiiamens, la configuration de ces globules, 
l'aspect tout entier de ces végétations ne me permettaient guère 
de douter qu'ils n'appartinssent à quelque Botrytis; et je ne voyais 
aucun caractère qui pût me les faire distinguer spécifiquement 
de celui que j'avais si souvent observé sur les versa soie morts 
de muscardine. (i) 

Ce bocal contenait une troisième larve. Elle continua de vivr^ 
se métamorphosa même en nymphe, et au printemps de i837 
elle se changea en insecte parfait ; mais cet insecte fut atteint 
de muscardine à ce dernier état; il mourut avant que de sortir 
de l'aubier du peuplier et son corps ne tarda pas à se couvrir 
de végétations blanches. 

Quant aux trois larves de Saperdes mises en observation 
dans le bocal où l'air pouvait cicuier librement et n'avait pa$ 
été chargé d'humidité, elles arrivèrent toutes à bien et don- 
nèrent chacune dans les derniers jours dç mai de cette année 
un capricorne de l'espèce que j'ai mentionnée : (Saperda car- 
charias). 



(i) Jemels sous les yeux de l'Académie une de ces larves de Saperde muscardinée; on 
remarquera cpie] le cryptogame parasite a tellemeot pénétré tous les tissus y et recouvre si 
exactement toutes les parties extérieures de cet insecte , qu'il] Ta rendu méconnaissable. J*ai 
placé à côté une larve saine retirée de Talcool , afin qu'on puisse juger du changement qui a eu 
lieu. L'altération patliologiquej est ici infiniment plus profonde que dans les vers & soie. 
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OIîUXlÈME £XP£RIEI(C£. 

En même temps que je faisais cette première expérience] sur 
les larves de Saperde , j'en avais disposé une seconde qui n'en 
différait que parce que les tronçons d'arbres étaient remplacés 
par de la sciure de bois mise à sec pour l'un des cas, et humec- 
tée dans l'autre avec de l'eau. J'y soumis des larves également 
lignivores, mais d'un genre très différent; c*élaient des larves 
d'un Bupreste^ rare dans nos eawirons {BuprJ Berolinensis), 
dont j'avais pu, par un heureux hasard, me procurer une dizaine 
d'individus sui* des troncs de Frêne de la forêt de Com- 
piègne. (î) 

J'expérimentai sur quatre larves de cette espèce. 

Les résultats furent à fort peu de chose près semblables à 
ceux de la première expérience. Deux larves mises dans de la 
sciure de bois de Frêne, maintenue humide et renfermée dans 
un bocal clos avec un bouchonen liège, survécurent vingt-huit 
jours; le vingt-neuvième elles moururent subitement, et dès île 
trente- unième jour leur corps fut couvert des végétations 
blanches caractéristiques de la Muscardine. Les deux autres 
larves de Bupreste placées au milieu d'une poussière de bois 
semblable, avec cette condition qu'elles y étaient à sec, conti- 
nuèrent à vivre 5ans offrir aucun indice de la maladie. 

Peut-être me serais -je arrêté à ces deux expériences comme 
étant suffisantes pour démontrer que la Muscardine attaque d'au- 
tres insectes que les Vers à soie, et qu'elle peut, je n'ose dire 
s'engendrer, mais se développer spontanément chez eux, lors- 
que certaines circonstances d'humidité et de chaleur concen- 
tré es se trouvent réunies, si M. le D'. Bassi ayant obtenu des 
résultats fort analogues en opérant à-peu-près de la même 
manière sur des Vers à soie et ayant éfé naturellement conduit 



(i) Je crois avoir fait connaître le premier les métamrtrphoses des insectes dp genre Bu- 
preste. Depuis ) ces observations ont clé confirmées par M. Aube, qui a étudié surtout quel- 
ques larves du genre Agrius, sous-divisiou du genre *Bupreste. 
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à admettre cette croyance, n'eût ensuite professé le contraire, 
se fondant sur ce que la maladie qu'il avait su produire, man- 
quait de l'un des caractères les plus saillans de la Muscardine; 
c'est-à-dire quelle n'était pas transmissible par ^^oie de conta- 
gion. ^ 

Ce fut en vaiu qu'il mit des Vers à soie sains en présence de 
la matière blanche qui avait végété sur les individus morts 
dans ses expériences; ce fut en vain qu'il en frotta leur corps et 
qu'il la leur inocula, jamais il ne put leur communiquer la 
maladie. 

En était-il de même du cryptogame que j'avais fait naître 
dans les larves de Capricorne et de Bupreste ? 

La question me parut importante à examiner , mais la saison 
trop avancée ne me permettait plus de tenter l'expérience sur 
des Vers à soie (i). Je dus la remettre à l'année suivante. 



3'avais commencé à la fin du mois de mai 1837 une petite 
éducation de Vers à soie provenant d'une variété très estimée 
originaire de Valence en Espagne, et que m'avait remise 
M- Blauco, professeur d'agriculture à Saint-Jacques de Corn- 
postellc. Le 4 juillet, je choisis vingt de ces Vers ayant subi 
leur dernière mue et prêts à filer leur cocon. 

Je leur inoculai à l'aide d'une aiguille, sur le côté droit du 
neuvième anneau, une très petite parcelle de l'efflorescence blan- 
che qui depuis 1 1 mois couvrait le corps de l'une des larves de 
Capricornes, chez lesquelles j'avais fait naître spontanément 
l'année précédente luie maladie mortelle, qui présentait tous 
les caractères de la Muscardine. 

Le 5, le 6 et le 7 juillet, mes Verj à soie ne montraient rien 
de particulier; la cicatrisation s'était faite, comme d'ordinaire, 
très promptement. Dans cet intervalle de trois jours, le thermo- 

*i Je tenais à transmettre la contagion à des Vers à soie, autrement il iB*eùt été facile |K 
fQcoQlrereaco beaucoup d'insectes très favorables à l'expénence. 
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mètre centigrade avait marqué 20 à 28 degrés et le temps s'était 
maintenu constamment beau et sec. 

Le 8 juillet au matin, une des chenilles fut trouvée morte. 
Le 9, son cadavre avait pris de la raideur et une teinte vio- 
lacée. 

Le 10, il était devenu dur\ et le 11, la végétation à aspect 
farineux commençait à poindre dans les ouvertures des organes 
respiratoires et dans les interstices des anneaux. 

Treize autres Vers à soie moururent peu de temps après le 
premier, et, au plus tard, le 9 juillet. Ils offrirent tous les mêmes 
rap tomes durant la maladie et les mêmes phénomènes après 
la mort. Un seul commença à filer son cocon; mais à peine en 
avait-il construit la bourre qu'il fut saisi et le laissa inachevé. 
Cependant, cinq chenilles résistèrent à l'inoculation, elles se 
métamorphosèrent en nymphe puis en papillon. 

Cette expérience me paraît concluante; elle prouve évidem- 
ment que la maladie dont j'ai obtenu en i836 le développe- 
ment spontané, dans les larves de Capricorne, joint à tous les 
autres caractères de la Muscardine celui d'être contagieuse, et 
que, transmise à des Vers à soie , elle se montre chez eux sous 
l'aspect ordinaire, sans qu'il soit possible, 'par aucun moyen, de 
reconnaître son origine. 

QUATRIÈMB EXPJ5rIENCE. 

Ne voulant -pas» m'en tenir à une seule expérience et désirant 
multiplier les chances de réussite, j'avais cru devoir tenter aussi 
répreuve de la contagion avec le Bolrytis qui , en i836 , s'était 
développé spontanément dans le corps de la larve, du Bupreste. 

Le même jour, 4 juillet 1837, je l'inoculai à dix Vers à soie. 

Le 7, kL[ heures du soir, uu des individus avait succombé; 
deux heures après, un second fut trouvé mort; cinq autres pé- 
rirent dans l'espace de 24 heures; trois échappèrent. Tous les 
individus atteints par la maladie offrirent exactement les mêmes 
symptômes qui accompagnent la Muscardine lorsqu'elle se déve- 
loppe dans les magnaneries; et quant au Cryptogame, il suivit 
xine marche analogue dans son développement. 
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En effet, je m'attachai à l'étudier sous ce point de vue, et je re- 
connus par la dissection que ^4 heures après son introduction 
sous la peau du Ver à soie , la'petite parcelle avait déjà poussé de 
toutes parts des filamens, qui par leur enchevêtrement et leur as- 
pect, représentaient exactement cette partie originaire de tout 
Cryptogame que M. Dutrochet a si bien fait connaître et 
qu'il désigne sous le nom de Thallus, 

Ce thallus, formé de tigelles rameuses et articulées pétait aussi 
en]tout semblable à celui que j'avais précédemment observé dans 
les Vers à soie, et dont on trouvera la figure dans mon premier 
Mémoire. 

Quelques jours plus tard, le Cryptogame continuant de croître, 
avait traversé la peau du Ver à soie et la couvrait d'une belle 
végétation blanche comme de la neige. L'exampn microscopique 
que j'en fis me montra de nombreuses tigelles pourvues la plu- 
part de sporules et parfaitement analogues au Botrytis Bassiana. 

I 

CINQUIÈME £XP£BIENG£. 

Cependant, on pouvait se demander si maintenant ces Vers à 
soie, qui avaient reçu l'infection d'insectes très différens de leur 
espèce (la larve du Capricorne et celle du Bupreste), la trans- 
mettraient aussi facilement à d'autres Vers à soie et si dans ce 
nouveau transport les caractères du Cryptogame, comme delà 
maladie, resteraient encore les mêmes. , 

Je me suis assuré qu'il en était ainsi par l'expérience sui- 
vante. 

Dix Vers à soie, dont le corps était couvert de végétations, 
provenant de la troisième expérience, c'est-à-dire qui avaient 
reçu la maladie par l'inoculation du Cryptogame pris sur 
les larves de Capricorne, furent placés , le 1 3 juillet, dans 
une boîte vitrée, au milieu de cent Versa soie très bien 
portans , et qui depuis quatre jours avaient subi leur troi- 
sième mue. Le 17 juillet, dix-huit étaient morts par la simple 
absorption des sporules du Cryptogame, soit que ces sporules 
aient été disséminées dans l'air, soit que ces Chenilles aient en le 
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<^ntact direct de^ Vers à soie muscardinés* La mortalité devînt 
bientôt générale. 

Tous les individus qu^ succombèrent, et le nombre s'élevait 
le septième jour à quatre-vingt-quinte, offrirent, durant la ma- 
ladie et après la mort, tous les signes de la Muscardine. 

Cette expérience, ajoutée aux précédentes, ne laissa aucun 
doute dans mon esprit , sur la similitude parfaite qui existe entre 
l'affection à laquelle succombent les Vers à soie dans les magna- 
neries, et celle qui attaque tout autre insecte à l'état libre. 

Cette ressemblance paraîtra encore plus frappaéte, si je dis 
que cette maladie peut, dans la nature comme dans nos ateliers, 
prendre tout-à»coup un grand développement, et que c'est à 
cette cause qu'on doit quelquefois attribuer la disparution in- 
stantanée d'insectes qui, s'étant montrés en très grand nombre, 
auraient dû l'année suivante pulluler en proportion. 

SIXIÈME £XP£RI£lfCE. 

Je ne voulais pas abandonner mes expériences sur les Vers à 
»ie sans en tenter une nouvelle, à laquelle j'avais songé l'an 
dernier, mais trop tard. 

M. Btssi avait avancé que la Muscardine, développée dans 
les magnaneries , n'était contagieuse que dans le cas où les Vers 
isoie prétientaient une efflorescence blainche à la surface de leur 
tadavre ; que si , par des circonstauces particulières et qui se voient 
quelquefois; l'efflorescence avortait, le mal ne pouvait pas se 
transmettre, l'expérience l'avait mainte fois démontré à nos 
éleveurs du midi. Or, on conçoit pourquoi il doit en être ainsi 
maintenant qu'on sait que la matière blanche, d'apparence fari- 
tieuse, n'est autre chose qu'un Cryptogame doubles tigelles sont 
chargées de sporules, facilement disséminables dans l'air. Mais 
si ce fiait est constamment vrai à l'ordinaire et dans l'état, je dirai 
naturel , s'ensuit-il que la propriété reproductive du Cryptogame 
n'existe que dans la semence? Ne sait-on pas qu'un grand nombre 
de végétaux, d animaux même peuvent se reproduire par cer- 
taines parties détachées du corps principal? 
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Le Botrytis, qui appartient à un des derniers degrés de Fé- 
chelle végétale, ofïrira-t-il un phénomène analogue, et, par 
exemple, son réseau radicellaire , ou, pour parler plus exacte- 
ment , son Thallus jouira-t-il de cette faculté reproductive? Ne 
pourrait-il pas continuer à croître, si on le mettait en contact 
avec les tissus vivans d'un insecte, et, dans tous les cas, quel 
serait sur l'animal l'effet de cette inoculation? Occasionnerait- 
elle à cet insecte la Muscardine? 

L'expérience était curieuse à faire. 

Le 9 juillet, vers le, milieu du jour, je pris un Ver à soie de 
ma troisième expérience et qui venait de mourir de la Muscar- 
dine; son corps n'était pas encore raide, aucune végétation ne 
se montrait encore à sa surface. Je le dépouillai de sa peau dans 
une étendue de quelques millimètres, afin de mettre à nu le 
tissu qu'elle recouvrait. J'enlevai une très petite portion de ce 
tissu, et l'ayant examiné au microscope, je constatai quil étaiit 
entière ment formé par un réseau de fibres végétales. 

J'avais fait choix de six Vers à soie bien portans. Je les piquai 
tous au côté droit et j'introduisis sous leur peau à l'aide d'une 
fine aiguille une parcelle de ce réseau ou Thallus ; elle était si 
petite que j'avais peine à la distinguer à l'œil nu, et que je dus 
employer la loupe pour opérer à coup sûr. 

Le I o juillet à 6 heures du matin , c'est-à-dire 1 8 heures seule- 
ment après l'opération , un des Vers à soie était déjà mort! trois 
autres moururent dans la matinée du même jour, et les deux 
derniers, que je croyais devoir survivre parce qu'ils avaient 
commencé très activement leur cocon , succombèrent dans la 
journée du lendemain , après n'en avoir filé que la bourre. Bien- 
tôt une végétation blanche très abondante se montra à la sur^ 
face de chacun de ces six cadavres. 

Le Cryptogaifle peut donc se propager par son Thallus aussi 
bien que par ses sporules ; il peut également communiquer aux 
insectes la Muscardine, et, ce qui est sans doute plus remarqua- 
ble et se conçoit pourtant très bien , il produit la mort dans un 
intervalle de temps infiniment plus court, en i8, en â4'ien 48 
heures; tandis que , dans le cas de l'infection par les séminules, 
elle n'arrive que du quatrième au septième jour. 



Digitized by VjOOQ IC 



V. ADDotJiN. — Maladie des yers à soie. ^69 

Or, j*étais curi^x de savoir si cette prompte terminaison dé- 
pendait, comme à l'ordinaire, de ce que, par une sorte de pseu- 
domorphose , le tissu réticulaire du végétal ou son Thallus ve- 
nait se substituer aux lieu et place du tissu graisseux de Tinsecte. 
Je ne tardai pas à me convaincre que telle en était réellement la 
cause. 

En effet, le prompt examen que je fis de la couche sous-cu- 
tanée du Ver à soie qui avait succombé dans les 18 heures, 
me la montra composé d'un réseau filamenteux tout aussi inex- 
tricable , tout aussi bien formé que celui qui , dans le cas où on 
a inocnlé des séminules, n'arrive à cet état de Croissance qu'au 
bout de 4 à 7 jours. 

Dans ce court espace de temps, le tissu graisseux avait entiè- 
rement disparu, le Thallus du cryptogame l'avait remplacé 
dans toute son étendue et à tel point qu'il en gardait la forme ; 
c'était, si je puis m'exprimer ainsi, une épigénie organique 
complète. 

En récapitulant sommairement les résultats qui découlent des 

expériences consignées dans ce mémoire, je crois avoir établi: 

i"* Que la Muscardine peut se montrer spontanément et en 

tout lieu, lorsque certaines circonstances réunies favorisent 

son développement ; 

2" Qu'elle n'est pas une maladie» particulière au Ver à soie; 
mais qu'elle est générale et peut être exclusivement propre, à 
la classe des insectes ; 

3** Qu'elle peut se propager , non-seulement des Vers à soie à 
des insectes d'espèces très différentes, mais , qu'ayant pris spon- 
tanément naissance chez une de ces espèces, elle peut , lorsqu'on 
la transmet à des Vers à soie , leur occasioner cette même ma- 
ladie qui se montre dans les magnaneries et qu'on désigne sous 
le nom de Muscardine; 

4** Que dans ce transport qu'on peut multiplier et varier à 
l'infini, en l'opérant sur des insectes d'ordres, de familles, de 
genres et d'espèces différens ou semblables, le cryptogame 
^ la maladie qu'il produit n'éprouvent aucun changement ; 

5* Que si les sporules disséminées dans l'air sont le moyen 
qu'emploie la nature pour la reproduction de la plante, on 



Digitized by VjOOQIC 



a70 BLAïirwtEL. — Mammifères de Vlnde. 

peut cependant obt^r son déyeloppement d'une manière ar« 
tificielle, en greffant certaines de ses parties, par exemple 3(HI 
Thallus , sur le tissu graisseux d'un insecte, c'est-à-dire sur ee 
même sol dans lequel les Sporules auraient végété ; 

6** Enfin que, par celte voie artificielle d'infection , le Crypto- 
game envahit beaucoup plus rapidement le tissu graisseux, ce 
qui amène une mort beaucoup plus prompte. 



Rapport sur un mémoire de M. Joubdan concernant deux 
nouvelles espèces de mammifères de VInde 

Fait à rAcadémie des Sciences, le 23 octobre 1837 
Par M. DE Blain VILLE, 



L'Académie, dans sa séance du 18 septembre dernier, a ri» 
voyé à l'examen d'une Commission composée de M. Isid* Geof- 
froy Saint- Hilaire et de moi , une note que lui a adressée IL 
Jourdan , professeur de zoologie à la Faculté des Sciences de 
Lyon , et dans laquelle deux nouvelles espèces de mamipif^es 
de l'Inde sont décrites d'une manière assez complète pour que 
les zoologistes généraux puissent en prendre une idée suffisante 
et, par suite, les placer, d'après leurs rapports naturels, dans 
le système zoologique. 

L'ordre ou le degré d'organisation des carnassiers ; que Tott 
pourrait désigner sous le nom de Secundates par opposition à 
celui de Primates , imaginé par Linné pour le premier degpé 
d'organisation des animaux mammifères monodelphes, renferma 
comme tout le monde sait, quatre grandes Êimilles, les Chéi- 
roptères ou chauve-souris, les Insectivores, les Carnassi«n 
( plantigrades et digitigrades ) et les Phoques ou carnassier! 
pinnigrades, que l'étude de l'ensemble de l'organisation dé- 
montre devoir être rangés suivant l'ordre sériai que nous tenons 
d'énoncer. 
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Pour ne nous occuper en ce moment que de ce dont pous 
avons besoin pour fkciliter la conception de notre rapport , la 
famille des carnassiers renferme [les genres Ursus y Mustela , 
Vwerra^ Felis ^ Canis^ Hyœna et Phoca^ de Linné; genres 
susceptibles de définitions suffisamment rigoureuses, mais dans 
lesquels on a trouvé aisément, par la considération minutieuse 
et exagérée sous certains rapports, mais fort utile sous d'autres, 
du système dentaire et du système digital, à former un assez 
grand nombre de subdivisions génériques , dont, quoique assez 
distinctes dans certains cas, les espèces véritables et à/oirUori 
.celles qui ne le sont pas, se nuancent d'une manière véritable- 
ment admirable , quand on a convenablement jégard à Tensem- 
ble de l'organisation. 

A la section du genre Vrsus , dont les espèces se nuancent 
elles-mêmes, depuis Tours polaire, qui a la tête la plus allongée, 
jusqu'à l'ours orné, qui l'a le moins , et , sous ce rapport, se 
rapproche davantage des blaireaux et des gloutons, appartiennent 
comme l'avait si bien senti Linné dans sa grande manière de faire, 
les Blaireaux ou Mêles ^ qui, comme les ours, manquent de 
cœcum , mais dont l'humérus est toujours percé d'un trou au 
condyle interne : ils existent dans toutes les parties septentrio* 
uales de la terre , ancien et nouveau continent , et sont repré- 
sentés , pour un premier degré , dans l'Inde par le Panda , daiu 
l'Amérique par les Ratons^ les Coatis; pour un second , par le 
Kinkajou , dans l'Amérique méridionale , analogue de l'Arctictis 
delà Sud- Asie , et, pour un troisième degré, par le Midatift 
dans la Sud-Asie. 

Au genre Mustela^ également dépourvu de cœcum et dont 
l'humérus est aussi percé au condyle interne , et dont l'Europe 
possède les quatre sections. Putois (1), Glouton , Marte et 
Loutre , correspondent : au premier, les Zorijles dans l'Afrique 
méridionale, le Mélogale dans l'Inde, les Ratels dans l'Afrique 
et dans l'Asie, et les Grisons (Huro,Is. , Geoff.), ainsi que les Mé- 
phy tis des parties septentrionales et méridionales d'Amérique. 



(t) Le prétendu Vison de France parait n'être qu'un Putois ordinaire ; il a te poil pmi|!M 
noir du Putob ; et même le blanc du pourtour de ses lèwes. 
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La première des sectioi^ du genre des Mustela a des repré- 
sentans en Europe , en Asie , en Amérique et même dans TAfrique. 
Les Loutres sont aussi dans ce cas. 

Dans le genre /^^V^rra^Ii., caractérisé par le système dentaire, 
les ongles demi rectraçtiles, l'existence du cœciim, le nombre 
des doigts égal en avant comme en arrière, l'Europe ne possède 
actuellement qu'une espèce , la Genette ; à ce groupe appar- 
tiennent en Afrique , et surtout dans l'Afrique australe et à Ma- 
dagascar, pour un premier degré, les Mangoustes (iWiin^^^to) , 
Vansire {Athylax) , Crossarque, Lasiope , Cynictis et Surikate, 
dont les premières seulement existent dan« llnde; pour un 
second degré , les Civettes et les Genettes de toutes les parties 
d'Afrique et des parties méridionales de l'Inde , ainsi que les 
Paradoxures , qui jusqu'ici semblent être propres à ses parties 
les plus australes ; et enfin , pour un troisième degré , le genre 
Bassaris y de M. Lichtenstein , le seul représentant de-ce genre 
méridional en Amérique ; le Crytoprocta de Bennett , peut«étre 
le même que l'Euplère de M. Doyère semble plutôt être le re- 
présentant des Paradoxures à Madagascar. 

Le genre Félis^l^.^ si bien défini presque dans tous les points 
de l'organisation externe et interne, savoir : le moindre nombre 
de molaires au plus haut degré de carnivorité , les ongles ré- 
tractiles, un cœcum , un trou au condyle interne de l'humérus, 
est répandu dans toutes les parties du monde , du moins pour 
les espèces de ses -quatre premières sections , Fy unicolores , à 
tâches ocellées, à taches pleines, sans ou avec des barres noires 
aux joues et àla face ipternedes bras; car les Felis de la dernière 
section , les Cynaïlures ou Guépards , ne se trouvent qu'en Asie 
et en Afrique. 

Le genre Canis , L. , caractérisé par le système dentaire plus 
nombreux , par le- système digital et la forme des ongles , par 
l'absence de trou au condyle humerai , l'existence du cœcum, etc., 
est à-peu-près dans le même cas pour ses deux divisions princi- 
pales; cependant on doit remarquer que toutes les sections Me- 
galotis , Renard, Chacal , Loup et Hyénoïde , se trouvent réunies 
dans l'Afrique. 

Le genre Hyœna , L. , que caractérise aussi le système digi- 
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teX , le système dentaire particulier, FabseDce du trôm aucondyle 
interne , et Teidstence d'un cœcum , etc. , est encore plus afri- 
cain , puisque ses trois sections/ en y comprenant lesProtèles^ 
se titHivent à-la-fois dans l^Afrique méridionale ^ et que1a pre« 
mière seulement existe dans llnde , mais aftcmne exi Amérique 
ni actuellenrent en Europe. 

Enfin , le genre Phoca y pkis aisé enoore à définir par le sys« 
tème dentaire iAcisif et molaire ^ par la disposition des. doigts , 
par Texislence du trou condylien humerai et d'un cœcum ^ 
doit être essentiellement considéré comme cir«umpolaire;liu* 
cime espèce petit«étre n'étant intertropicale. Quant aux deux 
divisions principales de ce genre , les phoques proprement dits 
semblent exclusivement habitans des mers àctiqùes > sur les 
rivages des deux continens. Les phoques à oreilles semblent , 
au contraire , appartenir aux mers antarctiques et arctiques ; 
mais ponr celle-ci seulement, vers les terres de conmiunication 
de l'Asie et de l'Amérique* 
%Lesdeux mammifères, dont il est question dans la note de M> 
Jourdan, appartiennent à cette division des Carnassiers de 
moyenne ou même d'assez petite taille, qoe M. F. Cuviçr a cru 
devoir séparer des Vivcrra dé Linné, principalement à cause 
de* la brièveté et de la nudité des tarses ou des pieds de derrière, 
ce qui indique des animaux moins aptes à la course que les 
Viverra ordinaires , tels que les Civettes et les Genettes ; et en 
eftct, ce sont des espèces qui, se nourrissant probablement^ 
d'oiseaux et de leurs œufs , mars surtout Vie "fruits , vivent pres- 
que constamment dans les arbres, pouvant jusqu'à un certain 
point en embrasser les branches à Faide de la disposition élar- 
^e des mains et des pieds .qui peilvent ainsi s'appliquer et 
s'adsrpter sur la convexité de rameaux assez petits. On avait 
même pensé que la queue qui, dans ces espèces, connues dans 
llnde sous le nom de Maries des palmiers^ est toujours propor- 
tionuellement plus longue et plus grêle que dans les Genettes 
ordinaires, était jusqu'à un certain point préhensile, comme 
cela a lieu ohte les Kinkajous , genre qui ne laisse pas que 
d'avoir quelques rapports avec les Viverra plantigrades, et 
comme sur l'individu qui a servi de type à l'espèce la plus et la 

Vm. ZoOL. — Nof^emhre. l8 
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mieux cojvmfi > la queue «âoiblait s'enrouler Uténdementeu une 
sorle 4e spirale , disposition fort insolite dans les mammilàresy 
pR en avait tiré le oom spécifique de yit^erraprehermUs ^ donné 
par nous à une espèce ^ et celui . de Paradoxutus imposé 
à la division considérée comnie générique par M. F« Cuvier* 
mous ne voyons cependant pas que cette ptrticulaiâtéjii remap« 
quable se cQnfirmef Du moins l'espèce actuellement vivante à 
la ménagerie du Muséum, et "qui pourrait bian être ceKe que 
nous avons signalée sous le nom de P^iperra Bondar^ n'offre 
à^^s sa queue rien de pr ébenstfe ni de spirale Quoi qu'il en »>it^ 
^cette division des Viverr^^y ;^u/ l'absence de poebe moschi£ère^ 
qui sefnl^e remplacée pitr une énarme glande de Ck>oper^ n'offre 
dans tout le reste de l'organisation rien qui puisse la distinguer 
des espèces à tarses plus élevés et couverts de poili» \^ nombre 
des vertèbres trunçales est le même, treia^e costifères ou thçm- 
ciques et sppt lombaires ; il n'y a aucune trace de eleviciilMi 
remplacées par un simple ligament partant du rapbé trapèze* 
deltoïdien. L'humérus est également percé d'un trou au confie 
interne; les àç\x% parties du canal intestinal sont séparées et 
distinctes par un cœcum conique, obtus, d'un poUce de lon- 
gueur , ce qui n'a jamais lieu chez les véritable^ plantigrades du 
genre Ureus de Linné j il n'y a pas plus d'os d^nslaveri^e 
que dans les Viverra; et même, sous le rapport de la loif^ueur 
et de la nudité des tarse;», on trouve des degrés pen tranchés 
depuis les espèces chez lesquelles le tarse est , comme dans }m 
KLinkajouSi le plus large ^ le plus court et le plus nu possible, 
jusqu'à d'autres où il est presque comme dans les chats ^ avec 
des' ongles aigus, courbés en griffes, et plus rétractiles peut-être 
que dans certaines espèces du genre Felis. £n effet, les Genettess, 
qui ne se distinguent pas , comme le dit G. Cuyier, par l'absence 
de la poche au musc, qui c^ez elles est en effet aifssi développée 
que dans les Civettes, pt^ésentent sous le rspport de la .nudité 
du tarse y' quelque chose d'intermédiaire à qe qui a lieu 
chez les Civettes et che» les Paradoxes: une b^^de étroite de 
peau nue se prolongeant de la partie métatarsienne jusqua 
l'extrémité du tarse. Le pelage des Genettes offre quelqueslégères 
différences* . 
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: H en ^fc de même pour Le syatème'ckiitaire , cestroi^ 4m$î<MM- 

t^ genr^ Vîverra de Liaiié ne diffèrent qua par des miaDoe^i^ 

D'abord ii^ nombre général e>t toujours le jqriéme^ trois inp^ivef 

en haut comme en bas, une canine et six molaire en b^f; 

e^cno^e en bas V troia avant la principale et deui^ en SMtière. 

Mais daii§ c^tta pairtiei^olaira on peut apercevoir des d^fiGéreoçes 

tr^ 9ppré4iabl0s et que Ton peut même considérer commis 

indiquant W degré de carnivorité; ces différences portent sur 

la proportion relative des deuK bords de la dent principale e| 

r^baJsaiftiEikent 4^ arrière-molaires ; Fégalité complète indiquât 

le minimum , et Vinégalité U pM marquée à Tavanti^e du bprd 

(HUf rne eoMtituiinl le maximtim de disposition carnivorq* On 

peut égalen»eat tirer des caraotères importans de laconsidôratîtm 

d'4galité..ou d^înégalité dea deu^ parties des. arrière^nolair^ 

ânnt là dmtnére. surtout est d'une importance atissi remar^ 

quable ^'inaKptieable dans la distinction des e^pèqes ^copu^ 

nom nous en sommes déjà assurés^ (Uns les fdi£Eérentes £m 

«lilles ^t eonslitiient les deux premiers degrés d'organisîH 

tiatv <^ mamniâ^es monodelpbes. Or ces différences dan^ ^ 

prédofwinteisedu bord carnassier, s'il est permis de s'exprimer 

ainsi, et dans la proportion des arrière-molaires, se démontre 

déjà d'une ttsftiére bien évidente chez ies Yi verra digi)tigrad/ss ; 

m restai comme c^la a lieu , dans les Mouffettes qui coauu9^ 

ô9nt la ^éfîe des Mustela. En effets les Genettes et surtootles 

Foseaoes ont xmedispositiosi plus carnassière que les Civettei 

proprement d^ii* ]M^i# ces nuances sont, encore bieo plus iif^Pt 

quéëi p^çpl.la^ YJiYerra plantigrades, ou paradoxumss iMalfi^fi* 

reusem^nt les espèces de ce genr« que M, Graj, du British 

Mu^^m^ porte à quixMe dans uatceMç^il que roià.dai^ negrettç^ 

4f ç^p£# V4>ir termine^:! sont tn/spi^ trop imp^rfait^s^ent. dér 

finies. Ce que nous pouvons dire , c'§st que danf 1^ Qoïleçtifi^ 

nstéojpgique d\n Muié^m»* U ep^iste des: têtes psieus^ qui, ?fus 

Ifi nçn^ commun de Paradoxurm typus^ indiquent; au.mf:^ij^ 

quatre espèces, el que dans chacune d'elles on. peut aisém^^n^ 

distinguer un degré tranché et dif£drent de disposit^H) o^ 

B^sière. î 

Les^dçpx: nouvelles espèces de mp.mmifér«A <f^^' la %c\^m^ 

18. 
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doit aux investigations actives et éclairées de' M. Jourdan, nous 
ont justement offert un nouvel exenople de ces nuances cpii 
démontrent l'existence de la série animale jusque dans les sub- 
div^onsles plus voisines des espèces. 

• Celle à laquelle il a donné le nom ^Ambliodon doré est 
celle qui offre la disposition dentaire le plus omnivore, celle qui 
par conséquent rappelle le mieux ce qui a lieu dans les Ratons, 
chez lesquels les deux bords dentaires sont presque égaux en 
hauteur et en épaisseur, également tuberculeux, et où les deux 
arrière-molaires approchent le plus d'être égales «t sem^ 
blables dans leurs deux côtés interne et externe. 
V Celle, au contraire , à laquelle il a imposé la dénomination 
9 Hémigale zébré jk cause delà singularité de son système de 
coloration , est presque à l'extrémité opposée , c'est-4-dire dans 
là division des Viverra plantigrades^ dont la disposition dentaire 
est la plus carnassière , la plus rapprochée de ce qui existe 
chez les Genettes et les Fossane s, chez lesquelles en effet le 
bord externe des dents principales et arrière-molaires est le 
plus relevé, le plus tranchant, et dont les deux arrière molaires 
sont plus dissemblables dans les deux parties qui les con- 
stituent. 

Dans les autres points de Torganisatîon signalée plus haut 
Conime montrant le passage des Viverra plantigrades aux digiti- 
grades, on peut faire la même observation que pour les denfs 
des deux mammifères dé6nis par M. Jourdan. L'un a le tarse 
entièrement nu et la paume comme la plante sans callosités dis* 
tinctes ou circonscrites : c'est l'Ambliodon, tandis que l'autre, 
ou l'Bémigale , a non-seulement une partie du tarse poilue , mais 
encore les pelotes des mains et des pieds commençant à se des- 
siner nettement par des intervalles couverts de poils courts, 
fccmime daès les Civettes. 

Le système de ëoloration peut donner lieu à une remarque 
analogue. Eh effet, l'Ambliodon a un pelage fort grossier*, rude, 
assez long et presque unicolore, seulement plus foncé en dessus 
autour des yeux, avec des extrémités noires en dessus, comme 
lés Mustela; tandis que l'Hémigale a le sien court, serré, beau* 
coup plus varié par des bandes longitudinales sur la tête, et le 
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col I transTerses sur le tronc , la queue et la racine de$ roenibres, 
et rappelant ce qui a lieu dans les Civettes et dans les Chala, 
mais tous deux out des moustaches fort longues^ ce qui n'a lieu 
que chez les véritables carnassiers. 

Ainsi, comme il est aisé de le voir^ les deux mammifères 
signalés par M. Jourdan offrent un véritable intérêt non-seule- 
ment en eux-mêmes et comme espèces nouvelles, mais encore 
comme constituant de ces nuances si utiles pour les progrès 
réels de la véritable zoologie. 

Besteraitla question de savoir si dans les différences sériâtes 
que présentent ces deux espèces de Vi verra plantigrades, il s'en 
trouve de réellement suffisantes pour mériter d'être considérées 
comme pouvant servir à leur séparation en genres distincts. Les 
zoologistes pourront sans doute penser différemment à cesujet,à 
cause de la diversité des principes de zooclassie qui les guident. 
Quant à nous , ayant admis depuis long-temps qu'un genre en 
zoologie ne doit être établi que sur des différences d'oi^anisation , 
traduites pardes caractères extérieurs, et suffisantes pour entrai- 
ner des différences évidentes dans tes mœurs et les habitudes , il 
est évident que les deux espèces décritesparM. Jourdan ne peu* 
ventformerdes genres distincts parmi lesViverra plantigrades ou 
paradoxures; maisêtre l'uneà la tête de ce dernier genre et l'autre 
à la fin. Toutefois, et sans prétendre autrement combs^ttre en 
ee moment l'opinion contraire, nous nous bornerons à rappeler 
ce passage du traducteur de V Hermès (ïHarris (M. Thurot), 
quoiqu'il n'ait réellement trait qu'à la considération la moins 
importante pour l'établissement d'une distribution méthodique 
des animaux. 

Il y a trois inconvéniens à éviter, lorsqu'on veut établir des 
divisions systématiques dans la science, le but de ces divisions 
étsnt d'aider l'esprit à déméfer les individus dont la foule se pré- 
sente à l'art: 

y Si vous négligez d'établir un assez grand nombre de 
divisions principales, vous ne remédiez qu'imparfaitement à 
cette confusion j 

a"* Si vous admettez un trpp grand nombre de sous-divisioni^ 



Digitized by VjOOQIC 



i^ BLAHïViLLE. -^Mammifères de tlnde. 

vous ramenez le désordre et la x}Oniu&4oti auxquels vo»s vèulidz 
remédier; * . 

3"* Enfin, on toti^e idans le même incotiVéntent en ^bli^sflât 
ses divisions sur des distinctions stériles «t qui néf^enveâtiiiâu^ 
en iTien.eiur Feaiisldmkle et les détails de Ja sciéncet 

Au reste , que les zoologistes admettent oU non les deux genres 
proposés par M. Jourdan, les deux espèces animales quu a dési- 
gnées sont parfaitement définies et distinguées de toutes celles 
que nous connaissons dans nos coîleètions européennes, et 
pour cela nous ne craignohs pais dé prdpôser â TAcadémie (fac- 
corder son approbation à la note descHptîve qtill lui a adres- 
sée â ce éûjet. • ' 

, , Pour faciliter la lecture de ce rapport, qu'il xn|^ soit peransde 
Joindre çn note le tableau de la disposition des espaces dontf^i 
indiqué la répartition géog|:aphique. 



. Ay MelUffom , \fi Aftiel. . 
B, Jllephitis^ hs MouffcttQa. ... 

/ Zorilla. 
G, Pulhrius j j Hurp. 
ér/ifirsTjB/ijf .' . % ./ ( Pototttte. ' 

\}, LiUrai, les Loutres. 

%Mu^tela, \^}^T' „r • 
( Melogale ou JIclicUs. 

F, Gulo , le Glouton du Nord. 

ti^ Prot^lss, . , . . *P, Ifycènoïdes ou Lalaridii. 

G. Jty^n^ .:.... :•.-•'.•' -^ ->', . 

G. F£zi8. .... .1 ^' ^' Lco,Tigris, etc. 

B, Cynaitûrus, leOuépard. 






A, Suticata^ 

% 0^<fi^Miii^:VÀiBâmt^kffià6t.ittieIt^.p^ 

* Ogilby. 

iAthylax ou Vansire. 
Màng. ïëktitttlàofi , Léucàrus, Al- 
^ hlffiiudii9^^ap3ftCDeaifisc. 
D, Mang. caffra j le Nems j etc.. . - 

E^ Crousarchusj Cr. obscurus, M. urînatrix ou pa- 
' 'ludosus , M. 'iiuflgbs, etc. 
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Bi Euplerea et? Cryptogrocta. 

G, Genetta. 

B, Civetuz. 

fiw ViVBÀJRJi. • . - A « « _i ( AmMiodon. 

a® E, Pmadoxurus, { ^ ^ 

' f Pv typiw, etc. 

Fj Priono<ion. . 

G, Lamictis. ( f7v. carcAarûu Nob). (i) 

H, Hemigaiea. 

A, Megaloiis. (a) 

B, ^i^//i««. 

G. CAtfiê .... . ) ^» Fuipicanis s C, aureus. • 

D, Lupus* 
Ëy Cynohyœna, 
F , Ca;if5 primœifus , Hodgson. 

Ajoutez à la suite les getires: Arctitis ou Ictides^ Cercùlep^ 
ttSy Âilurus, Procym,, Nasisa, Mydaus^ Mêles ^ formant un 
groupe d'aniHiiauK qui passant aux Ours, et quon pourrait 
appeler 4S2^it/r^tt^ ; puis le genre des Vrsas^ subdivisé en plu- 
sieurs sections, et celui des Phoques, J^koca^ qui forme , avec 
les Morses, la famille des^ Chrn. pinnigrades. 

Addition ail rapport ci^dessus. 

A la suite du rapport qu'on vient de lire et que j'ai soumis a 
l'Académie des sciences dans la séance du li octobre tSSy, j'ai 
dit un mot èui* une espèce particulière de mammifère, laquelle 
malheureusement ae m'est connue «que d'une manière incom- 
plète. Voici ce que je sais à Son sujet; j'y joins une figure de 
son crâne et celle d'une *partie de son intestin (pi. 8 A.) 

L'individu que possède le Muséum et que j'y ai étudié a été 
envoyé en 1816 par M. Diard avec d'autres objets expédiés de 
Java, mais qui sont peut-être de quelque autre partie dei'Inde./ 
C'est un mâle adulte conservé dans l'alcool et portant le numéro . 

. (i) Vpyez plus hjis s^ de^ription. . * 

(3) Consultez les Comptes rendus derAcadémie des Sciences, 1 887 , deuxième semestre, p. 42 4» 
pour ta déscriptroi» du système dentaire du Cimis megaîotis , et les Annales d'anatûmie et de 
pbyâologif I toofe 1 ^ pU \w, pour sa pepréseatation. 
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38 sur le catalogue de M. Diard, catalogue que nous ne possé< 
dons point. 

L'animal a été malheureusement dépouillé et sa peau n'existe 
pas au Muséum ; mais les caractères de sou système dentaire le 
rendent facile à distinguer. Il a [\o dents comme les Viverm 
{Inc. I c T moL | dont 3+ 1 +a à chaque mâchoire et de chaque 
côté). Les fausses molaires sont comprimées, à bords tranchans, 
aiguës à leur pointe, et rappelant assez bien les dents de certains 
squales. Celles d'en haut sont un peu recourbées en arrière; la 
première est simple, sans dentelures à son. bord ; la seconde offre 
au bord postérieur l'indice de deux très petites échancrures qui 
se retrouvent plus marquées à la troisième et déterminent deux 
petites pointes ; les fausses molaires d'en bas sont plus dirigées en 
avant, et les deux denticules du bord postérieur de la troisième 
sont mieux marqués. La dent principale ou carnassière d'en but 
n'est pas triangulaire comme celle de presque tous les mXtts 
carnassiers. Elle est irrégulièrement arrondie, et garnie de 
tubercules disposés sur deux collines longitudinales , et s'^parées 
par un intervalle 'en gouttière; il y a trois mamelons ou denti- 
cules au côté externe et trois à Tinterne; les premiers sont 
plus gros , et celui du milieu est au côté interne comme au côté 
externe plus gros que les autres ; la dent principale d'en bas, 
«st comprimée et fe.stonnée à son bord par cinq pointes iné- 
gales^ la première très petite et la médiane ou la troisième la 
plus forte; les deux dernières molaires sont arrpndiês, garnies 
d'une couronne plus ou moins régulière de petits tubercules 
aux deux mâchoires , l'avant-dernière est plus forte que celle 
qui la suit. 

Le museau estasses allongé et le palais étroit ainsi que I echan- 
crure palatine; il n'y a pas d'apophyse post-orbitaire saillante 
et pas de traces d'un cercle orbitaîre plus ou moins complet, 
caractère qui distingue cette espèce des Mangusta pour la rap- 
procher des Viverra. 

La langue est garnie de papilles cornées ; le gros intestin est 
musculeux et long de six pouces ; le cœçum n'a que six lignes; 
il est étroit et musculeux ; l'intestin grêle a quatre pouces; les 
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pieds antériears et postérieurs ont également cinq doigts ; il n'y 
a pas de clavicule. 

longueur totale de Fanimal a pieds a pouces 

de la queue seule a 4 9 lignes 

hauteur à Fépaule a 9 6 

peau ? ongles ? 

Cet animal que dans le catalogue de nos collections j'ai pro« 
visoirement nommé Fiuerracarcharias, n'est pas de même espèce 
que ceux que l'on connaît déjà dans le genre Yiverra; ce nVst pas 
non plus le Felis (Prionodon) GracUis de M. Horsfield ou /^i- 
verra Linsang de M. Hardwich dont les dents et la que«ie diffè- 
rent. Par ses fausses molaires comprimées il semblerait se rap- 
procher du Cynogale de Bennet indiqué par M. £• Gray dans 
les procès- verbaux de la société zoologique de Londres i836, 
p; 86; mais le peu de mots qu^en dit M. Gray ne permet pas de 
décider la question à ce sujet. £t en effet, M» Gray décrit la 
dent carnassière supérieure comme triangulaire , ce qui n'est 
certainement pas dans notre y. carcharias ; et même , d'après 
la ii(^ plus détaillée qu'il a insérée dans le Loudoris magazine j 
oov. 1837, nous n'oserons pas encore croire à une identité par- 
&ite, tant il nous semble avoir peu insisté sur les singularités 
de ce système dentaire. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 8 Â. 

Fig. X. Tète osseuse du Viverra earoharias ^ue de profil. 
TSg. 9. Mâchoire supérieure Toe en dessoiit. 
Fig. 3. Portion d*intcstin. 



Digitized by VjOOÇIC 



tfft» Wa6ve&« «m 6kîf la \généntion. 



Recherches sur la génération ^ . 
Par Rodolphe Wagner, 

Professeur à l'Université d'JErlang« 

Communiqiuses par M.Ji^i^çsiwt^^i) ^ 

<«La composition d'un traité sur rhisioire du dév^p{)emetit 
dju fœtus dans le règne animal m'ayant conduit à soamettiieà 
xm noaVel examen la physiologie de la gépéralion^ f ai fait, 
.dépuis un an ^ des observations qui , tout incomplètes ^'dbs 
ôont , m'ont cependant offert quelques résultats iiduveaut, et 
diffèreus sur plusieurs points imporians de ce que l'expériesoe 
aVait consacré jusqu'à présent. Il me parut d'abord lout-à-to 
indispensable, avant de poursuivre l'histoire du dévdoppement 
de l'embryon ^ cfâfvoir, autd»tt que possible y des idées bieiiai- 
fêt)ée$ SUT le imdde de formation- et sur lar stvuctmre là plus in- 
time de l'œuf dans l'ovaire. Dans ces recherches , je fin pour 
guide la méthode qui , dans ces derniers temps , a souvent été 



(i) A voir ce que , parmi nous, on a publié comme fort remarquable et surtout comme 
nouveau dans ces derniers temps, à voir Tactueil que l'on fait à de semblables productions, ei 
la haute protection accordée à \eeit aut«ii>, on wd sait pas X)e qui doigte pltit étonner ieu 
hardiesse de ces plagiaires ou de notre indifférMioe fm* les «nvanx qui se foni tha* n« ^*"'*' 
et de leur influence sur lés progrès de la physiologie. 

C'est pouf appeler l'attention des jeunes naturalistes français sur toutes ces nouvelles 
cherches faites en Allemagne et pour exciter leur émulation » que nous a^ons pensé qu il sew» 
utile de donner, dans une série d'articles , l'exposé des importantes investigations physiologwp» 
de Carus, de Baer, Kathke , Rod. WagMPrPiwkiaj^, Valentin , Siebold , etc. Toutes ces nou- 
velles recherches se trouvent indiquées dans la deuxième édition de la physiologie de Burm » 
dont le second volume vient "de paraître tout récemment; mais, en attendant la poblica' 
de la traduction de ce grand ouvrage , quelques notices sur les élucubratiora des physiolog 
célèbres que nous venons de nommer seront une introduction à la lecture de la physiotog 
du professeur Burdach. Nous commencerons ces notices par celle qui appartient a »• 
professeur Kod. Wagner, et nous y joindrons l'indication des principaux recueils où il a 
s igné ses travaux et ses découvres. Brkschet; 
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suivie de succès^ et qui, selon toute apparu ce ^ acquerra/de 
plus en plus de valeur par la suite* Cette méthode <k>b(îste à 
cnrvpe ssms ces^ chaque ùmne on processus ôrgaaiqH^ dans 
fout l6 règne anintial, et, autant que possible^ dans toutes les 
elafi^es et souS' divisions diisystèn^ecantmal* Ge n'est' qu'èn^pna^ 
cé.dant de cette manière et en distinguant ce* qui esl essentiel , 
invariable , dé ce qui n'est qu'accessoire et sujiet à changer au 
milieu de ces formes variées à l'infini, que l'esprit hiunain^a» 
49Ln% que i»a nature le comporte « parvieridra à se faire ^ par abr 
^ractiop/utle idée du prototype et de la loi qui lui sert de basd 
«c Les conclusions premières de mes rechercbes peuvent se 
résumer dans les propositions suivantes. Le sens dans lequel j'ai 
rédigé celles-rci fera voir le degré de cer^iti^de que j'attache f 
mes résvltats, et qui dépend], en partie >, du développement plus 
, ou moins grand que j'ai donné à flfiçs séries d'observations. Je 
nVxclus par conséquent pas les modifications qui, p}u^ tard, 
pourraient devenir nécessaires. j» 

fii.ha^ duplicité du sexe paraît éti:e ime condition invariable 
£OBstaute^ de tous les êtres de la vie animale. Lorsqt^e les 
Wxes m soiot pas séparés, il semble toujo\irs exister une 
(^sgauitfatioti hermaphrodite. Ehrenberg a presque; démontré 
l'existence de cette dernière chez les animaux Infusoires, et ^ 
d'après les travaux de Prévost sur les Mollusques bivalves , de 
Burtneister sur les Cirrhopodes, et de Délie Chiaje sur les Echi- 
noderrtpiesjil y a beaucoup de Vraisemblance /pour quelle se 
rencontre de même chez ces animaux. Parmi les' Girrhopodeà , 
ïe £alanus pusillus ma offert dernièrement des animalcules 
^çpermatiques nombreux et en mouvement , qui ressemblaient 
assez à ceux que l'on voit chez l'homme. Cette ressemblatlè'e 
esteuct)|re plus grande avecles animalcules spermatiquesà qtiéue 
mince du Ôycîas cornea où ils remplissent les testicules forni'és 
par de'petits canaux sans ouverture (de petits cœcums): c'est ici 
que les Acéphales présentent une organisation hermaphrodite 
des plus manifestes. La découverte que je fis d*organes sexuels 
mâles che«; leà Actinies y qttJ ëont maintenant classées généra- 
lement avèe tes Polyf)es, me pàï^tit éono très intéressante. Je 
trouvai , cet automne , dans 111e d'Heligoland, sut tes Actinies 
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Jwlsatica etrufiif des testicules formés par de nombreux canaux 
entortillés les uns autour des autres: ils étaient très développés 
et placés k côté des ovaires en mémo nombre que ceux-ci. Les 
animalcules spermatiques que Ton y rencontre présentent beaih 
coup de phénomènes remarquables, réprouve du plaisir à pou» 
voir invoquer pour cet observation un témoignage d'une haute 
valeur, celui de mon très estimable collègue Ehreaberg. Je 
rencontrai tout-à-fait la même organisation chez d'autres Acti- 
nies conservées dans de Falcool , par exemple, VActimàqffeda^ 
dont j'avais dessiné les animalcules spermatiques déjà plus au- 
ciennement , mais sans les connaître. 

a a. Les parties qui entrent dans la structure de l'œuf dans 
l'ovaire sont une espèce de coque ( chorion) à l'extérieur. Un 
moyen germe , composé d'élémens divers, mais toujours ana- 
logues; une vésicule (7;^5fc£//a germinatwa)^ formée par une 
membrane très déliée et transparente , et renfermant une ma- 
tière semblable au blanc d'oeuf, qui n'offre pas un aspect grenu 
(tout-à-fait comme l'indiquent Purkinje et Valentin); enfin une 
couche primitive {stratum germinativum) j passée inaperçue 
jusqu'à présent et se présentant sous la forme d'une ou de plu- 
sieurs taches grenues , auxquelles j'avais autrefois donné le nom 
de macula germinatwa. 

« 3. Cette organisation de l'oeut est bien plus commune qu'on 
ne l'avait cru jusqu'à présent , et elle se rencontre en particu- 
lier chez les Vers intestinaux , les Echinodermes , les Méduses 
et les Polypes. C'est ainsi que j'ai vu d'une manière évidente 
la vésicule du germe et la couche primitive (sous la forme d'une 
simple tache) chez des espèces de Corjrnejde Lucernaire, à'Jcti' 
nie; parmi les Méduses, chez X Aurélia; et enfin chez quelques 
variétés d'Astéries. Peut-être que plusieurs de ces productions, 
que l'on appelle généralement des boutons , ne sont aussi que 
des œufs qui viennent à maturité et se développent dans des 
endroits marqués du corps. 

« 4- I^ couche du germe {stratum germinativuni) 9 ayant 1 as- 
pect d'une surface arrondie ou granulé et aplatie , occupe pri- 
mitivement une place constante sur la paroi interne de la vé- 
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sîcule du germe, dont la transparence permet de Pentrevaîr 
coname une simple tache obcare. 

a 5. Le germe est donc une production primitive^ préexistant 
à la fécondation. 

« 6. Une semblable tache du germe , simple et très petite , se 
montre d'une manière constante chez tous les mammifères que 
fai examinés, chez les Amphibies à écailles, les Poissons carti- 
lagineux, les Insectes, les Arachnides et quelques Crustacés, les 
Limaçons , les Echinodermes , les Méduses , les Polypes. 

a 7 . Plus souvent on rencontre plusieurs de ces taches ou 

couches du germe séparées , sphériques et très petites chez les 

animaux des ordres et des classes que je viens denumérer, ex-. 

cepté cependant chez les Mammifères , où cette disposition est 

très rare. 

a 8. Mais on trouve constamment la couche primitive du germe 
divisée en un nombre plus cotisidérable de petites granulations 
et de globules, disséminées sur toute la surface de la vésicule 
du germe , chez les Batraciens , lesToissons osseux et plusieurs 
Crustacés, par exemple, l'Astacus, le Gammarus , etc. 

9* Entre ces deux formes de la couche primitive du germe, il y 
a des formes de transition. C'est ainsi que souvent ces taches sont 
amassées par groupes distincts ou réunis d'une manière confuse; 
quelquefois on n*en remarque que des traces très légères, 
comme , par exemple , chez les Oiseau^ , où il est très facile de 
ne pas les apercevoir. En un mot, il n'y a rien de constant à cet 
égard , même chez les individus d une même espèce. Toutefois 
je n'ai jamais rencontré une simple tache seulement chez les 
animaux dont je parle au n® 8; j'en découvris, au contraire, 
bien souvent plusieurs groupes dans les ordres et classes men« 
tionnés au n^ 6. 

<c lo. En général, au &r et à mesure que Fœuf arrive à sa 
maturité, la vésicule du germe parait plus petite par «apport à 
la grosseur de Foeuf tout eptier, quoique, la plupart du temps, 
Taccroîssement de la vésicule soit très considérable. Cependant 
il existe des exceptions. Chez les Oiseaux, les Amphibies à écailles, 
les Poissons cartilagineux , les Insectes , la vésicule du germe 
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est relativement très petite. dan^ les œufs qui appi%>cheBt ckvan* 
tage de leur maturité, le vitellus se trouvant très dévdk>ppé« 
£Ue ^$t bi^aucoup plu$ graii^e c^ie? Les Batruciens^ Elle parait, 
au contraire, être toujours *à-peu-pi^ès de la même grosseur ch/si, 
les Mammifères , cq qui est. conforme aux w^ertions :de Va- 
leAtiUf 

« j I , Daçs la même proportion que la vésicule du gernae prend 
âp l'accroissement et que Vœuf marche vers sa maturité, U 
couche du germe revêt aussi d'autres formes^ Souvent la tacb^ 
du germe , qui était simple, se décompose en une foulç d'autres 
plus petites , et s'étepd ainsi davantage sous la face supérieure 
de la vésicule du germe , de telle sorte que Uaspéct que cette 
partie qrganique présente chez les apimaux cités au n° 6^ devient 
semblable à celui qu'elle offre chez les animaux du n" 8^ 
Son adhérence à la paroi interne de la vésicule paraît aussi (fi- 
intnuer dans là même proportion; car il n'est pas rare deroir 
les globules disséminés de la couche du germe s'écouler, après 
la rupture de la vésicule, avec la matière analogue au blancd'œuf 
que celle-ci renferme , ce qui n'avait pas lieu auparavant Ail 
contraire, on peut , dans beaucoup de c'as, et en pressant dou- 
cement, rouler la vésicule du germe entre deux petites lames de 
verre. Pendant cette manœuvre,la tache du germe reste toujoûrt 
à la même place , sur la vésicule , et prend des formes variées 
sous l'influence de la pression. Bien souvent la couche du gertn« 
ne se divise pas en globules isolés et disséminés , mais s*ëtiènd 
au loin à la manière d'un nuage et forme tm stratum très 
iûînôe. . 

« Cette couche primitive du germe augmente eti masâe te5 
répocyie diè la maturité de l'oéuf, et il semble, dans bèâiicortf 
"de cas, comme par exemple chez les Greno^rilleé, les' Poissons, 
que de nouvelles granulations viennent se greiùper an milieu 
des gioboles disséminés; de telle. façon qu'dlie acquiert sans 
:'cdsse' lit» disposition de plu8 en pltus^ mdmbraBeuse , et s'éteod 
.som là ifarme d'une couche igrantdée sur la pai'oi interne i» b 
•v«tir»le du germc^ 

, rîi3i On ne sait pas au juste si la vésicule du germe finit pW* 
%â6jrQmpre, ou si elle se déprime plutôt -en pi?enaftt te f*^"** 
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d'un» lentilte, ou l»eii encore si elle revient sur elle-mémeàfai 
suite d'une diminntion dans la masse de son cotitenn ^ et d'un 
rapprochement partiel de ses parois, qui finissent peut-être par 
se confondre et ne faire plus qu'un seul ^t même tout avec la 
couche du germe. 

a i4*Pnmitivenient la vésicule du germe occupe toujours plus 
ou moins le^centre de Tœuf, et ce n'est qu'au fur et à mesure 
que .celui-*d s approche de son point de matorité qu'elle s^à^ 
graduellement pour aller se fixer 4rontre la paroi de l'ovuUrop* 
posée au point d'attache de l'ovaire ^ où l'on peut alots {H^esque 
constamment Tapercevoir à travers la pélUcule du vitellus cheoi 
des animaux tant soit peu grands , et mânke^^pa* exemplq, dies 
toiis lesinseçt0i> d*une certaine grosseur* * • 

« 1 5^ Ici la véûcule du germe, est en général enveloppée d'ime 
ooui^e plus ou moînsidrcul^ire du vitellufr^ d'une nature part}* 
culière, et que l'on a appelée lé^disquedu geraio^.. Celui-ci para|t 
toute£(rfs servir à fixer la vésicule du germe à la superficie du 
vit^lus^ et pliisvtard à attirer vers son centre ou du moiiifil dans 
Ja mas^ le germe primitif et vivant ptoprement dit (tache du 
germe plus développée) 9 plutôt que de constituer le disque^ 
quoiqu'il soit possible qu'il entre comme élément dans la strao- 
tiurc de l'embryon . 

ai 6. C'est tout*à^fait d'une mamère analogue à celle par 1»^ 
quelle ce disque^ntoure la vésicule du germe à la superficie du 
viteUits chez les individus de toutes les oksses du règne antms^, 
que l'on voit, chez les Mammifères et chez l'Homikiey l'ovule 
s'attacher à la paroi de la vésicule de De Gr3iQi(/ollici^lus Gram^ 
fianus) k Vaide de cette couche granulée que- de Baer avait à tort 
appelée 4i$ous proUgerus. Il m'a paru que, primitivepient, l'ô* 
vule occupait constarnooient le centre daas de <ms petites vési^ 
/eule» de De Graaf. > 

a 17. Je ne trouvàipas que^ dans Fflfflif de^^ MamBiifères, 
la vésicule du germe fût manifestement entourée d^un disque; 
en revanche, la tache citculairo que Prévos^ et Dmnas -dé- 
crivent dans» ^utér^s sur des etufe de Mammifiàrés, et dont 
4e\Baer donne un dessin précis^coamie Blastoderme y îpér 
exemple, fig. 5 de sa lettre, rappelle beaucoup le dssqnf>dti 
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germe 9 et il est probable qu'elle doit surtout son origine au 
développement de la tacbe primitive du germe, après que la 
Yésicule a disparu ; je l'ai, du reste, moi«roéme très bien Tue et 
examinée chez M* Gurlt, à Berlin, sur des œufs de chien, qua- 
torze jours après la fécondation dans Futérus. 

« i8. Chez les animaux vertébrés et chez un grand nombre 
de non vertébrés , je n'ai jamais vu dans l'ovaire des vésicules 
du germe libres ; même dans les ovules de la plus petite dimen- 
Mori , dans ceux qui présentaient d'un cinquantième à un cen- 
tième de ligne , j'ai toujours rencontré au moins une couche 
mince de vitellus, qui souvent était assez étroitement circon- 
scrit par un chorion, La pellicule du vitellus ne se forme que 
plus tard. Dans les plus petits œufs, la vésicule du germe forme 
souvent la moitié de l'œuf tout entier, tandis que dans ceux 
qui sont gros et presque arrivés à leur maturité, elle est quel- 
quefois dix fois plus petite et même davantage. 
> « 19. S'il était au contraire possible de pousser plus \m les 
conclusions sur le mode de formation des diverses parties de 
l'œuf d'après ce que l'on voit chez les insectes , il en résulterait 
que la vésicule et la tache du germe existeraient les premières. 
Ijà, structure en forme de canaux des ovaires chez les Insectes, 
permet de suivre , de la manière la plus distincte, la matura- 
tion successive de l'œuf. Les extrémités filiformes les plus déliées 
des ovaires sont occupées par des vésicules du germe libres, 
qui n'ont souvent pas un centième de ligne de diamètre ^ et 
chacuiie d'elles laisse voir manifestement une tacbe qui n'a 
souvent que 1/400 de ligne de grosseur. Ces vésicules du germe, 
âu fur et à mesure qu'elles augmentent de volume , glissent 
dans des parties plus élargies de l'ovaire , â'jr e;^veloppent d'un 
vitellus, et ensuite successivement d'un chorion et d'une pelli- 
cule. J'ai surtout très bien réussi à voir ce mode d'organisation 
xbez les Orthoptères et les Névroptères. 

« ao. Il résulte clairement de là que le germe existe déjà dans 
l'ovaire , passe successivement par plusieurs degrés de màtùra» 
tion sous l'influence de la semence du mâle, inais reçoit de cette, 
dernière seulement l'excitation proprement dite de son déve- 
loppement 
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ce ai. L'opinion que les animalcules spermatiques constituent 
des parties essentielles de la semence , est aussi la mienne , et , 
à l'exemple de Prévost, Dumas ^ Czermal et autres, on peut 
bien les comparer aux globules du sang, en tant qu'ils reçoi- 
vent l'irritation de la vie de la semence , comme ces derniers re- 
çoivent celle du sang. 

ce sia. Les animalcules spermatiques forment des classes et des 
variétés d'espèces analogues à celles des globules du sang. 

« q3. Les animalcules spermatiques se développent dans le 
même rapport que la faculté génératrice de l'animal, et se règlent 
par conséquent sur l'âge et la saison (c'est-à-dire le temps du rut). 

« a4* C'est pendant l'acte de la génération qu'ils donnent les 
plus grandes preuves de vie et font voir la mobilité la plus 
remarquable ; celle-ci est surtout très considérable lorsqu'on 
examine les animalcules spermatiques sur les animaux immé- 
diatement après la copulation. 

a 2i5. Il paraît nécessaire que les animalcules spermatiques 
touchent toujours immédiatement l'œuf pour que celui-ci soit 
fécondé. 

« a6. On ne sait si la puissance fécondante proprement dite 
de la semence réside dans les animalcules spermatiques ou dans 
le reste de la liqueur séminale, dont la composition est d'une 
nature particulière. Peut-être cette dernière est-elle la partie fé- 
condante de la semence, analogue au sérum comme partie nu- 
tritive du sang, ce qui augmenterait encore l'analogie des ani- 
malcules spermatiques et des globules du sang. 

« 27. Les animalcules spermatiques paraissent avoir un déve- 
loppement circulaire et devoir leur naissance à une génération. 
Ils paraissent toutefois constituer une classe tout-à-fait à part , 
et n'avoir qu'une analogie superficielle avec les Cercaires. 

«a 8. Jusqu'à présent je n'ai pas encore pu acquérir la certi- 
tude que les animalcules spermatiques ont une organisation bien 
réelle ; toutefois on en rencontre des signes non équivoques. 
C'est ainsi que les animalcules spermatiques des Actinies ont 
une très longue queue, qui est entièrement roulée dans l'inté- 
rieur du corps , et d'où elle pent être lancée. 

« Tous ces faits d'observation militent en faveur d'une unité 

m . Zaot. •— Noy^mhre. x 9 
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de pUndaDS rorganisttîpa animale, et d'uae ittunposition plus 
large et semblable i la structure des animaum inféi4eurs( ils 
marchent de front , pour le but vers lequel ils tendent, avec 
les résultats que, sur une plus grande échelle, on peut déduira 
des travaux réformateurs d'Ehrenberg : poissenttils être Jugés 
reposer sur des bases aussi solides! (i) 

(t) Noua croyons , pour faciliter le travail des personnes qui désireraient répéter ou conti- 
mer las obienratioiis de M. Kodolpha W^goer, devoir dooper iei Que Mot» ma diwies re- 
cfierches touchant le même sujet, en y joignant rindicatiQ9 de^ litres des m^iooires, et cilw 
des recueils où Ton pourra Icf trouver, 

« La tache germinative ( macula germinativa ) , se voit dans la 'vésicule de Purkînje de tous 
les animaux , mais sous différentes fermes. Cette découverte a été constat^ depuis par beau- 
coup de naturaUites allemands, et on appelle aussi cette t^che gemMAUtrve Métulû Wa§mn^ 
M, le DrB^rry, d'Ediqabourga donné un^ traduction dit paémoir^jdeM. Wagqef ^^osIe/iwW 
deJameson^eX a traduit le mot macula germinativa par l'expression àe germinal spot,t/l. MuWa 
dit avec raison que, par celte découverte^ Vanatomie df Vœu/ primitff est conduite jusqu'à son 
terme. Dans le Prodromus de M. Wagner, on trouve la deBCription exacte de» dit ersespartiei 
qui cppposent Vœiff pr(miiif: ii a montré que les Polypes {^CorYmi^A€\im^)^\»V'' 
dmes , etc. , ont de vrais œufs avec une vésicule et uoe tache germinative» 

« Les découvertes qui peuvent le plus nous intéresser en France sont relatives aui orgaoei 
mâles , que M. Wagner a trouvées dans les Polypes {Actinia) , dans les Acéphales {CjfMjt Ici 
Çypris (dont 4^ Strauss comais$ait seulfflaeat les ovaire») ^ i^tc* 

« l^es nouvelles observations de M, Wagner regardent prineipalement le sperme, l« 
zoospermes ou animaux spermaliques , leur développement, etc., où il a fait les découvertes 
les {plus curieuses. On trouve des extraits de tous ses travaux dans le J^épeHoîrvie Mer^t 
Â^i'h ord. X, et dans les Archives de Huiler. Mais je cro^ devoir dsvmm ïtk-npp ki$p de ses ni^ 
moires, afin de pouvoir lesji^nale^ à ceux^qui désireraient avo^r des dévçjipppf^fnçps plus étei|r 
dus sur cette matière. 

D ^T° Prodromus Uist.gtnerationis^eXc, Cet ouvrage est spécialement destiné à faire connaître 
la structure de l'œuf primitif dans Téchelle des animaux. La tache germinative a été signalée 
pour la première fois dans le Manuel d'anatomie comparée , $ 2I0 ,pag. 3 Si et nol0 (i 135), 
de M. Wagner. Plus tard,ofi en a parlé dans^les Muiàvet de MuUer^et 4ai|s Isa ^0^^ 
Froriep. 

« a** DU développement des zoospermes. Voyez les Archives de Muller, i836, pag. aaS, 
pi. IX. M. Wagner a montré le premier le développement des zoospermes dans les oiseaux. 

« Z^Fragmenspourthistgire de ha génération, principalement d'après Tanalyse microscopique 
da sperme , avec trois planches. 

ic 4<^ Mémoires pour senùr m l'iù^ire ée la gû^ératMm et de l>^foèpgif , yvee dev 
planches. 

c; Ces deux mémoires contiennent : 1° les nouvelles observations sur la forme et le dévelo^ 
pement des zoospermes , sur leur influence dans la génération,'elc.; a" les découvertes de 1 au- 
teur sur la structure intime de l'œuf des mammifères , son développement dans les jeunes anh- 
Biaux, mi GhaDgemeas après la fiécondatloa ; 3* ses tr^i^a^x lur la stnictipre d^ ToTsirç daps les 
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feXPWCàTIC^Îr OEB FîGUMft DE h\ PLAtTCHE 6 B. 

f igk z . OIlil au chat domestique ^ -fj d« ligne 4e grosseur : — ti couche graiîulét de l^i&fék 
rieur de la vésicule de De Graaf, laquelle reste fixée à rovule(disque du germe de Baer);-!!» 
b choriou épais: je ne sais si le cercle extérieur, qui avoisine la couche granulée, et le cercle 
interne ne forment pas deux membranes, dont Tinterne serait alors la membl'aiie dU vltelltts.-^ 
L'anntm épais et pàU ( le chorion ) est la zona pellucida $ — e vitelliis ; — 4 vésicule 
du germe avec Uche du germe. — A, vésiculej du germe , de la grosseur de —-• 

Fi§. t* Qltif de réerevisse dé rivière, ^ de ligne de grosseur, moins fortement grossi qtié 
sur la fig. I : -^ A, vésicule du germe, retirée de Tœuf et offrant des taehei disséminén f 
^ de groiseur. 

Fig. 3. Ofiuf du CQtfn» tquamata , ^ de grosseur. «>« La vésicule du germe a •^, 

les lettres ont la même signification, que dans la fig. t . — AAA représentent les vé&kules dtt 
gtrne grome » avec leuri tadieB. 



Sus les Zoospermes des Mammifères et sur ceux du Cûchott 
d'Inde en particulier. 

Par F. DojAHDiK. 

Plus on étudie les Zoospermes ou prétendas animalcules sper^i 
mifiques^ et plus on reste cotiTaincu que eè ne Sont pas éeà 
animaui^ propreoNient dits , des êtres nai:i9ant d'un œuf ou d'dti 
gemme* coau»« les Zdopbytes et susceptibles de se nfourrir, âé 
s'accroître et de se reproduire. L'emploi du microscope le phri 
p^fait ef 1^ compar^son de ces corf^uscules dajas les différentes 



nMMtet , êle. , éle» Ctfs de»t mémoh>es sont contenus dans he tome ii dea Mémoires de la classe 
dff swmxs physâpies de Vaoadémie royak de Murèick„ vôKime qui Vieut^ de paraître. 

(c Les observations de M. R. Wagner sur le& zoospermes des Actinies se trevveol dan hà 
Archhes de Wiegmann , t xi, p. 2i5 ^ i835. 

Tout récemment M. R. Wagner a publié une note sur les zoospermes des rats et des souris, 
sur le séjour de ces animalcules dans l'utérus après Taccouplement des sentes , etc. Voyez les 
Notices de Froriep , j uillet 1 8 3 7 , n« S t, p. 99, » 6. B. 

19- 
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classes du règne animal font penser au contraire que les Zoo- 
spermes sont simplement un produit ou une dérivation de la cou- 
che interne des tubes séminïfères ; non point nne sécrétion , 
mais un produit progressivement formé, un produit conser- 
vant une sorte de vitalité nécessaire pour concourir à laforma- 
tion deFembryon. 

Le fait de la formation progressive des iZoospermes fut signalé 
pour la première fois dans la grenouille par M. Peltier qui fit à 
ce sujet une communication à la Société des sciences naturelles 
en i835. Cet observateur avait vu dans le testicule de la Gre- 
nouille des globules d'abord diaphanes et presque semblables à 
ceux du sang devenir successivement une vésicule de plus en 
plus grande, dans laquelle se voient d'abord une masse grume- 
leuse, puis une sorte de faisceau oqd'écheveau de Zbospermes 
qui se détachent plus tard, quand ils ont le contact de l'eau 
pour se mouvoir isolément et subir des modifications ou des 
transformations apparentes très singulières. 
• D'un autre côté, M. R. Wagner professeur à Erlangen , publia 
(i) des observations du même genre, mais plus détaillées et plus 
complètes sur le développement des Zoospermes dans le Bruant 
(Emberiza Citrinella). Il a vu dans le testicule^de cet oiseau, 
pendant l'hiver, des globules granuleux de 0,0076 à 0,0 j 5 milli- 
mètre sans aucune trace de Zoospermes ; mais au printemps 
ces globules étaient devenus des vésicules les unes plus petites 
(de 0,045 mill.) renfermant seulement des granules, les autres 
plus grosses montrant à l'intérieur un faisceau de Zoospermes 
qui^ plus tard par la rupture de la vésicule, s'épanouis- 
sait, dans le liquide et finissait par se diviser en Zoospermes 
isolés. 

M. Siebold publia aussi en 1 83^ dans le même recueil des obser^ 
vations très intéressantes sur les Zoospermes des animaux sans 
vertèbres; il signala leur groupement en touffes ou en éche- 
veaux , et fit connaître l'effet que produit sur eux le contact de 
Veau. J'ai moi-même vérifié ces observations sur des mollusques 

(i) Jrchiç.fiin Jnatomîe , etc. Von Mûller< i836* p. a25< 
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et sur des insectes , et j'ai reconnu , notamment sur les Zoosper- 
mes des poissons, comment l'eau en gonflant ces corpuscules les 
rend susceptibles de manifester leur vitalité par des mouvemens 
particuliers et par des changemens de forme. 

Ces £ûts assurément ne permettent pas de croire que des 
Zoospermes ainsi produits , ainsi groupés, ainsi modifiés par 
Teau soient de véritables animaux; mais rien de tel n'a été vu 
chez les mammifères , et ce sont précisément les Zoospermes de 
ces animaux qui , observés d'abord , ont été pris pour des Infu- 
soires du même genre que les Cercaires; on les voit presque 
toujourSyien effet, composés d'un disque appelé communément 
la tête , et d'un long filament agité d'un mouvement ondulatoire 
et pris à tort pour la queue; la différence d'épaisseur du disque, 
en produisant sur la lumière un effet de réfraction, a fait croire 
à l'existence d'un suçoir, d'une ventouse ou même d'un système 
d'organes intérieurs, et en6n la symétrie apparente de ces cor- 
puscules a fourni un argument de plus aux naturalistes qui; 
comme M. Bory-Saint-Vincent , M. de Blainville et plusieurs 
autres sa vans distingués ont voulu en faire des animaux. 

Dans un mémoire publié dans les archives françaises etétran- 
gèresd'anatomie, j'aidierché à combattre ces raisons en montrant 
que cette symétrie n'existe point et que le disque est formé d'une 
substancehomogèneirrégulièrement renflée qui, en réfractant 
plus ou moins la lumière , produit les apparences prises à tort 
pour des traces d'organisation. Je signalai aussi l'existence de 
nodules irréguliers à la base du filament et de lambeaux adhé- 
rens à cette même partie et paraissant être des parties détachées 
en même temps que le Zoosperme du lieu où il a pris naissance. 
Ces lambeaux figurent quelquefois des appendices sjrmétriques 
ou même une enveloppe irrégulière qui aurait abandonné le 
disque , comme on le voit dans les figures que je donne des 
Zoospermes de l'homme (pi. gfig. 6). Aucun auteur, que je 
sache, ne les ayant représentés d'une manière exacte, j'ai rassem- 
clé dans un même groupe les formes les plus remarquables de 
ces Zoospermes avec leur forme ordinaire (fig. a, i.) vues au 
grossissement de mille diamètres , ou du moins représentés dans 
cette dimensipw d'après 1^^ iïpage3 4oppéeç p^r un ç^^ceJl^i^t 
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microscope au grossissement de 3oo diamètres^ en calculrnt à 
'six pouces la distance j[>our la vision distincte. 

La plupart de ces Zoospermes montrent simplement un dis* 
que oblong irrégulier, déprimé au centre et inégalement renflé 
près de l'insertion du filament qui lui-'mémé est toujours irt-é- 
guKèrement épaissi et noduleux près de sa base. Leur longueur 
totale est de — — à — millimètres ; le disque seul est long 
de rb et large de ^; vu de profil (fig. 6,é), ce disque est épais 
seulement de 57^ millimètre ; le filament, qui a souvent plitt 
d'un millième de millimètre à sa base, est huit ou dix foisphis mince 
à l'extrémité; c'est pourquoi avec tin microscôpef tnôinâpai^fait on 
le Juge toiïjours moins long. Parmi les 2oospermss oUt eh vo4t 
beaucoup dont le filament est pourvu d'appendices presque ré* 
guliers , comme dans la figure 6 c ; d'autres moins nombreux 
ont ces appendices plus développés et ressemblant i des lam- 
beaux irréguliers (fig. 6 rf) ; il m'est même arrivé quelquefois 
d*en voir ( fig. 6 cf) chez lesquels ces lambeatit paraissaient • 
être'une enveloppe imparfaite séparée du disque. 

Les Zoospermes de FAne (fig. ^ )et ceux du Cheval ne m'ont 
présenté que des nodules bien visibles à la basé du filament , 
mais point de ces lambeaux irréguliers. Cela tient petit-étre à l^ 
fluidité phis grande du liquide qui les contient. Leur disque un 
peu plus aplati et moins oblong a rk à rf? millimètt<édeIongueur> 
et le filament est au moins neuf fois aussi long, ce qui porte h 
longueur totale à r? millimètre. 

Si les lambeaux irréguliers que porte à sa base le filament 
âes Zoospermes de l'homme tendent à montrer que ces corpus^ 
cules ont été adhérens par leur disque à la couche interne des 
tubes séminifères, et si l'analogie avec les Zoôspermes des autres 
animaux concourt à prouver que le disque était primitivement 
ïâ partie adhérente , tandis que le filament était Kbre\ ce fait est 
démontré bien plus directement encore par l\>bservation des 
Zoospermes du cochon d'Inde. Ces corpuscules , en effets au Keu 
d'être simplement formés d'un disque etd'un fllament^fpossèdent, 
en outre, une enveloppe glutineuse,solubledans l'ammoniaque, 
et qui, servant à réunir d'abord les disques en piles régulières dans 
les cnnaux séminiféres, se détache peu-à-peu oôtutlie uçi sac par 
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rôôttôft dé Feàti. Si Ton doitiprime sur mie plaqtie dé Verre tih 
itiôrceaude l'épididynie d^Ufi cochon dlûde, tué depuis quelques 
lieuf es, oh fait sortir des piles déZoospertoes , comme les repré- 
Sfîtite là figure 8 o, au grossissement de trois cents diamètres^ 
les dis^qties, bordés par leur enveloppe , sont superposés tin peti 
ôbB^tlertoeht , et les filaraews, notablement renflés à la base, 
tohfl pffe^ue pai^âllèlës. fin faisant Fetpérietide sur un cochon 
d'Indel, tué le 2 octobre à tieuf heures du matiti , je trouvais en- 
co4»e àé% ÎBoospertoes vivani à dix heures du sdir ; mais j'obser- 
tâte qtlè le Mouvement était bien moins prononcé quand ils 
étaient laissés dans le liquide même du tesiticule. En ajoutant 
«te l'eau ^ on fait paraître le fnôuVetnettt là où îl semblait avoir 
disparu. C'e^ âUÉlsi pôr raffUSiôrt de Feau qu'on rend plus dis- 
tîli«€f leur structure 5 cependant , à l'instant même où ils sortent 
âe répidldynte , si on lès sépare en cotnprimant légèrement et à 
plusieurs r^ises^on voit que ,tnême avant qu'ils n'aient éprou- 
vé l'action de l'eau , ils sont revêtus de cette enveloppe glùtî- 
fieude) mais alors elle forme une sort^de rebord), et leur donne 
pr^i^ue la figure d^une cuiller (6g. 6 è). En les écrasant entre 
leà fomet de verre , on détermine la séparation de l'enveloppe , 
et l'on reconnaît aisément qu'elle a une consistance plus molle 
que le nucleus^(fig. 6 6). Quand , après une addition d'eau , les 
Zoospermes flottent librement dans le liquide , et surtout quand 
ilssont toat«à<'fait morts, on voit l'enveloppe se détacher de plus 
en plus et former une sorte de poche flétrie (fig. 6 d) , envelop 
pant^en partie k dieque qu'elle finit par abandonner. Le disque 
(fig. 6 6-^), resté mi, est presque circulaire, épaissi sur les bords, 
particulièrement au point d'attache du filament. Il est long de rît 
et large derk millimètre: son épaisseur est de rb millimètre. Le 
filament^ qui se détache aisément parla pression ou par l'action 
de l'ammoniaque, est long de -h millimètre, nodaleux à sa base, 
^u son épaisseur est d'environ rb millimètre ; mais il paraît t^^ 
vêtu d'une ccmche de subsfîinee glutineuse , qui disparaît etb- 
suite. Son épaisseur à l'extrémité n'est pas de plus d'un troia 
mUhème de millimètre. 

Le disque , revêtu de son envekyppe , présente mï diamètre 
total de fs milKtoctre. L'enveloppe, en partie dê!a<^bée, préiiénfe 
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quelquefois un contour régulier, qui pourrait faire croire qu'elle 
est organisée ; mais , soit en l'écrasant ^ soit en la dissolvant par 
l'ammoniaque^ je me suis convaincu qu'elle est homogène. Voilà 
donc des Zoospermes qui se sont produits dans un état de grou-«> 
pement analogue à ce qu'on voit dans les insectes ^ dans les 
mollusques et même dans les batraciens , et ces Zoospermes se 
sont montrés revêtus d'une couche sarcodique analogue à celle 
qui tapisse l'intérieur des tubes séminifères. 

Cette structure si singulière des Zoospermes du cochon d'Inde, 
j'ai cherché à la retrouver chez d'autres rongeurs; mais nos 
espèces diffèrent trop de celles du Brésil , et je n'ai point obte- 
nu le résultat que j'attendais. Les Zoospermes de la souris , par 
exemple , ont le disque sans enveloppe , quoique en forme de 
cuiller (fig. 9). Le filament , au lieu d'être inséré au bord même , 
est fixé à la partie concave du disque, près du centre. De là 
résultent les formes singulières que présentent ces Zoospermes. 
Lorsque le disque s'incline en avant , il paraît soutenu comme 
l'anthère d'une fleur sur son filet, et, quand il est incliné en 
arrière, il forme Un angle bien prononcé. Ces Zoospermes exprimés 
de l'épididyme forment un cordon filamenteux, dans lequel tous 
les filamens sont rangés'dans le même sens, comme les poils d'une 
queue de marte. Leur longueur totale est de rr à t? millimètre. 
Le disque a rhr millimètre. 

Tous les Zoospermes sans exception paraissent éprouver des 
modifications particulières par le contact de l'eau, leur mouvement 
est plus vif d'abord: on en voit même qui commencent seulement 
alorsà se mouvoir ; mais bientôt leur filament se contourne plus 
ou moins comme un fil à coudre trop tordu dont on lâche les 
bouts. Il en résulte souvent un épaississement apparent de l'extré- 
mité du filament. De ce que les Zoospermes de la plupart des 
mammifères conservent leur forme long-temps après la mort , 
lors même qu'ils sont mis en contact avec l'alcool ou avec des 
solutions alcalines , j'avais cru pouvoir conclure qu'ils diffèrent 
absolument des infusoires auxquels on les a comparés , parce 
que ceux-ci se décomposent et se dissolvent en mourant ; mais 
l'étude des Zoospermes de poissons , qui se dissolvent entière- 
?pent , tandis qqe certains Vibrions (/^. rugula^K. undula^eXc, ) 
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ne sont point dissous par l'ammoniaque, m'a prouvé que le degré 
de consistance de ces petits organismes ne saurait fournir d'ar* 
gument plausible pour ou contre leur animalité. 



Sur les Zoospermes de la Carpe ^ 
Par F. DoJARDiw. 

Les Zoosperraes des Poissons, qui constituent presque exclu- 
sivement la laite ou laitance de ces animaux , méritent surtout 
de fixer l'attention à cause des différences singulières qui les 
distinguent des Zoospermes observées cbez les mammifères, les 
oiseaux, les reptiles, les mollusques et les insectes. En effet, au 
lieu de manifester leur vitalité pendant un temps plus ou moins 
long, immédiatement après avoir été tirés de la laite , ils restent 
immobiles et en apparence inanimés jusqu'à ce qu'Usaient été mis 
en contact avec l'eau ou avec un autre liquide convenable , et 
les phénomènes de vitalité qu'ils montrent alors ont une durée 
invariablement limitée. D'un autre côté, tandis que tous les 
autres Zoospermes conservent , même après leur mort , même 
après avoir été soumis à l'action de l'alcool et d'une solution 
alcaline , la forme qu'ils avaient dans le testicule ou dans les 
vésicules séminales , les Zoospermes des poissons , toujours 
mous et glutineux , changent de forme à Uinstant où ils com- 
mencent à se mouvoir. Ils changent successivement encore de 
forme pendant toute la durée de leur vie active jusqu'à ce que, 
cessant de se mouvoir, ils s'allèrent presque comme les corpus- 
cules sanguins des mammifères. Sans partager entièrement 
l'opinion émise |)ar M. Czermak (i), qui, dans son mémoire sur 
les Zoospermes , dit qu'ils sont à la liqueur séminale ce que les 
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tùr^VLÉttileA sangiims dont ftu satlg ; on ne péUt s'empédher de 
tf ôuver qtie ^ dans le cas des poissons , cette opinion il'aif m 
certain degré de vraisemblance. I^es cof ptiscqles de la laite mï 
réellement cette même consistance qu'on observe dans les cor- 
puscules sanguins, et, comme eux aussi , ils changent de forme 
et sont susceptibles de s^agglutiner au support par quelques 
points de leur surface; mais ils ont de plus, et cette différence 
est^immense ; ils ont de plus le mouvement spontané, qui, dans 
ces êtres microscopique^, est Tindi^e le pluâ èertain de la vie. 

L'étude de ces Zoospermes n'a pu être faite jusqu'à ce jour 
que d'une manière fort incomplète, en raison de l'imperfection 
des moyfns d'observation. Spallanzani, toujours mal servi par 
son microscope quand il s'adressait à de trop petits objets, afifir- 
^a que les copuscules (a)deja laite d'une carpe, délayée avep^dç 
l'eau , sont de petites sphères d'une substance uniforme, qui 
parait compacte, a Ce3 petites sphères, dit-il , nageaient dm 
tous les $ens de la liqueur^ s'avançant , reculant , s'évitaat 
mutuellenient , s'enfonçant dans le fluide surnageant, se te-» 
minant sur-le-champ à se inouvoir, etc. ; en un mot , ils avaient 
plusieurs des allures et des. mœurs des animalcules », Spallanzani 
ajoujbe quç leur mouvement pe dura pas pîus^d'un quart d'teure, 
pi qu'çpsuite il$ ne bougèrent plus. Nous verrons plus loin ca 
qu'il y a d'exact dans eette observation. MM. Préyoçt et Dumas, 
dans leur beau travail sur la génération^ annoncèrent ,^u cgn- 
trairç^ que les Zoospermes des poissons ont, en effet, une longue 
queue d'une extrême ténuité; mais ils ne firent pas connaîtw 
çn détail Içur observation sur ce sujet. M. Bory de Saint-Vin- 
cent admit aussi , d'après Ledermuller, l'existence d'une queue 
che?L les Zqospermes des poissons; mais d'autres auteurs la 
nièrent absolument. Ainsi M. de Blain ville, dans son ManU^i 
d^actinologie (i834) , attribue aux Zoospermes de la carpe un 
corps pulvisculaire , sphérique ou globuleux , sans appencKce 
caydiforme visible, et, de plus, il dit ne leur avoir pas vu do 
mouvement. Enfin Iç professeur Czermack, de Vienne, dans W 

(i) Opuscules depkjrsiquf^^fi' $fa)|p2fuâ»<»4» p«f SeWB^liâer, tv ¥>!U ^^* 
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Brémoiro , lu d'abord à l'assemblée de» naturalistes allemands 
en iSSa, et publié ^n i833ydit positivement que les Zoospermes 
des poissons n'ont pas de queue. Dans sa classificaiion il établit 
|H>ur eux un ordre particulier, celui des Cépbaloïdes^qui , dit^^il , 
sont ronds , en forme de disque , ovales ou preëque sphériques 
sans auctme traoe d'appeçdiee où de queue. 

On voit donc que la question ne pouvait être considérée oomxAe 
emtièarement résolue ; c'est dans cet état que je l'ai reprise ^ tA 
}'espèr« qi^ les nouveaux faits f qui m'ont été révélés par un 
inatrument plus parfait et par des moyens nouvestux d'^bservai- 
éon^ auront au moins £siit apercevoir le résultat qu'on atteindra 
plus tard avec des microacopes dont le gi>^siaseBiteiit paisse 
réellement être porté à deux mille fois le diamètrfu 

Il est à propos de dire d'abord quelques mots de l'état actuel 
dvi microscope. Depuis douze ans , cet in^strument n'a cessé de 
recevoir des perfectionnemena; cependant, encore aujourd'hui, 
avec le système actuel de construction ^ les meilleures lentilles 
^bromatiques ne donnent point un grossissement de plus de 
cinq oeata diamètres avec une netteté mffisluite ; c'est-a-dire 
que si, par Teinploi de forts oculaires , on porte le pouvoir aïçh 
pUfiant à huit cents , mille ou quinze cents diamètres, oxi n'aper- 
i^it aucun détail de pli:^ , on ne distingue aucune partie plus 
nettement qu'avec le grossissement de cinq cents. Les diamètres 
sont amplifiés ; mais la clarté a diminué , et les contours ne soiit 
\àu^ tranchés avec la même pr éci^Q. {^es lentitfeea dont je me 
sers ii^tuellement ne me donnent qu'un grossiasemenide trais 
cecits diai^tres > en supposant à six pouces la distance de la 
vision disti^otç pour des objets délicats^ Cela équivaut k uja 
^rossissiejpaent de quatre cent cinquante, en supposant Cette 
diataace à neuf pouces. En éclairant l'objet par un prisme réflec- 
teur et concentrant convenablement la lumière pouv n'avoir pi^ 
de €ofe>risation ni de franges de diffraction , je vois avec iwtteté 
le êlaGG^nt locomoteur des monas lens^àes eercaria viridù {Eu- 
glena^ Ehr. ) , la queue de Zoospermes de la carpe , etc. 

Passons maintenant à l'exposé des phénomènes observés en 
él,tir4iajftt la \airte des poissons,. et celle de la c^pe eu partiçidier^ 
Si Ton soumet au microscope un peu de cette laite^ plaèéesetyie 
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entre deux lames de verre , on n'aperçoit rien autre chose que 
des globules ( pL 9 , fig. 10 , a) , épais de — millimètre, qui, 
par la compression , paraissent peu susceptibles de changer de 
forme. Si Ton ajoute de l'eau , ces globules , dont le diamètre 
augmente rapidement par l'absorption de ce liquide , se meuvent 
aussitôt avec une extrême vivacité dajns tous les sens. On serait 
d abord tenté de croire que ces globules , en acquérant aifasi le 
mouvement et la vie , n'ont pas subi d'autre changement qu'une 
augmentation de volume, qui porte leur diamètre à -n^millimètre. 
Mais, quand, au bout de quelques minutes ^leur mouveméot se 
ralentit, ou même dès les premiers instans , chez ceux de ces 
globules qui se trouvent gênés dans leur mouvement , on dis- 
tingue une sorte de queue , un filament d'une excessive ténuité^ 
qui sert d'organe locomoteur (fig. io,è). (i) 

En moins de cinq minutes on aperçoit déjà chez beaucoup 
de ces Zoospermes des changemens plus considérables; quel- 
ques-uns se tiennent fixés au verre par quelque point de leur 
corps ou même par l'extrémité de la queue, et /continuant à se 
mouvoir ils se déforment de plus en plus. Le plus grand nom- 
bre de ceux qui se meuvent librement dans le liquide montrent 
alors l'extrémité du filament recourbée et roulée sur elle-même 
(fig. 10 c), de manière à former une boucle comme un fil de 
soie dont on rapproche les deux bouts après l'avoir tordu for- 
tement entre les doigts. Un phénomène analogue avait été ob- 
servé par M. Siebold {Archiv fur anatomie , i836) sur les Zoo- 
spermes des animaux sans vertèbres à l'instant où ils sont en 
contact avec l'eau, mais une différence notable s'observe dans 
la consistance des uns et des autres. En effet, les Zoospermes des 
mollusques et des insectes paraissent, comme ceux des mammi- 
fères, formés d'une substance résistante et peu contractile, 
tandis que ceux des poissons sont mous et glutineux dans toute 
leur étendue; c'est delà que proviennent tous les changemens 
de forme subis par ces derniers , et notamment la disparition 



(i) Ce filament , vu au grossissement de 3oo diamètres , avec ,un éclairage brillant, \^ 
comme un fil simple du cocon du Ver a soie , regardé à six pouces de distance ^ devant un fow» 
tusiiTiveQieDtéçlfiré, - 
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de la queue qui se'contracte peu-à-peu en s'épaississant , comme 
on le voit dans les figures lo c , lo ^^ jusqu a ce qu'il ne reste 
plus qu'un prolongement ou une sorte de tubercule (lo ^). 
Cependant^ si ces Zoospermes, à l'instant où leur filament 
était entièrement développé, sont laissés à sec par une évapo- 
ration partielle, on voit encore le filament, mais bien plus gros, 
parce que le liquide albumineux desséché tout au tour en fait 
une masse qui réfracte fortement la lumière. Un effet semblable 
a lieu quand des Zoospermes de mammifères sont laissés à sec 
sur une plaque de verre, et cela peut expliquer comment, avec 
un microscope, pourtant assez bon, des observateurs récens n'ont 
point vu un filament , que leurs prédécesseurs avaient yu avec 
des instrumens fort médiocres. 

Quand le filament s'est entièrement contracté, ce qui arrive 
après lo minutes, le Zoosperme présente un diamètre de ^fy à 
Hôinilliniètre; plus tard, au bout de â5 minutes, beaucoup de 
Zoospermes sont déformés, comme on le voit dans les figures 
10 fe, to /, lo m; la plupart, cependant , conservent une forme 
globuleuse : après 4o minutes on n'a plus que deux sortes de 
corpuscules (fîg. lo-n), les uns contractés, irrégulièrs, plus 
petits; les autres plus gros, en forme de globules, presque dia* 
phanes 9 larges de ^millimètre et dont quelques-uns sont creu-* 
ses de vacuoles (lo-o). Quelques-uns de ces globules se mon» 
trent ensuite sous la forme de disques épaissis sur les bords ( i o-/>), 
comme les globules sanguins des mammifères. Enfin, au bout 
de deux heures tous ces corpuscules fixés à la plaque de verre 
sous l'eau sont devenus des disques irréguliers déprimés au cen- 
tre (fig. lo q\ 

Tel est le mode de transformation habituel des Zoospermes 
de la carpe; mais comme tous ne sont pas exactement dans les 
njémes conditions , quand on a fait la première affusion d'eau , il 
arrive qu'une nouvelle addition de ce liquide réveille un cer- 
tain nombre de Zoospermes qu'une enveloppe de mucus avait 
sans doute préservés d'abord. Ce fait a lieu surtout quand on 
opère en faisant arriver l'eau par capillarité entre les plaques de 
verre sur l'une desquelles on a mis d'abord la laite seule. 
Dans ce cas, le réveil des Zoospermes est en quelque sorte suc» 
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c^astfy et pendant un certain temps on a le spectacle de ces ani^ 
malcules à tous les degrés de développement; dans ce cas aussi 
on voit de ces animalcules, dont la vitalité s'est éveillée d'une 
manière particulière, continuer à se mouvoir sous une des for- 
mes lo/, log*, lohjioi^ ïo/,etc. — Ce qui me porte à croire 
que la natiu*e plus ou moins aqueuse du liquide exerce une 
grande influence sur ces développtraens anormaux, c'est qu ei» 
employant la salive au lieu d'eau, j'en ai vu un plus grand nom^ 
bre, et qu'en général les mouvemens ont été moins vifs. Peut^ 
être aussi que la viscosité du liquide est la seule cause qui me» 
difie le mouvement de ces animalcules. 

Toujours est-il que j'ai observé plusieurs fois un grand liOHi* 
bre de Zoospermes de carpe dont la queue était renflée à sa base 
et à l'extrémité , comme dans les figures lO f et ta g, et qui fixés 
par cette extrémité se balançaient dans le liquide en prenant I^ 
positions indiquées par les figures ponctuées (fig* lo g^);d'aufrê8 
(6g. jù i), fixés au verre par un prolongement latéral attgul«iî?êj 
se mouvaient comme certains infusoires {monasj cercariagibhaj 
etc.) ; d'autres enfin fixés par la partie la plus épaisse (flg, lo h\ 
agitaient d'un mouvement ondulatoire leur prolongement cati* 
diforme,en prenant les positions indiquées par la ligne pontmiée; 
j'en ai même vu qui, flottant dans le liquide, s'agitaient €a se 
contractant dans divers sens. 

De ces faits il résulte donc évidemment que les Zoospemwi 
des poissons ontune consistance molle, glutineuse et que Timbi^ 
bilion de l'eau joue un grand rôle dans les phénomènes qn'ili 
nouspr éseptent. Des recherches ultérieures montreraient peut* 
être des transfonnatîons analogues dans les Zoospermets dei 
autres animaux ; mais jusqu'à présent^ quoique M. Peltier ait 
annoncé avoir vu les Zoospermes de la grenouiHe prendre une 
figure ^palogue à celle des Vorticelles, on admet généralciMOt 
que cef animalcule en général conscarvent leur forme propre 
et sont sôuleacieat si^ueptibles de se œntoufner de diverse 
manières. 
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Sur Vémhyoïï des Eniozoaires et sur leê mouvemena de cet 
embryon dans fœii/f 

Par P. DujARDrir. 

Paos wnç pote adressée à rAcadémie des Science* Iç a70ctp- 
]fv§ ï837et publiée dans le numéro de juin de ces Anq^es, fai 
fait cpqnaître des faits nouveau^ sur la manifestation 4? la viç 
çhç? les embryons de Limace» Jlie résultat , je lavais obtenu en 
poursqiva^ntdes recherches depuis long-temps entreprises pourf 
î^mver à la connaissance plus exacte d^s organismies inférieur^, 
et il me fut d'autant plus agréable qu'il me montrait au début 
de l'existence d'un animal très complexe des caractères et deà 
propriétés analogues à ce que j'av^^is vu dans les Amibes* Dans 
ces Infu^oires si simples comme dans les embryons de Limace^ 
une substance molle, glutineu^e, diaphane, et en apparence horu<f; 
gène, s'étend, se retire et semble se mouvoir en différeufi, 
sens en coulant cpmnxe uu liquide visqueux. Plw t^rd CjÇ^ 
mêmes embryons s'étaient couverts de cils vibratiles sur iijiiç 
certaine partie de leur surface ; ils ayaiept donc alors pri# 
Jç^ carajctères d'un Qrdre d^Inf^soires incot^test^blement pj^ 
élevé que les Amibes, et, au lieu de présenter t^u liquide çn r^po^ 
gui les environne des parties plus ou moinç étei^du^s 4^. leu? 
substaqce molle, ils pouvaient au moyen de leurs cils détermi- 
ner des cpurans dans le liquide et sç tourner eux-mêmes pour mul- 
tiplier encore davantage leurs points de contact avec CQ liquide? 
Lgng.teraps auparavant j'avais cherché à voir quelque sign^ 
de vitalité dans les œufs de quelques animaux iuférieurs ^t no_- 
ts^mment dans ceux des Entozoaires ou vers intestinaux paren- 
chymateux. D^ns les œufs de Distome et de Ténia, si faqile^ ^ 
obtenir dans tous leurs degrés de développemei^t, j'avais biçp 
vu en globules distincts cette même substance glutineuse ^ui 
exsude du corps de ces Ent02;oaire§ mi^urans , et que j'ai pro- 
posé de nommer Sarcodei np^is je n'avais pu apercevoir aucuiji 
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mouvement. Ces œufs probablement étaient trop loin encore du 
terme de leur maturité. 

Enfin, en répétant cette observation sur les œufe d'une 
Douve, j'ai eu la satisfaction de voir les embryons changer de 
forme et se mouvoir dans l'œuf au moyen des cils vibratiles dont 
leur surface est couverte. La Douve qui m'a fourni cette obser- 
vation se trouvait en grand nombre dans la vessie orinaire d'une 
grenouille tenue en captivité depuis six mois , et morte le ag 
octobre iSSy. D'après sa forme allongée et le rapport de'ses 
deux ventouses, je présume que cette Douve était le Distoma 
cygnoides de Rudolphi ; cependant elle présentait une teinte 
jaune-rougeâtre bien prononcée qui n'est point indiquée dans 
les auteurs. Plusieurs de ces Douves étaient sorties d'elles-mêmes 
du corps de la grenouille morte , et restaient adhérentes à la 
peau. Leur longueur était de 8 à lo millimètres. Je pus les con- 
server vivantes dans l'eau durant quatre jours. En les compri- 
mant légèrement entre des lames de verre, je fis sortir par Vo- 
viducte les œufs les plus mûrs, qui étaient ovoïdes, longs 
de -h millimètre , et laissaient voir par transparence le fœtus 
du ver,plus court d'un sixième environ (pi. 9 , fig. 3). Ce fœtus, 
en moins d'une demi^minute, avait totalement changé de forme: 
îl était tantôt ovoïde , tantôt pyriforme ou en forme de gourde. 
Les contractions qu'il éprouvait se propageaient d'avant en ar- 
rière , et produisaient un ou deux étranglemens variables. De 
temps en temps il se retournait d'avant en arrière , ou bien il 
tournait sur lui-même , et l'on reconnaissait parfaitement que 
ces mouvemens étaient produits par des petits cils vibratiles qui 
sont indiqués dans la figure. Cette observation fut répétée avec 
succès sur plusieurs œufs arrivés au même degré de maturité. 
Les œufs plus petits, ceux qui n'avaient que -h millimètres, ne 
contenaient que des globules sarcodiques. 

Ainsi donc, voilà un Entozoaire qui, entièrement dépourvu 
de cils vibratiles extérieurs dans son entier développement , 
en présente de bien visibles pendant sa vie embryonnaire. Se- 
tait-ce, par hasard, que les Douves ou Distomes, que les Té- 
nias , etc., avant de se fixer dans les organes où doit s'achever 
leur existence, ont d'abord des organes locomoteurs, transitoires, 
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et* que, durant une première période de leur existence, ils sont 
susceptibles de nager librement dans les eaux. 

Cette conjecture , qui m'a été suggérée par M- Âudouin lors- 
que je communiquai à la Société Philomatîque le fait en ques^ 
tion, sera vérifiée ou renversée par des observations ultérieures, 

on doit toutefois reconnaître, dès cet ins* — *• " ' — 

ture reçoit un certain degré de probabili 
espèces d'Infusoires classées par Mûller dai 
et Bursaire se trouvent exclusivement dai 
nouilles, tandis que d'autres se trouvent e: 
les intestins des Lombrics. En effet, les < 
mouvoir dans les œufs de notre Distoma c 
les caractères des Leucophres, c'est-à. 
entouré de cils vibratiles de tous côté 
quatre ou cinq fois plus petits que les I 
Mûller. 



Sur les Infusoires munis d'un double filament locomoteur^ 

Par F. DujARDiN. 

Dans un mémoire inséré dans le tome v de ces Annales, j'ai 
signalé dans beaucoup dlnfusoires très simples la présence 
d'un filament flagelliforme qui est leur seul organe locomoteur. 
Je m'efforçai alors de montrer que ce filament si long et si dé- 
lié ne peut être une trompe, parce qu'il est entièrement ho- 
mogène et semblable aux filamens glutineux des Rhizopodes. 
J'avais vu ces derniers filamens, dans certains cas, se dresser 
et s'agiter un peu, ce qui rendait l'analogie plus frappante ; et 
d'autre part, j'avais vu des Pyronèmes perdre leur filament et 
continuer à se mouvoir encore, ce qui ne permettait guère 
d'admettre que l'organe perdu fût aussi important que doit l'être^ 
une trompe. Cependant quelques observateurs , trompés sans 
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doute par l'agitation dç rextrémité du filament^ et ci:Q]fant de* 
toît compléter par ta pensée ce qui échappait- à îeurvùç^ 
avaient admis que cette extrémité doit porter une bouche en- 
tourée de cîls. Kour rectifier cette dernière opinion , il suffira 
de répéter Tobservation avec des instrumens Àieilleurs ou dans 
des circonstances plus favorables ; quant à ce qui est d'y voir wne 
trompe ou un condwit pour KntroJuction des atimens,en outre 
dé Fin vraisemblance qui résulte de Feur longueur disgropor^ 
tîdnnééet de leur ténuité, je puis cîte^ Finfusoire dont j'ai pajclé 
a iàf Sbciéiê Philomatique le i6 juin 1^7 , et qui possétfe deux 
éfamens absoTument semblables, servant alternativement à cet 
animalcule pour se fixer ou pour se mouvou* dans le liquide. 
Êh effet, tant qiTon cl avait yii qu^iri seul fîraruent à un Infïi- 
sôi!r*e*, on pouvait, â ta rigueur, supposer .que son analogie 
aVfetî' ceux dès KKizopôdes est seulement appàrenïe,et qulfrem- 
pSfcà-fe-foig feTs fonc^fions d*une* trompe éf cefl'esaun organetfe^ 
locomotion ; mais quand on a un Infusoire muni de deux fita- 
mens pareils, à moins de vouloir lui accorder deux trompes, 
on est bien forcé de re iiuiiter Jr cette opinion. D'ailleurs, ces 
filamens dans Flnfusoire en question ainsi que dans beaucoup 
d'autres, ont la faculté de se coller au porte-objet tantôt dans 
un.p^ni,, t^M^tot dswi xm^ màs^ p^n.t\d^ Iqm lon^ur : ÙÀ là 
résulte la preuve de leur nature glutineuse comme chez les 
Bhizopodes. Or, si l'on n'y peufc supposer une membrane ex- 
terne, un épithélium, quelle raison aurait-on de supposer à 
l'intériçur un œsophage , un tube, membraneux , lorsque sur- 
tout^ 6h n*ën aperçoit pas le rboindre îrioïce ? 

Llnfusoireâ double filament dont je Veux pârter (pl..^, èg, 
47 ^^^ une des espèces confondues par AîûUer sous té noni de 
Ttionas pulvisçulus y c^est probablement aussi le' microglena* 
fhànddinà de M. Éhrenberg, ou du moins on raui*ait pu 
ptend^e pour cette ^espèce avant de' connaître ses filametis;^ 
ihàîs ce iioiiveau caractère en fait un type pàrticuîrér fort im- 
portant. Te crois dbnc convenable de Te déisigiier par une nour 
velfe dénomination , et je rappetlerâî' DUeîmis vificiij^. H est 
ovoïde ou presque globuleux, vert, avec un oii cfeiix pointa 
.rlJO^S qtif bè't été pris à tbjrt pour deà yeux. Si se compose d!*ûne ' 

"... ■ . S \ ï ;' 
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^iieitràHiyMr.ii^spkâbeiile^ tïpnée i]Ti%utis>emeiit à tïatâft 
par la lBlatftèî^e animale v€ite^?etlpttèiée >e^s le smiBiist idftuq^ 
^^uY^tture rpode pai* Uqurile Box4ent^ <m d^vtcrgeaart^^ le» émof: 
Bietp^^m Aa%Q\Mwmés qui, ea«tai6(mdt 1^ extrémciL â^aibéiiy 
•piipaii3$i$nt.toAit^àf^^ît iikaoloi^; / • ,;.>.. *^'',- j ;^:î'o[ir*î 

La longueur éti WDiselmiâ y^oA^ de iiN^f^ ibiUimcÉTe;^lte 
filabiens, deiiK fois :«t %demte. abssi kMB|)s qab lecbr)>ov iftiM: 
guè^e ^u« iftv^' mHl«l)ètre t jd'épàisseulr : ils >simt fepfejet'DDmiiwi 
agglutinés «ur la plaqué de verre du;pt]Érte«)bfetfpiaiid;r^iifiiwdi- 
Gule ^t tfnmobib ; mM.bii^tôt Vw^ etes^ilûtifens scudâaâfaiiht 
'du Verrez, s agitant èltcc iorcc^ raniiâalcukt ji^tB<amàrr<éip»f 
J'autre ^hmtni et mcâ\é saps clmageir; de >plaDe; peu^^^M 
l'autre fiUnientfie dé^Sickeik Bon tour, et il'oh Tott atbrs mpi^ 
vûftn% A peui it^ pas adh^net également AanaitMi^e son élendil€^ 
car il est ^fekfHefois pliÀ'ca angle^ iJaoimakxile, iwB^V^A 
détache aea détix. Âlafàetia^ f^arcoufl^hûl^uide ett kn^a^aik 
10133 d^u^àrfô^bis^iti^eLqui'prodint ÛI^JBlp^M tn^uldotta&t 

bu u&e soft&jde: bala^tc^heipt rapide. )P«)dai)t oe i^ 
i\ est fort^iffîailfd^'aporceukoit le^ifiltopetta; Hiaia qwoidlDiM^èt 
l'&Qifi^a\ « ^ff^i de hi9iuariwiU(,> pp wit l'un dfabord; puis l'oiMK^ 
«'agiter p4(]isl)^iUec0eiiliâl;s'agg)ulioer^«iii9uite:à la phiqaeiite 
mre^ $Qit ptff r^«tirà3«îté>>awli|)ai3Tti)ufoiu|p..p<Mn^ 
tenir comme jdeUs .amafcres h jfctitl^wife;: jc^n/rioiib touyeif|^ 
daijUeuirsv^&Gldmena.se râro^Q à.Ieiirili^atL<«t,âk)àt«ikbi:aaiéQt 
dans le Uquide^^'' -' ^ • ' - » -.- ^ -^np."' *ij;'f * '• *» '-î' i^uM».)h 

Ce l>îj^i^ia; s'était d^!nek)ppé'jea;>qiia»fcitéî pnxiBgièusb émi 
de I!eau.de ^Iine:x|ui aV^k aéjinkroë sdDidiDtetrfiauf) icVchAfwl 
vei^ la Aa du «mois dé m^u. La siic%aetdie'i'^use{0^Ofpaitii^mk| 
pjelltc»sle d tïB vttri £oèièé tÉèsibriHaàariv>etsjni^;l^^ 
ûulé se disst^lvait aitffiitcrt^ et ilei Iià^iinl«\rèâtate rii«fiwfaiilnMil 

coloré* . )'.. ; .. . î»'!.': \r', :? .•!> 'ui'jl .^ t II .',v.?>d 'f) 

QQtte ntatiÀre vbrt» vitianl^ et >antmid^^ .«)^()R^ diliéill 
8o!âs toiiBil«^|rappèrti fcle.ja Mbiière verte M^ftale^'et qq|&9 pt» 
exevipléyi étendre ^ «^hée ëor im i|»q>iers «lié ^ifMâtbidlMM 
coup tnieda à l'adidh • dasi tUactifai^iirii^ftiea f ^mi^ ^ x^ètÉfiÊ$t 
celle des f^ldotesi^^a ^epinâ(é(d«r dégager d8'ifictàdiPMst§4)aHd^ 
de gaar$e«iH'Hillueitoe4e'l»ikrmiémBdbiv&/'i ui«;^vj j . •; 
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3o8 F' BUXARDiN • -« Sur les infusoires. 

n. Pour d'autres infusoires munis d'un double filament ^ on tie 
^urrait arguer de la similitude parfaite des deur filamens pour 
prouver que ce ne peut être des trompes. En effet, dans les es* 
pèoes figurées (pU 9'^ fig. 5), l'un des filamens est très ténu \ 
toujours en mouvement, et représente le filament flagelliforme 
des numas y des eujglénà^ etc.; l'autre, beaucoup plus épais, 
représente l'un des filamens du trinema que j'ai décrits dans 
mon précédent mémoire (Ann. Se. nat. a* série t. v). Il est évidem- 
ment glutineux et contractile; il adhère au verre du porte- 
pbjet ete un ou plusieurs points, ou même dans upe certaine 
•partie de son étendue. Au moyen de ce filament , l'animalcule 
Mlrouve solidement amarré , et, en le contractant subitement, 
ilrpeut changer de lieu pour éviter quelque obstacle; mais il 
peut aussi le détacher entièrement du plan qui le supporte, et, 
fie mouvaiiit alors en avant d'un mouvement assez lent au moyen 
du fitameUt âagelliforme seul , il traîne l'autre filament comme 
PU::eofidage flottant, jusqu'à ce que, voulant se fixer de non- 
jiO^u^il le £asse adhérer à la plaque de verre. Ubefois fixé, \l 
reçoit dé 801V filament âagelliforme un nouveau mode de mou- 
yemeot : il s'agite en tous ^ens, comme s^'il voulait Vaincre la 
sésistasKoe que \\n oppose ^sori petit câblé; mais s*il vient à con- 
tracter tout-à-coup son gros filament^ onf reconnaît aisément 
gu'iL n'était fixé ^ué par l'e£fet dç sa propre volonté. 
; Ces IMjsfâkrc^, auxquels je n'e^aje pafs pour le moment de 
donner un nom générique, se trouvent fréquemment dans 
Veau de la Seine et dans les ^aox stagnantes des environs de 
l^arîs- C'est dans la couche de débris qui entoure les tiges des 
plantes aqtiatiques que Ton peut espérer les trouver plus sûre- 
mto t. L'infusoii^ représenté par la fig. 56 au grossissement de 
SiPO diamètres, à été obsaryé le lâ octobre dernier dans l'eau 
de Seine. Il est long de trois à cinq centièmes de millimètre. 
jL'autre (fig. 5 a) était observé dans de l'eau d'un étang, conser- 
vée depuis trois mois avec des débris de plantes aquatiques. Ses 
dimensions étaient un peu moindres \ car le plus grand n'avait 
^^e T7 millimètre de longueur. L'un et l'autre sont composés 
d'un sac membraneux contenant une substance glutineuse vi- 
vante , susceptible de 3e creuser de vacuoles. Vers l'extrémité, 
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F. ihtjaedin; — Sur les infusoires. 3o0 

un peu de côté, se trouve une ouverture par laquelle sortent les 
deux filamens. Le filament flagellifornie est presque aussi mince 
que dans la Cercaria viridis (Euglena Ehr. ). Celui qui sert de 
câble est beaucoup plus gros : il n'a pas moins de TTômilli^ 
mètre ; aussi est-il bien facile à reconnaître. 

Bien que ces filamens aient à remplir un rôle différent , je ne 
crois pas que l'un plus que l'autre puisse être une trompe véri- 
table; celui des deux que par analogie on aurait pu regarder 
comme tel est précisément le plus mince , et l'autre ressemble 
trop à ceux des Trinèmes et des Rhizopodes pour qu'on puisse 
supposer à l'intérieur des détails d'organisation que sa transpa*- 
rence parfaite ne laisse aucunement apercevoir. Je suis loin de 
prétendre pourtant que ces filamens n'aient aucun rapport 
avec la nutrition chez tous les animaux qui en sont pourvus ^ 
bien loin de là , comme ils sont souvent la seule partie dé{x>ur- 
vue de tégument , je crois qu'ils doivent être aussi la partie la 
plus propre à absorber les substances nutritives dissoutes dans 
le liquide. Les Rhizopodes , en effet , les Difflugies, les Arcel* 
les, etc. , n'ont absolument point d'autres organes dénutrition 
que la surface tout entière de leurs expansions glutineuses. 

Quoi qu'il en soit , les filamens locomoteurs et les diverses 
expansions glutineuses doivent fournir les principaux et les 
meilleurs caractères distinctifs pour les genres et les ordres de^ 
Infusoires dépourvus de cils vibratiles. Ainsi, par exemple, deS; 
Amibes par les Difflugies et les Arcelles, on arrive d'un càté auK^ 
Bhizopodes^ et d'un autre côté^ par les Trinèmes, oa passe à 
ces derniers Infusoires que je viens de décrire; puis d6^euxrol 
par les Diselrais , on arrive aux différens genres dlûfbaoiret 
munis d'un seul filament âagelliforme , lesquels forment une se* 
rie très étendue et très variée, depuis VEuglena ou Cercaria 
viridis jusqu'aux Monades proprement dites. 
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^f d p. dotabî^in; «^^ Sur lé Qromia et les DiJHugies. 

4$ur une nouvelle espèce de Gromia et sur les Difjflupes. 

Par F, PpjAJimïc. 

.Depuis que j'ai fait connaître la v^itable organisation des 
BbiBopodes, je mesuis constanaynentappliqnéà rechercher et 
à étudier les êtres qui dans la dassifioatioti peuvent servir de 
lien entre ces anim^uix si singuliers et les Infusoiitea proprement 
dits. Déjà en tjB3â ( tome iv de ce Recueil) j'avais indiqué Faoa* 
logie des Rfaîzopodes ayec les Amibes et surtout avec les Difflo^ 
gies et les Ârcelles. Ce rap^Hrochement, que justifiait alors k con* 
Harâsanee de la Oromia ouiformisj et qui eût paru bien trop 
hardi si Fan n'mt considéré d'une part que les Milioles ou h 
Yonioiales et d'autre part que les Amibes fiûranaiit l'autre exltéf 
mité de la série, ce rapprochement s'est trouvéèdnfinné de jour 
en jour par de nouvelles observaiious* DeuxvCiitB^ que je crois 
les plus riches en conséquences et les plus- propres à servir d^ 
base à une classifioation rationnelle des orgànismies iaférieurs, 
avaient été signalés par mot dans mes précédens mémoires: savôr, 
qu'il est des animaux inférieurs dépourvus^detégumens oud*épi« 
^i^liurhi etqned^s prolongemens ou des fflamens mobiles pai' 
"Wnt être produits |)ar l'expansion d'unesubsëance vivante oiollâ^ 
^uti»€ai6e>y . sans fibres et s'étendant en vertu dfuq^ force int^ 
j^ieure. Ces deixx; faits ont été confirpiïéa par d'antres mierograi 
pheis^ Mrl^ekieren répétant les observationa que j'avais to\&^ 
mfinî^éeaàih iodé^ pl^itomatique sur une espièce d'Arcelle^a 
vu ks^eibpanisîfitnà,gélatinètt3e& s^ souder à la volonté de l'apinHily 
et de plus il a consfoté'chea ces animalcules le mode d^repro* 
duction que j'avais admis dans mon mémoire sur les Orga- 
nismes inférieurs (Ann. Sc^at. déc. 1 835). En écrasant des Mi- 
lioles , j'avais vu « quelques lambeaux viuans se contracter iso- 
« lémentj puis émettre de nouveau des filamens comme 9 ils 
« étaient devenus des centres partiels d* organisation », et jcn 
concluais que les Rhiz;opodes se multiplient au moyen des lobes 
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t. ÎMîTAiàDm. — Sur le Gromia et les Dij^ugies. 3xi 

iie î^ifcstancès qu'ils abandonnent ça et là sur les corps sotides.' 
^Ce singulier jnodede reproduction, M. PeltierVa constaté sur 
les Arcelies vivantes; il a vu une de leurs expansions s!allon^er 
davantage, se fixer à l'extrémité, puis^ après que la substa;nce 
gtutinesise vivante ayaif: été refluéè plusieurs fois^ans un sens 
* et dans Vautre, réjxtrémité se détachait et formait un petitamas 
încblo'fei qui aii bout d'un certain temps se couvrait d'un test 
corné et devenait une vérit-^*"^^ à^^^u^c. 

Des feits aussi impprtans 
ties observateurs ; mafs coi 
îes Milioles , (es "\rortî civiles, 
bofds delà nier, il e$t 3i p 
"cules àûalogijès habitant le 
^'e la bi^ugié {pîfflu^iaj^ 
Laval on a' observé plusïe 
^apportées au même genre : 

loka; je ï'ai trouvée ïréqu^ 
rfesPlâhtè^^' fixée aux feuiîl 
iriFâ. Êîlé k\x caractérisée pai 
et remarquable surtôyl paj 
qui sont souvent ramifiiéeî 
est à€-H tnîflimètre. Les Ar 
bêrg lie ditefëiit^de^ Piflfj 
qui est en segment de spfa< 
dessusi t/btlvet^turè qui ' làiî 
est ronde, beaucoup plus fî 
fe rtïilîeu! dé la face plane. < 
lès DifHii^es, adhérentes a 
cageusés;'fen ^i^mériié con 
débris dé végétaux recueill 
fixées atix parois' du flacon 
avec un« forte lôtipe ; leur « 
Dahs ces deux 'genres ( 
épaisses diè rH à t^r millii 

leur étendue et arrondies à l'extrémité : l'analogie avéc"lès vrais 
Rhizopodes n'est donc pas complète, et Ton devait désirer voir, 
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3 f 2 r. DUJAROiw. — Sur le Gromia et les Diffiugîes^ 

dans quelque Infusoire pourvu d'un test ou d'une enveloppe , 
se produire des filamens minces comme ceux des Trinèmes et 
ramifiés comme ceux des Milioles. C'est ce que m'a montré der- 
nièrement un animalcule dont je donne la figure (pi. 9, fig. 2, 
a. b. c.) et que je propose de nommer Gromia fiavialis pour ex- 
primer à-la-fois sa ressemblance avec la Gromia oviformis qui 
vit dans la mer, et pour indiquer le lieu où je l'ai trouvé. Je l'ai 
observé le 12 octobre sur des plantes aquatiques prises la veille 
dans la Seine à Saint-Denis, et conservées dans des flacons pleins 
d'eau. Tavais enlevé, sur des feuilles de Potamogeton,la couche 
de débris et de petites feuilles de conferves qui est si riche 
en Infusoîres de toute espèce; parmi plusieurs globules larges 
de rr miUîmètre environ, assez semblables à des oeufs, et ren- 
dus à moitié opaques par la substance animale de l'intérieur, 
j'en vis un qui avait émis des filamens tout-à-fait semblables à 
ceux des Milioles, et qui changeait lentement de place aussi, 
comme ces Rbizopodes. La figure a a. b. représente cette Cro- 
fiia à l'instant où ses filamens furent bien épanouis ; la fig. afc, 
exprime la position qu'elle avait prise dix minutes après; la fig. 
a c. enfin montre la disposition des filamens quand une légère 
secousse la détermina à changer la direction de son mouve- 
ment. Dans celte dernière figure , les filamens sont repliés et 
croisés les uns par-dessus les autres. Dans celte espèce mieux 
encore que dans les Rbizopodes marins, on voit les filamens 
élargis en palmures à l'endroit des bifurcations; d'ailleurs, le 
mouvement d'afflux de la matière glutineuse et la soudure des 
filamens ont lieu de la même manière. 

Cette nouvelle espèce, en complétant la série déjà tracée 
entre les Amibes et les Rbizopodes marins, montre bien,coiBnic 
cela a été dit, que les êtres de cette série appartiennent au 
même type d'organisation , et que , entre les Gromia et les Dit- 
flugies par exemple, il n'y a que des différences génériques, 
celles-ci , comme les Arcelles , ayant leurs expansions épaisses 
et arrondies à leur extrémité, celles-là, au contraire, ayant 
leurs expansions filiformes plus ramifiées et très amincies a 
l'extrémité. 
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V. DUTÀHBiif.*— Sur le Gromia et les Dijjflugtes. 3t$ 



EXPLICATION DE LA. PLAI^CHE C^ 

' . X • Difflupa globulosa, Vue au grossissement de deux cent cimpiante diamètres : — ^a» im 
pu^dessus avee de» expansions plus nombreuses et raniifiées ; — B, Tue par le oété pour moAtrer 
l'orifice du test : ses expansions comniencent à s'Mendre ;«- c. eKpia98ion divisée ea trois, lobes 
àrexlréraité* 

a. Gronda fluviaUs\, vue au grossissement de deux cent cinquante diamètres: — - A <i. -^ 
9 b, la même vue à dix minutes d^intértalle ; --> a <;• les expansions de la Gronda à l^instait 
ou elle Tient dé changer de position. " ' ^ 

3. GCuf du Disloma cygnoides^ dans lequel l'embryon, pourvu de cib, ch^ugc^ de [forme, et 
de position en a , ^, c. La longueur de cet œuf est de— millimètre : il est représenté grossi 
deux cent quatre-vingt-cinq fois^ 

4. Disebms viridis.lohaiom pourvu de deux fibniens locomotemn el eonstituant une sorte 
de matière verte , produite dans Tean de pluie qui a séjourné sur du terreau : il est représenté 
grossi cinq cents fois. Dans la figuré a, les deux filam^ia sont supposé»^ mouveir en même 
temps; dans la figure h, Tun d'eux[est ^ik à la plaque de verre. — 5 a. 5 h. Nouvelles espèces dln- 
iusoires pourvus d^un double filament looomoleue» savoir: d*un filament flagellifiirme analogue 
à ceux du Diselmis^ et d*un filament plus gros, contractile, susceptible de se coller à la plaque 
de verre. 

€. Zoospermes de l'homme, représentés grossis mille fois : la longueur de la tête seule est de 
i -^ millimètre, et la longueur; totale de omill.,o4S ou -^ millimètre. En a sont figurés les 

\ Zoospermes dans leur forme la plus ordinaire; en h^ les mêmes vus de profil ; en c, sont dei 

Zoo^rmes qu*on voit fréquemment , avec des renflemens en formie d'appendices symétrique»,, 
A la base du filament; en </, on a représenté des Zeospermes portant des lambeaux de la sub- 
' stance dans laqnelle ils ont pris naissance ; l'un d'eux d' semble même porter une envelop^ 

f ^ rejetée ^ anière de la tête. 

i 7. Zoospermes de l'âne , vus au grossissement de mille diamètres : la longueur du disque est 

^ .^JL^ à Yj^^ et la longueur totale de •^millimètre. 

f %, Zoospermes du cochon d*Inde , vus à divers grossissemens : — a. tirés par expression de 

Fépididyme : ils ont leurs disques empilés comme une pile de verres de montre, et leurs queues 
presque parallèles: ils ue se meuvent avec une certaine vivacité qu'après qu'on a ajouté de l'eau. 
t Us sont .représentés grossL^trois cents fois. La grosseur au disque est de ^ millimètre , et la 
\ longiaeut ^tide de ^ millimètre; -*- h. l'un d'eux grossit huit cents fois, pour montra la 
âîspoeitîon de la eouehe enveloppante qui doit favoriser l'adhérence des Zoospermest empilés; 
-** c. l'on d'eux , grossi six cents fois, écrasé entre deux lames d« verre , pour montt^r com- 
ifiiesit le disque peut se dépouiller de son enveloppe ef je séparer de son filament. — d, plusieur 
- de ces Zoospermes , morts avec l'enveloppe plus ou moins détachée du dbque : ils sont grossb» 
V mille fois; — e. oA 7oosperme de cochon dinde , mort et privé de son enveloppe , qui a été 
dissoute par l'ammoniaque ; — /des dbques isolés ; «^^ un disque vu de profil ; — un filament 
détaché. Les figures <^^ sont grossies huit cents fois. ' .5 . 

-9. Zoospermesde 1» souris, gHsîssi» neuf cents fois. ^ 

ro. Z^ospermei de la eai^ , jprossis nulle foiss^ a globule pris dans U laite : ils ont 
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alors -i^ millimètre ; — ^ les mêmes , après que, par le contact de Teau , ib se sont gonflés et 
ont acquis une queue très mince , qui leur sert d'organe locomoteur : ils ont de ^i--'à ~^mill. ; 
— e les mêmes , quand ^^ au i>out dé cinq minutes , la queue commence à se boucler ; -^d, avec 
la queue contractée en partie et plus grossie ;— e les mêmes , quand , au bout de douze à quinze 
■«rfmttes, la-qè«ite esft entîcrèment 'tmitkétèe;-^/, g-, A:, 4 sewit ées Z\»M^^eM%«» ji^ eénti- 
!Wî«wt fi «e métttoir pl«s «lentement et adhèrcMà 'la {kbque é^ mxmipvt tpt^lëpkei (MM^ ^ 
# \ î,m. I ës >Zoosperm«s ^ma^ «t iléAâbf mAubs lé^liquM»^, «u k^em ^ tingt dh^ sIiMm )<eb 
raison depeur nature glutineuse: ils paraissent encore changer de forme par leur coMait>miiid, 
^t 4ç ^ visQps^é ,4^ Jw^r '^. ^- 1^ T^^^m^ W .^pçè? ^ v»D^^Ç,mi^Vt^ V.^^s p^.W^t en 

o. Tun des globules diaphanes creusé d'une rainure; —p«pftft?ji^,dj|flifJ?S^.l^t^^!<|yfiJ^ 
ressemblant à un corpuscule sanguin de mainmifères; -— ^ les disques agglutinés sur le verre, 
au bbiftdfeâeuxlietiVes. ' ' ■■[,"■: -^ - / i >. -■ >^'^..' ...-c .. >-. 



4ittle d« rappeler i*àlteimèii'««v tme ^r^sniiBartieD ^âséz jetiti^puse: Iifcs^é)8«iti^ 
IîSms 'qàe j'ai Vkonttor de so«iiic)Kreà raca4«ieo( «obI ^a'^âo/ecliâii smtiàA 
d'ifaik WÊimme fim ^^6adii. ■ ,•,./• !:'■•■■;.< ;u -:• ^ , .. - "^u: [.'>-'>' 

Oa trouve comme oq sait , dans rhomme, ainsi qufi4>ttP ^Qltf^tâi 



des vésiciiles qui po^itieniient ou un liauidç limpide ou de petits mins na- 
geant aàiis cte ïic^îde ou àttaéhés 5 la^ surface mtériebre^afe là vi?Scùl£lMlas 
avait le premier émis l'opinion qrié cfffs pelife ^àtns i^otiiTMÎBîit l)ieft lêtreîlte 

ce s jpetits'jgraibs yisiiles a rceil nu contenaient,* observjçs par Je j^Cf;p.^<|f^7 
unei infinité de jjietîts anim^cu^es. ft donna ïà' description de$ crochets et 
dés quatre siiçoirs a^ui se trouvent K la pàrtîe'SUpérlèure fie t'animai, ' ' 

Il faut' iàvouer (JliielcS' au^étiVs (jM Foiit siitvi tfàtit i%n' "àfbùtf à* ^É^etté 
deac#ipw»V'^t.généfa}eHifeBt lôft' 4 â a»g»en«é -la eolttfttyittti-sur' lê!f 'ft^dil^' 

plus tar4 spuleme,Jit,(jvçy 4ans u^ç;^^sse|fat^i^ 4'"|1\ HP ^^ é|(îY.^ jQyU Rei^pW* 

(r) Gocze , Fersuck eîner NaturgeseUckiè éÉ/« Uîngewéidewûrmer tin thîenîcheh Korper- 
Leipzig, 178a. 4, ei erster Nacktrag zurjffjf^/^§Sffy^^4ff,,Ei^0ffe^^ 
von Zeder, Leipzig , 1800. 4* 

♦■..* î' ■ -' w / i.' î '■ . j' ■'■/'■, ^ - -:>•"•■ 0' ■" . • '^ ^1 • , " .■'^•.' ♦' ''■ .>)"■■,'■ 
(3) Rudolphi KM^ Entonoorum mtorîa natumUs, dmstclodam x8o8, Sj^ 
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GttJGÈ; — Structure des Hydattdès. 3 1 5 

U rçUacta^ spû erreur, M. Laeoiiec et M.:Kulinj ïé 4*nîer wiris ^à (Jisser* 
tation sur les hydatides (Strasbourg 1 83 2), ont 3onûé des remarqués intéres- 
santes (i) ; mais ils ont augmenté la confusion sous le point de vue zoologique et 

pâme qil'tt s'4t*tMwUillWîit servi d'ua gr^i^emeo; die> fi^ , t^^iç q^'4 «» 
lâiift de «QPi fQift^QHç hî^ é(tu4ief:.k wîwrfi d^ é(AwQPaqiip«T M, Ji^^iw? 
enfin F4U9it 4#« ifém»Ji &V^\ hitifçg^ps p^ çpnfç^^^p^ le^ ^c^ç^u^e^ e4 
!•« v^i^kis ^^i «'^ com^^^^t p^s sp^^ ]f\ no^ d'fç^pb^locptes; 

Gelile dlfi&0in4ii^tû)B T^i^mçie 4^jà uo« J^ypo^h^ç. te 00m 4^ ky^t^ jfm 
4te IfMiM F^éêui^f^ qn^l'i^H^e^f r^j^ard^ P9Vme de« ^imaux les hyta^yic}^ 
mcmes qui ne contiennent pas des echinocoques , opinion qui n'est nullf^g^if^ 
prouvée. 

l li me parâtt plus prudent , taifAê les otis^rvatioisi ^ue f û failM et dont 
je dbntiei^i le résumé, de laisser le nom d'hydatides i toutes les vésicules ren* 
fermant des grains d'écbiltoeoque ou nen/ et d'attendve poqr les fubdivili«rui 
le tenip^ eu des c^servatieus ilifi'epose^pl^iues nonbireiMieS' avront ^M &he| 

sur ce sufet. Les miennes ént été faites àvpt le microscope de Sehtek* 4è 

BerHn^ et un grossissement de %§o , sur les kydatides de fiiemme et ik 

cochon. 

. .1') 

I. Hydaiides contenant des grains {Tichhwcoques, 

\. ^mn^huU' J ajpi|tei sçi^eme^t aujp observations fiailes par les auteunî 
]^écédeni Vh'pn. UP^ve dâ^ns ù partie ppstérieure de Vaniipul 4ej| çprpu§çu^ 
a3si» çujçif^^x ; ib sQPt d'ilne ^gure ^onde^ transparens^ et spnt formées p4;ç 
un noyau et une e^yelpppe séparé;) spus le micrpscope par unç ligue noire. 

Laçons u 
1 acide. 
Ils sont 
I cerde, 
voit 3 , 
mmence 
n (|ue C( 

forp» 4e dfiirnit fecilpwi^rtt par 1a déoompositiop pu p^tr^fictip^ des «issm 
«ivirwua{i«, qui renfism^esit k» by^atides. C'est parla prés^açe 4^ c^s «ro-f 
«bets ^ qu'on peut lowjaurs dftwini«er ^i les gwnds kyste», ^uW iifPUTp ^m^ 
X9ni 4an« Je fpi^ pn ^aiia de« lauMres prgftu?« , ^ wn^plis^ d'wemaliècp "^^Wf 
aonleiuie»t , diès.Uj^r origine 4^4 éf^upppque> pa pon. . . 

^^ Xç liquide dans lequel les echinocoques nagent est ^ss^ transparent ^ 1^ 
ÇQj^tient des globules d'un diamètre différent qui ressemblent tout-^rfait aux 
gouttelettes de graisse que renferment lei kystes du tissu adipeux de Ttiopime (a). 
Ils se trouvent aussi fortement adhérens à la surface interne du kyste qui rèn^ 
fwiae tof éfhii»«(^<|9^, Omre pp^ glûbulee, U jr ^ ^ ^'àj^e^-^^HM DàUire 

(a) Voyez mes observations sur le tissu cellulaire. Annales de fihpîoîogie, 

(a) yoyw Annales des Sciences naturelles, preftiibrc iérfe^ totoe xttx. ** ^ ' 
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3i6 GtucB. «— Structure des Hydatides. 

3. Ce soDt dea globales parsemés de points tioirâtres 5 d'âne surface 
inégale y de différens diamitres, dont la moyenne est à-peu- pris de 3/ 100 
millim. 

4. Des cristaux. TA décrit dans un autre mémoire les crifltalfisatioiis mi^oii 
trouve dans les sécrétions saines et morbides des mammifères. Celles de l'echi"- 
nocoque ont quelaue chose de particulier ce sont des lames demi traiMparenles 
rectangulaires, quon trouve dans le liquide en tris grand nombre; eUeft sont 
très 'minces; je n'en ai trouvé jusqu'ici dans aucune sécrétion morbide. Ces 
cristaux augmentent i mesure que le liquide et les enveloppes se décomposent 
mais ils se trouvent toujours dans les hvdatides qui sont encore parfûtement 
intacles. 

5. Membranes. La membrane qui forme le kyste hydatique peut être divisée 
artificiellement en plusieurs lames ; si Ton regarde la surface inteVne au mi* 
croseope, (m aperçoit, même avec un faible grossbsement , les globules (adi- 

Kux), dont nous avons parlé et dont pUisieurs auteurs ont déjà fait mention» 
membrane est composée^ d'après mes observations, de la manière suivante. 
£Ue ne contient aucune fibre; des grains infiniment petits sont disposés Vun 
auprès de l'autre et forment ainsi une surface unie, dont un fort grossissement 
seulement peut faire distinguer les petites granulations qui constituent la masse 
entrère de la membrane; quelquefois seulement des fibrilles très courtes se 
présentent dans la membrane ; mais constamment j'y ai vu une sorte d'arbo- 
risation qui ressemble assez bien aux formations qu'on trouve dans la fibrine 
exsudée pendant le premier degré de l'inflammation. On voit alors des corps 
transparens avec des contours un peu irréguliers , ressemblant aux vaisseaux 
sanguins vides et se ramifiant comme ses derniers. Si ce sont de véritables vau- 
seaux je n'en sais rien , toutefois j'ai cru devoir noter le fait. 

Un autre fait assez curieux que j'ai trouvé dans la structure des membranes 
bydatiques , est le suivant : Si Ton coupe verticalement dans leur épaisseur une 
lame très mince , on voit par un grossissement de â55 fois y que la membrane 
est formée par des couches concentriques , l'une posée exactement sur l'antre. 
Une ligne noire , effet de la réflexion de la lumière , désigne le commencement 
de chaque nouvelle couche. L'épaisseur des couches est différente ; j'en ai va 
de i/5ob jusqu'à 17100 millim. On voit aussi alors que toute la masse, comme 
la surface , est composée de petits grains ou molécules liés par l'apposition la 
plus étroite. Maintenant si nous cherchons à établir une comparaison de cette 
structure avec d'autres tissus , nous trouvons seulement les membranes de 
l'œuf des mammifères (je n'ai comparé que celles-ei)> offrant une assez grande 
ressemblance , comme nous le démontrerons plus tard dans un travail , sur les 
membranes de l'œuf fait en commun avec M. Breschet (i). Pour les couches 
concentriques, je ne saurais mieux les comparer qu'à celles du bois, et dans les 
^sus des animaux qu'à la structure du cristallin. C'est là que M. Yalentin a 
trouvé une semblable disposition , mais les couches sont plus uniformes quant 
au diamètre, et c'est pourquoi ou a pu proposer de se servir de lignes noires 
pour millimètre. 

6. Les hydatides finissent par être détruites déjà dans le corps vivant. C'est 
alors qu'on trouve une masse verdatre constituée par des molécules sans aucune 
forme distincte. 



(i) Voyez le cahlei^ précédât <)e ces Annales. 
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CLtJôE. — Structure des Hydatides. Si*^ 

Les globules qui ressemblent aux gouttelettes adipeu&cs y sont mêlés. M. Cru- 
Tcilbier a attribué la couleur de cette masse à la bile; mais comme les Hydatides 
peuvent subir cette transformation bors du foîe> on ne saurait faire yaloir cette 
cause. 

II. BydaUdeB Sans échinocoques. 

I. Uquide. Le liauide contenu dans ces kystes, qui ne se caractérisent que 
par Tabsence des graioa d'échinocoques, quoique transparent , B*eBt jamais pur. 
li contient toujours les corps luivans : . • 

1. Des globules semblables i cenx qu'on troare dans les échiiioeoqnes con^ 
Terts des points noirs. f • i 

2. Des globules d*un aspect graisseux, et, comme dans les précédens, forte- 
ment attachés à la surface interne de la membrane. 

3. Des cristaux ou des lames minces, rectangulaires ou d'une autre forme ^ 
comme des prismes > etc. 

4* Des çlobules très petits ( plus petits que les globules da sang ) qui forment 
des agglomérations. Ils ne se trouvent pas dans les kystes rempUs d'echiao coques. 

Les membranes offrent absolument la même structure qae les kystes qui ren- 
ferment les écbinocoques. Seulement composées par des graias infiniment petits, 
desrCOttcbes se sont posées siccessiyement Tune sur l'autre , et on yoit , par une 
coocbe perpendiculaire y six et plus de ces couches qui sont séparées par une 
ligne noire. 

' Ces Hydatides subissent, comme les Ecbinocoques, la transformation en ma- 
"Ûiit ycrte, qui alois offre la même apparence sous le microscope. Seulement j'y 
ûi eoco!re tu des eorps anezressemblans aux vibrions, mais je n'ai jamais re* 
marqué de mouvement. 

Ordinairement les Hyditideà 
qui les sépare entier emeni du tis 
ture diffère tout-à-fait de celle 
dans les dernières, tandis que ce 
la formation entre tout-à-fait dai 
branes; si^et d'un haut intérêt, 
munication. 

If ous avons dit au con:mencement qu'il était impossible à présent de foimer 
une division naturelle eatre les deux formes des Hydatides. Lt& observations 
que nous avons faites l'ont, nous le croyons, démontré en signalant la même 
structure dans les memtranes des deux formes, et, à l'exception des animal- 
cules, le même contenu àins les kystes. 

,. La seconde forme n'est*elle f ue la première au commencementdu développe- 
nt^ t? Je ne ^ujrûs le dire, mais j'ai noté avec soin tous les corps qu'on re- 
narde dans leiiv lk}uide) pour faciliter le» recherches de ceuxiqui , un jour^ 
seraient assez heureux peut observer le développement des Echinocoques. Mais 
ni l'opinion que chaque ky£te est un animal ^ ni celle que les kystes hyd^tiques 
de la seconde forme ne différent pas des autres kystes qui se forment quelque-»- 
fois dan^ le corps animal , se peut être i^ise d'après mea observations. 

> {Bidlâêiniiel'jâcûd.rtjy.dêBrux.,inxn.i838.) 
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3 1 9 PREVOST. — Contraction de la fibre muscidaire. 



Note sur lé dévetoppeifiefït d^un courant électrique ^uî accotti'-' 
pagne la contraction de lajfibre musculaire. 

Par le D^ J, L. Pjrevost, 

(Lue à la Société de Phyj. et d'Hist. nat. de Genève ^ le 5 décembre 1857.) 

IJ^cms puMiame^ ^ il 7 ^ quatorze ou vflmw Bii»/av«o M. Dnmat> lut VÊin- 
moire sur la fibre musculaire , dans lequ«l tton^ éiterdiiaAmes> (pue leiaè»- 
cfmrcisAcmeiit dl;» miitscle^ éWl du à ià ileûo^ii sioili0iifee des fi))reft; nQor aUri- 
buâmesla flexion à la ttraction des filets nerveux qui, placés è de petites dsstaaK^ 
le^ uns des.aii.tr^ , perpendiculairement à la directipn des fibres musculaires , 
se rap[)rochaieDt lorsqu un courant éléctriq^ue, émané du système cérébro-spinal 
venait à les parcourir. Nos observations ayant été faites avec un microscope 
ûibin^ tons que îdéiii de M. te jprofesseùr Amicî, là véHtable dis|)ôsilioîi de 
l'appareil du mouvement nous échappa , et notre assertiod reMà (iomnie Uiié 
KjpotMsè ingébieersè â laquelle il manquai! les déveloplvemeiis nécf^s&irës â 
sa fcôtifîrttifttion. J'di repris cfet été ce trayail ateé de weiH^ttw tiioyett»,^ 
voici un des résultats qu< fai obtetiasv -^ Sk^ r«ii tûfpxAh eksz là unaeilille 
lettiMisdes > artec ua p«itvoir amplifiapt de 4ao i Toti. voit iiu'îis senttémpn^ 
de petits, tjhnibeii dont le diamètre visriv. eiUre cinq et vingt ceniÔMB ér 
miliinèlre; «ses xjlkaàxes sont uois «nlJre eux pnr le tissa ecdhiiaîrr aéta^» 
vers duquel passent , de l^un à l'autre cylindre ^ les nerfs et les vaisseaux. < 

I^e&xiîlH'es. aikttsi di^f^e< j^f^èieoMBnt entre ell^, v(m(U» $a&s le diviser, 
se fixef.«;^itatt^ t>naons^^it,auxjrpmé.vroses <{ui torre^poadeuti.leùffs^extt^ 
liftés ^çeUes^iV^rro^diss^,^ s'j^ipjaîi,Vç^t d^s uiiç petite foss^Jtle, 4i«|^9séf 

ci«i* 1a %At'tt\f\v\ irkr\iii* lAc v>A#*A«r<\î» 



Sfe'lfetïd tdtigîttidinialement,'cè qui âtrivt «jpidqtiefofe, ôtt Voh* saillir dais feî 
fente les fibrilles iottèitudinàliés, qui -èù fcfùt le corp; lés porhonaf aélihirfié 
des iïttieattk làîssetit àt)etC!evoif liés totïts de filets q[ûi lei toiûjjôswit^^ qtfètt 
n'y peut voir dans l'état normaL 

£to ^étOtfittet iss ûbres MiseâlâiM pttf uû «lît^k qf«i ïMééMt iâlMii^i 
h«r>sar|àce SQpétiieaM^ o» vx)ft 1^ fikts ttcà^^x qoi^ t^ttéi^DA Stfr le ^MidÊk 
stf^br daflf l<sâ|itièaiix èé» fil>l'es \ ife MÉ^bloift âiisi tes ëtit(^p^t téÉi^li 
Ibmefll mi& MiJi«^l'(itMes^ Dm^, \^m ^ repos Iss fifef^s « ft«M^t p«ES l^té» > 
iwiiê^'l^eiiilMri (texveoi^. ]i»>sqti^'Mi«s à^i^^^^r ^^oirtfi» les ^rtiétais dé là 
4^ »bn^ -l^li#s^fl:é«filT(ibi^ gftititefltflw ^iMs cttntWf fefe ^»ê#> ^t*L 
contracMfrttMMeiaàii^^i^lie dk ytil«è<fvrhfciiMm|eirt aiiq««ltitW^«tidtt'âailÉttk 
lie6,rXds 9MMI ie^ IM^ft\qtl« «btcta )»e\lt i^«fM1r\ft6 avec un bon microscope. 

Maintenant^ appliquons à cette di^osition anatomique très remarquable, la 
doctrine des courans électriques^ lo l^^des-^Uets nerveux. Il est clair que^ dans 
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ce cas y chaque fibre deriendra comme un petit aimant à charnière flexible^ 
doollfs 4ii^^^ {>firties tendron^ à ^'attirer les unes ^^66 g^tres, et pfo4uiro«t 
"ïtÉti que nous obser^obs dans la céntfactîon des iiski^cIesY * ûiàSr COMiÛént ffe- 
copnaîtreces courans? Jusqu'à. présent on s'est contenté de les chercher avec 
le a^lf^dMéirileéli^ilé»^ à Voh ai? d^MT t4|ây XÉWÈPtèi pui^iu^M ittait 
aÉÉ^is^i^ àë» éeilrai^ Ibti^^y et' <m â(»«i< sllavOtté>qu'âiii nii6»f eott^ «e; irmiilet 
p^d^ât^rtM!^.: fit ^. ^in 't^\M dotie' qiM T^m^M fkft» n^i ifts ittâNfuer;^ Boè 
[4byëf l^àigÉiifé àittttmtéë'élatv'diifik^ik r ^tà. «w rem$«i^ ^ un aùti^ emoy^d. 

âî «lie aigufll^ eHf «itie <eÀ t^m,té^^ de' là-JitiA^afe^llês^ïfivûiièiy foaanë 
OM^ ITèMwi ^èt' Ikfte fifte etda^iet <îMnt'^ qdPéfcfi^ ^u àitûfnoitf ^èlie:»i% 
on'tr'^à é^pèr^bit» pâ¥^ diispdéMdb-qtfcf' p^tttièttt' l«si pai*tkutoK de* iWi^'^a: Iétm 

sl«mt'4(yfi^lQ%(fré' dltte^a^tiM' à^nst t^aWàl;^ ^> l&quette> lei^etiH' cwpf 
iWèlK'^'^t^ètilé» 4iu«6' bagifett« ate6^ fequ^elk 4Mi> |es^ &mtii<$l ^oi eéMièéibttii 
k «tfiltft<^â'ârié ig^éHith^, éti suîtvàt^lk'di^cteii(m'4toiS'lU)Ve6i 'MW^Mgui^ 
£h»«r{»oiii« aimanta; k^poinfe' ^ébo^dait; ^« ti^etti^ir^â^ Itt liflMiae;) iuf 
momeMA^')^a4 é^iéitér^âtto^ Vkrtétffë (toiit!^a<M(iu éÉbïdssafit ttf moeilèPépMiièrv^i'jl 
i« lé!i*^«li«es pà¥ttoul«» 4e fer ^ ^m^i à laf poin>(^ d^ Faigoille^ oomieiÉes 
li^féâtt)d#sf|u^eU<é eîM^^iH^ntée; etiei^ dîi»parâ>issaiéit^ât^cr t'iï^i^àtl^^ chtmascUi 
Sn^ él«âtànf xep^i^iibnjètee j'espèïe \e rend^ fi^ tisiM^, 0t ji^ac|raH <M[ii# 
Ito poèfii^ j^ie^l^^ ^1 M. lepi^fésiféuV'^ ' la f^e> ne m'eiKt cèftseiûé d» 
lijoibA^'i K^bi^et^v^idii piécjd^lë (i};yei<l^eu^^94Mr«t<lm «tats^ notre l»^ 



ÈxPBiuErf(;E3^;^5/;<r ta, voix hufnainq ;^ pu^ il^.' ÇA^NARb-]t!Âf 
(Gor»»uoifji4é^ à ja Société PbUcKïmti(pw»ii(^si6ia<>futi§3^ , 

JL'anteuEiieacbcJQmpledeinonYelles tfecheichèïfqu^il a iâàâts pd«p aaiToipè; gjuitBÉ 
pnHBon^ eusufidontie deiFatmo^thèvffyl^dr'^titcbu.dafis&tiJèeâéh^r 
tiaÉrérâ(>uMs pendant yémissioNrëc/'Iai^i». Se; eaqiéritsnqoitot éi&&Hett^Mrj 
mn ^nn» femme qù» avait à \à ttaohée^itôlre^^âr 4 cèetîpâtrJ9B^au:^deM|iiâl de k 
sdlkd da i oarxilftQp tbj^oïde, uiir tHni> dc^enrivobf t . oéfeidwtrê: dé . diaàiètDe tëiny > 
taét d\Qi6 opération, de trachéeiteiii»4>^iât mfldiylet était tr^ 
rinoretpanvai^ «meAlvd sniToi«à>^p«t9>p0è»'aum''i^ 4«fair'éll^ 

OfépçeV -'-K p" .. . f ■ ' . hI-'.'' .f i" .■, ,<^:i ■--.'. ./.-.ï 

'Wsqae, pendant lar.p})e»atioH y la.}f^;é^ill de grayeabd intbuinté^JàpffeaU 
sxbi'auppofftée^aiérfrîfarlfair/ coMtenu d^ntik' tlvcliéd^âk'tèw'fjmifewiiiâibvè 
mtyeniiKiDekitVttiâ^crôleiineifettu de i>3 deuâbièfareSit'lM'ptvsskaiiaflâibntMft 
loTB^ li-Tioiksétaitpln&imense crt) dnUaohir d^s^lexs» oosttaièe^tdè soriH 
qtié>t dan«) léieas^oè' là ^ewaition ^aVait Avi\i^ ^ votxi tàes^ «inaiie-^ o'ieit'f à^difé aùtt 
^bi^àtâaua'<9emible8 d«:l»r^iiix>^ là'^pkè^^n v^MkiàwQ^ewn^ 
Sài^QH&Mhm de oetto ip«irb»a«ia«biiUi««ipeiiilvnt^sipiradb^^ la'prtaMMvideirW 
nailunpea plus forte, c'est-ji«dire de 's4\èèétieito<>o(Jiiww<il tfkirtiW^à^ )iia^^> 

(0 Le travail sur la Torpille» iA&éré dan^leprécédent cahier de ces Annales. 
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3iK> BCwauzMé'^ Sur les générations éqmwqUes. 

Exi^ïAïKNGBs sur les générations équivoques^ par M. ScHttzE. 

Depuis ^ae Tattention des physiologistes a été fixée sur la question des géné-r 
mions équivoques, ou u'a jamais observé le développement d'êtres organisé^ 
duBS des vases complètement purgés d^aip par l'ébullition et hermétiquement^fec- 
mes. L'accitf de Tair est considéré comme une condition esseptielle pour que la 
décomposition des matières organiques donçe lieu à la production d Infusoires ; 
et en effet,au moyen d'une couche d'huile placée à la surface d'une infusion, (m 
arrête le phénomène. Mais il restait encore a déterminer si l'action de l'air etmo- 
iphéiique ,< de la lumière et de la chaleur étaient les seules conditions nécessaires 

Îour que des «êtres organisés , végétaux ou animaux pusaent^se manifesijer dans 
é semblables infusions , et, pour résoudre cette question» il fallait ^'awurer 
qu'en commeuf ant l'expérieuce il n'existait déjà dans le liquide aucun germe cai- 
pdble de se développer, et prendre les précautions nécessaires pour que, pendant 
le cours de cette même expérience , l'air n'y introduisait rien de semblable. 
> Pour éclairer ce point important de phy^iolc^ie, l'auteur ren4>lit à moitié un 
flacon de crâtal avec de l'eau distillée contenant diverses si^tances animales et 
vségétalcsy.puis boucha le vase à l'aide d'un bouchon traversé par deux tubes 
coudés , et soumit l'appareil ainsi disposé à la température de l'eau bouillante. 
Ei^n , pendant que la vapeur s'échappait encore à travers les tubes dont nous 
T^ncfns de parler, il adapta à chacun d'eux un de ces petits appareils delieb^. 
employés par les chimistes dans les analyses élémentaires de substances organi- 
ques, et remplit l'un d'acide sulfuciqne concentré, l'autre d'une solution con- 
centrée de potasse. La température élevée avait du nécessairement détruire tout 
ce qui était vivant et tous les germes qui pouvaient se trouver dans l'intérieur 
du vase ou de ses ajustages, et la communication du dehors en dedans était in- 
terceptée parKacide sulfurique d'un côté, la potasse de Fautre; néanmoins, en 
aspirant par l'extrémité de l'appareil où se trouvait la solution de potasse, il était 
iMile de renouTeler l'air ainsi enfermé, et les nouvelles quantités de ce fluide 

Si s'introduisaient ne pouvaient porter avec elles aucun germe vivant, car dles 
ûeiit forcées de passer dans un bain d'acide sulfurique concentré. M. Schulze 
phça l'appareil ainsi disposé sur une fenêtre bien éclairée i côté d'un yase ouvert 
dans lequUil avait mis en infusion les mêmes substances organiques , puis il eut 
k soin de renouveler l'air de son appareil pluneurs fois par jour pendant plus de 
deux mois , et d'examiner au microscope ce qui se passait dans l'infusion. Le vase 
ouvert se trouva promptement rempli de Vimons et de Monades auxquels s'ajou- 
tèrent bientôt des. Infusoires polygastriques d'un plus grand volume, et même 
des Rotateurs ; mais L'observation la plus attentive ne peut foire découvrir k 
lUoindse tache d'Infusoires, de'Confcrves ou de Moisissures dans Tii^ttsiBa cou- 
tenue danf l'antre appareil soit pendant le cours de l'expéiienee spit après sa ter- 
Biindbon lorsque le flacon fut vide et toutes Jes parties de l'appareil examinées 
V9tt smn. D^éannoins , l'infusion retirée de ee même appareil et exposée à l'air 
lâMrenttiaKda pas à donner des infusoires de ;]a juanière ordinaire. (j&û2m6»7'|'Â 
h«w jD/U/oso/?Âfica/ /oapvMi/^ octolnre 1837.) 
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Mixomfi sur les Polypes du genre des TubuUporea ^ 
Par M. H. MiLHB Edwahds. 
(Présenté i rAcadémie des Sciences, le 5 février i838< ) 



Dans un mémoire que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie^ 
il y a quelques années , j ai rendu compte de mes observations 
sur quelques Polypes de la famille des Alcyoniens , et j'ai an- 
noncé l'intention de m'occuper successivement, sous le double 
rapport de l'anatomie et âm la zoologie , des divers animaux de 
la même classe dont il me serait possible d'étudier, siu* nos côtes, 
la structure intérieure (i). Depuis lors , j'ai fait connaître le 
mode d'organisation propre à un autre groupe naturel de cette 
classe, le genre Eschare (a), et j'ai indiqué les résultats géné- 
raux auxquels j'étais arrivé, en cherchant à faire de la distribu- 
tion méthodique de tous ces Zoophytes, une sorte de tableau 
synoptique des diverses modifications plus ou moins impor* 
tantes que la nature a introduites dans la conformation tant 
intérieure qu'extérieure de ces petits êtres. (3) 

Dans le travail que je soumets aujourd'hui au jugement de 
l'Académie, je me propose de poursuivre l'exposé de cette série 
de recherches minutieuses, et de m'occuper d'un groupe de 
Polypes qu'on ne connaît encore qiie très imparfaitement, celui 
des Tubulipores. 

(i) Obtemttions sur les Alcyons propremenl dits; — Mémoire sur les AkyomdeS. ( Aqn. 
Se. nat a* sér. t it.) 

(a) Redierdies analonûques» physiologiques et soologiques sur les Eschares. (Ann. Se. nat. 
l'iér.tTi.) 

(3) Essai d'une classification natnrene des Polypes ; présentée à la Société Philomatiqoe lo 
10 mai i837, et publiée par extrait dans le journal X Institut i 

Vm • Zooft. -^ Décmhn. i> 



Digitized by VjÔOQIC 



Le nom générique de Tubulipore a été donné par Lamarck 
à un certain nombre de petits Polypiers , à cellules tubuleuses 
et réunies par leur base en faisceaux rampans ou en petites 
masses encroûtantes qu'on trouve assez fréquemment adbérens 
à des fucus ou à d'autres corps sous-marins. Ce zoologiste les 
place entre les Fiustres et les Discopores (i) ; Lamouroux les 
réunit aux Cellépores pour former de là ^Ot'te un ordre parti- 
culier (a) , etCuvier les range à la suite de ce dernier genre dans 
la famille des Polypiers à cellules (3). Mais tous ces auteurs ne 
savaient rien sur la sttùctiire intérieure de ces anittiaux, et ne 
connaissaient que leur dépouille calcaire. M. de Blainville a été 
le premier à donner, d'après les observations inédites de MM. 
Quoy et Gaimard , quelques notions sur la conformation de ce$ 
Polypes, qui, dit- il, sont «grêles, allongés, hydrl/ormm et 
pourvus de huit tentacules simples» (4); eûfin ce naturaliste 
prend les Tubulipores pour type d*une Camille qui comprend 
aussi les Obélies, les Microsolènes et les Rubules, genres qui 
sont moins bien connus encore que les premiers. 

Tel est Tétat de nos connaissances sur l'organisation desTu- 
bulipores. D'après le peu de mots que je viens de citer, on se^ 
rait porté à croire que ces Polypes ont une structure analogue 
à celle des Sertulariens, qui, en effet, sont des animaux « grêles, 
hydriformes et pourvus de tentacules simples » ; mais cette 
opinion serait tout-à-fait erronée, car, au lieu d'être organisés 
comme les Hydres, les Tubulipores sont eki réalité conformés 
sur le même plan général que les Eschares , et offrent une com- 
plication organique presque aussi grande : les observations sui- 
vantes en donnent la preuve. 

y. 

(x) Histoire*des animaux sans vertèbres, première édition, t, xr, p. i6i/et deuxième éditionp 
ft XI, p. a4i.' 
(a^ Exposition méthodique des genres de Tordre des Polypiers , page x. 
i(d) Règbe WÊkM , deuiène édîtio»^ t. iiJt , f . 3^9 
(4) Manuel d*actinologie, page4a4- .' ^ 
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^ i. Du TubuUpore v^rruqueux. 

(Planche 12,) 

Pendant mon séjour à RoscofF, sur les côtes dé la Bretagnei 
j'ai rencontré à l'état vivant plusieurs Tubulipores qui se trou- 
vaient fixés sur les larges frondes des laminaires, et y formaient 
de petites masses à- peu-près circulaires dont la base était adhé« 
rente et dont la surface supérieure était hérissée d'une multi* 
tade de tubes redressés vers le bout (i). Ces tubes, rampans à 
leur base et libres à leur extrémité supérieure, partaient dtt 
centre du Polypier, et, quoique disposés avec irrégularité ^ 
montraient une tendance bien évidente à se réunir en des sé- 
ries linéaires , rayonnantes comme les lames cloisonnaires d'un 
Polypier étoile ; une substance calcaire commune emp&tait la 
base de ces tubes crétacés et en cachait l'origine ; enfin chaque 
tube était ouvert à son extrémité supérieure, et ne présentât 
dans ce point ni rétrécissement, ni opercule, ni denteltireSi 
mais se terminait par un bord mince et circulaire. 

Les petits Zoophytes qui construisent ces polypiers «ont 
pourvus de huit tentacules déliés comme Tavaient déjà observé 
MM. Quoy et Gaimard ; mais ces tentacules ne sont pas simples 
dans leur structure , comme ceux des Hydres ou même des Ser- 
tulaires , et , par le reste de leur organisation , ces Polypes ne 
ressemblent pai davantage à des animaux hydrîformes. Chaque 
tentacule est garni latéralement d'une rangée de cils vibratiles 
dont les mouvemens rapides produisent Tapparèn^e d'une ran^ 
gée de perles qui roulerait de bas en haut du côté gauche ci 
descendrait du côté opposé (2). Sous ce rapport, IesTubulipore$ 
ne diffèrent en rien des Eschares et des Flustres, et ils y res- 
semblent aussi par la manière dont ils font sortir ou rentra 
l'ensemWe de leur appareil tentaculaire. Chez les Sertulaires et 
les autres Polypes hydriformes, lés tentacules pour rentrer dans 



(i) PI. i3,fi^. I et i«. , 
(a) Planche 12 ^ fîg. i. 
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Imtérieur de la loge tégumentaire se contractent beaucoup et 
se recourbent en dedans, de façon à se ramasser en une espèce 
de bouton 9 tandis que chez les TubuUpores, ainsi que chez les 
Eschares , les Flustres et les autres Polypes de l'ordre des Tu- 
niciens tentacules , ces appendices, pour se retirer de la sorte, 
se rapprochent les uns des autres, et se réunissent en un fais* 
ceau cylindrique, mais ne se courbent pas et rentrent en ligoe 
droite dans Tintérieur de leur gaine. Lorsque ces tentacules s'é* 
panouissent, ils sortent de la même manière, comme un faisceau 
de verges raides, puis tout-à-coup s'écartent entre eux et repré- 
sentent ainsi un cône renversé dont la base. serait légèrement 
anondie vers le bord. 

La bouche occupe, comme d'ordinaire, le centre de cette 
couronne tentaculaire, et s'ouvre dans une cavité digestire 
dont la disposition est essentiellement la même que chez les 
£6c|iares ; au lieu d'être un sac à un seul orifice creusé daus'e 
parenchyme du corps de l'animal, comme chez les Polypes hy* 
driformes, c'est un tube à parois membraneuses, qui est sus- 
pendu au milieu d'une cavité abdominale , qui est recourbé sur 
lui-même, et qui est garni d'une bouche et d'un anus distincts(i)' 
La gaine tégumentaire qui naît du pourtour de la couronne 
tfsntaculaire est fine et m^ibraneifôe dans sa partie antérieure, 
^t on voit dans son intérieur des muscles rétracteurs destinés a 
fe^ire rentrer les tentacules, et disposés comme chez les Eschares. 
J^ pprtion moyenne et inférieure de cette même gaine tégu- 
inentaire^ au lieu d'être mince et flexible comme celle dont 
pous venons de parler , est au contraij^e assez épaisse et rigi^^* 
elle, est en quelque sorte ossi^e par le dépôt de molécules 
calcaires dans son épaisseur, et elle constitue ainsi la ^^^^ 
tubuleuse dans laquelle toutes les, parties molles du Polype ^ 
logent lors de la contraction (a). De même que chez les Eschares, 
la portion de l'enveloppe cutanée qui constitue la gaîne rétrtc^ 
tile des tentacules ne se continue pas avec le bord terminal ^ 
la portion ossifiée des tégumens ; elle s'en sépare un pt?« P"^ 



(i) Hanche la^i 
WFig. 1». 
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bas 9 de la face externe de celle-ci et entre ces deux points, il 
parait exister un repli intérieur de cette espèce de peau solide; 
mais ici ce repli , au lieu d'occuper seulement une partie de 
la circonférence de Touverture de la cellule et de constituer un 
opercule mobile , garnit tout le pourtour de cette ouverture, et 
ne se distingue pas du- reste de la cellule ; aussi Tappareil oper- 
culaire avec ses muscles bilatéraux, qui est si remarquable chez 
lesEschares, les Flustres^ etc, n'existe pas ici, et ce caractère 
est un des plus importans pour la distinction des deux familles 
naturelles formées par les Tubuliporiens et les Eschariens. 

La cellule calcaire formée par l'ossification de la majeure par* 
tie de la gaine tégumentaire du Polype, est très longue, et se 
rétrécit peu-à-peu vers son extrémité inférieure. Ou y remarque 
des stries circulaires dont la disposition n'offre rien de régulier, 
et des pores microscopiques dont le nombre varie. Dans les 
points où elle est en contact avec les tubes voisins, elle se soude 
intimement avec eux et finit même par constituer ainsi une 
masse commune dans laquelle on ne distingue la structure tu* 
buleuse qu'après y avoir pratiqué une section. Si on fend ver- 
ticalement le polypier (comme dans la préparation représentée 
planche 12, fig. i*)» on voit que, dans le jeune âge, les cellules 
tubiformes ont dû être flexibles, car toutes sont d'abord ram- 
pantes , et elles ne semblent se redresser que lorsque leur ex- 
trémité libre a été soulevée par quelque obstacle mécanique, 
tel que l'agglomération d'un certain nombre de nouvelles cel- 
lules entre leur face inférieure et le corps sur lequel elles ram- 
pent; aussi, lorsqu'elles se développent sur une surface plané 
sont-elles d'autant plus fortement redressées qu'elles sont 
plus éloignées du bord du polypier, et dans ce dernier point 
elles sont presque horizontales. 

En étudiant de la sorte ces petits polypiers, on voit aussi 
que les polypes doivent naître comme des bourgeons les uns 
des autres^ de la même manière que chez les Eschariens , et 
que c'est assez près de leur base , du côté inférieur de la cellule 
tégumentaire que cette multiplication s'effectue; car les indivi- 
dus qui occupent le centre de l'aggrégation naissent du fond 
du polypier d'où ils s'élèvent en divergeant comme les ray9ns 
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d*UQe étoile sans être jamais recouverts par de jeunes Polypes, 
tandis que ceux qui ^ à raison de leur position plus excentrique, 
ont du se former plus tard, naissent toujours au-dessous des 
précédens et les dépassent après avoir longé leur bord externe. 
Ce mode de seproduction détermine les rapports qu'ont entre 
dles les diverses cellules tubiformes dont l'assemblage con- 
stitue le poIy{ûer| et rend raison de la tendance de ces loges 
tégumentaires à affecter une disposition sérialaire rayonnante 
et à s'empiler obliquement les unes au«de8sous des autres , de 
Êiçon à former des espèces de cloisons verticales, (i) 

Du reste, le petit polypier résultant de raggloniération de 
tous ces tubes ne présente pas toujours la forme circulaire et 
radiée que je viens de décrire. Lorsqu'il croît sur une surface 
plane et que rien ne gène son développement régulier, il affecte 
cette disposition ; mais lorsqu'il se trouve fixé sur la tige arron- 
die d'un fucus ou sur quelque autre corps dont la surface est 
îrrégulière, il se déforme en grandissant, et cette déformation 
peut être portée au point de le rendre presque méconnaissable. 
Ainsi, au premier abord, on serait certainement porté à considé- 
rer le polypier représenté dans la figure i comme appartenant à 
une espèce distincte de celui placé au-dessous (fig. i' ), et quelques 
naturalistes auraient bien pu en former même deux genres dif- 
férent ; mais, pour peu que l'on multiplie les observations , on 
ne tarde pas à se convaincre que ce sont de simples variétés 
d'une seule et même espèce, variétés qui sont déterminées par 
les circonstances dans lesquelles ces zoopbytes se développent. 
En effet, je n'ai pu découvrir aucune différence individuelle 
entre les polypes composant ces deux agglomérations , et j'ai 
trouvé dans la même localité tous les degrés intermédiaires entre 
ces deux états si différens : quand le polypier était fixé sur une 
surface plane , il grandissait régulièrement tout autour et res- 
tait circulaire, mais lorsqu'il vivait sur un corps dont la surface 
était inégale , il s'étendait aussi d'une manière inégale , et , sui- 
vant qu'il rencontrait dans tel ou tel point quelque obstacle , 

<l) 1^*1 cil*. 
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îl se dHitoi^rnait en divers sens et devenait pyriforme f rainenxy 
tubulaire ou dune forme tout*à-£ait indéterminable. 

Le XubuUpore dont nous venons d'étudier la structiire n'est 
pas nouveau pour la science; il me parait même avoir été ob* 
serve sous plusieurs des formes suhcidentelles qu'il affecte quand 
son accroissement régulier est entravé; mais, faute d'avoir été 
siiffisammenl étudiée , l'identité spécifique de ces variétés a été 
souvent méconnue, et les naturalistes ont été jusqu'à former 
fivec le même animal ainsi modifié dans ses rapports d'aggréga- 
tipn, trois espèces et même deux genres distincts. En effet , lors- 
que son développement est normal , ce polypier ne diffère en 
fien du Mtidrepora verrucaria d'Othon F^bricius (i) qui se 
trouve dans les mers du nord et qu'il ne faut pas confondre avec 
Vcspè^e désignée sousle même nom p^r Linné, Pallas et Forskal 
(2); lorsque ce même polypier vit sur une tige rameuse cylin- 
dracée > il affecte quelquefois exactement la même disposition 
que le polypier figuré par Ellis sous le nom de petit Eschare 
ppurpre (3) et appelé par des auteurs plus modernes Millepora 
tubulosa(^). Enfini lorsque son développement a été arrêté dès 



(i) JFauna groadandica^ p. 43o. 

(a) bthon Fabricius reproduit la phrase caractéris^que doiiq^e par linné pour le JUàdre^^ 
pora verrucaria^ qui est évidemment le Tubulîpora patina Lamarck; mais d'après sa descrip- 
tion, cm Toit que le polypier dont il parle ne présentait pas le caractère le plus remarquable 
de ce dernier 9 et «Tait la plus grande ressefablançe avec Tespèce étudiée par noiu ; on peurra 
s*cn convaincre par la citation suivante : \ 

m Tubiili disci per radios plerumque dispositi » versus limbUm vero magb aggregati , sub- 
•onpressi y apice acumioati in aculeos 2 vel 3 divisi , superficiem echinatam reddunt. In aliis 
interstitîa radioram intégra , in altii et quidam majoribus, poroM) quasi reticnlata. » 

£t plus loin il ajoute : 

« Varietas flavicans in ulvis praesertim obvia, in quarum foliis impressiones orbiculares re- 
Hoquit. Si ranmlis tenellis affixa sit, aut circum illos convduta^ cylindriim seu annulum 
oUoDgiim format , «ut duœ pppositœ annexas ramulum interse semant »] 

{Fauna groenlancUca , p. 43o.) 

Les dentelures dont Olhon Fabricius parle se produisent souvent par suite de la fracture des 
bords très fragiles de Touverture des tubes ^ mais ùe présentent ici rien de constant. 

(3) Essai sur l'hist. nat. des Corallines , pi. 17, n. 4 , fig. e. £, Pour faciliter la comparai- 
son I nous avons reproduit au trait cette figure dans notre planche la , £g. 2. 

(4) Ellis and Solander, Nat. bist of Zooph. p. x36. — Guvier, Règne anim. deuxième édit. 
!• V; P* 395, Nous ayons reproduit cette figure au trait dw notre planche 12 ^ fig. 3, 
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le principe d'un côté par quelque obstacle mécanique et s^est 
fait librement dans la direction opposée , ce même polypier de- 
vient quelquefois pyriforme, et les rangées de tubes dont il se 
compose se recourbent en dehors , de façon à lui donner tous 
les caractères du petit zoophyte aggrégé dont Lamouroax a 
formé son genre Obélie (i). Quelquefois on rencontre dans le 
même polypier une portion dont la disposition ne diffère en 
rien de celle du Millepora tubulosa considéré généralement 
comme le type du genre Tubulipore et une autre portion qui, 
si elle venait à se séparer par suite d'une simple cassure , aurait 
avec VQbélie tubulifère la ressemblance la plus exacte; l'échan* 
tilion que j'ai figuré sous le numéro i présente ce double 
caractère. 

Il me parait donc bien probable que le Madrepora verrucaria 
d'Othon Fabricius , le Millepora tubulosa d'Ellis que Cuvier a 
choisi comme type du genre Tubulipore et YObelia tubulifera 
de Lamouroux ne sont que de simples variétés d'une seule et 
même espèce; du moins, dans l'état actuel de la science , je ne 
vois aucune raison pour les supposer distincts , et il me semble 
par conséquent inutile d'en charger plus long*temps nos catalo- 
gues zoologiques. 

Quant au choix du nom à conserver, la chose est de peu dïm- 
porlance;mais cependant, je croisjdevoir préférer celui employé 
par Fauteur de la Faune groënlandaise, car ce naturaliste est le 
seul qui ait décrit notre polypier sous sa forme re^lière. Je 
proposerai donc d'appeler ce petit zoophyte le Tubulipore \^^* 
nvGVEux (Tubuliporaverrucosa), et d'y rapporter comme sim- 
ples variétés le Millepora tubipora ou Tubulipora de Cuvier et 
le genre Obélie de Lamouroux. Les caractères que Lamarck a 
assignés à son Tubulipora orbicularis{%) conviennent aussi très 
bien à ce polypier , mais les figures qu'il cite à l'appui de sa des- 

(i) Lamouroux. Exposition méthodique des genres de Polypiers, p. Si, pL 8 , fig. 7 , 8; 

(2) Lamarck. Hist. des anim. sans vert. , première édit., t n , p. 163 et deuxième «dit, ^ 
t. If , p. a43. — -Delonchamps, Encycl. méthod. Versi p. 759, 
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cripliôn(i) se rapportent évidemment à un autre geni^e; celui 
des Cellépores. 

$ 2. Du TubuUpore patène, (a) 

( Planche x3, fig. I.) 

On a souvent confondu avec l'espèce précédente le petit po- 
lypier désigné par Lamarck sous le nom de TubuUpore patèle , 
mais il me paraît cependant en être bien distinct. La disposition 
des tubes tégumentaires est essentiellement la même ; ils rampent 
à leur base, se relèvent plus ou moins brusquement vers le bout 
et constituent par leur réunion une petite masse circulaire à la 
surface de laquelle ils fornaent des rangées qui rayonnent du 
centre vers la circonférence ; mais ces rangées sont plus régulières 
que dans Tespèce précédente et la circonférence du polypier 
est occupée par une bordure lamelleuse qui lui donne Tappa- 
rence d'un disque ou plutôt d'une cupule dont le centre serait 
hérissé de tubes. Ce limbe présente des lignes rayonnantes qui 
sont éloignées entre elles de l'épaisseur des tubes, et ceux-ci 
sont réunis à leur base par une substance calcaire commune qui 
est criblée de trous et qui constitue une sorte de tissu aréolaire 
de consistance pierreuse. 

Je n'ai pas eu l'occasion d'étudier ce Tubulipore à l'état vivant » 
de sorte que je ne puis rien avancer de positif touchant la nature 
et le mode de développement des parties communes du polypier 
dont la disposition est si remarquable; mais il me paraît pro- 
bable que la portion aréolaire est constituée par des prolon- 
geroens filiformes d**. la gaine tégumeulaire des divers individus 
réunis dans le même polypier, prolongemens qui se soudent 
entre eux ou avec les parties voisines et qui , en s'ossifiant, don- 
nent naissance à un réseau solide. Quant à la bordure lamel- 



(i) Orhiculus, Seba. theiaur. t. iiz , pi. loo, %• 7. — MiÙepora vemtearia, Esper PfUn- 
fflntfaittre Madrep. pi. 17, fig. B. C. 

(a) TuhuHpora patina Lamarck op. eif. p» 944.*^nelottcliailipt «ncydop. p. «Sor— BhihlVf 
Sl^.d'actin. p. 435. 
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leuse dont le polypier est entouré , il me paraît aussi très pro-t 
bable qu'elle résulte d'un premier degré d'ossification dea rangées 
périphériques des jeunes Polypes dont les tubes tégumentaires 
seraient disposés parallèlement les uns à côté des autres, et 
se solidifieraient par leur face inférieure avant que de s'endur- 
cir dans le reste de leur étendue. 

C'est avec raison que Lamarck a rapporté à cette espèce les 
polypiers décrits sous le nom de Madrepora verrucaria par 
EUis et Solander (i) , Linné (sï) , Pallas (3) et Esper (4). Forskal 
en a aussi donné une figure (5), et je ne vois aucune raison 
suffisante pour en distinguer spécifiquement le Tubulipore repré- 
senté par M. Savigny dans le grand ouvrage sur l'Egypte (6) et 
désigné par M, Audouin sous le nom de Melobesia radiata(p)j 
car la seule différence que j'ai pu apercevoir est que , dans l'é- 
chantillon figuré par M. Savigny, la substance commune qui 
empâte le centre du polypier est itioins abondante et moins 
aréolaire que dans celles que j'ai eu l'occasion d'observer. Enfin 
VObélie rayonnanie de MM. Quoy et Gaimard (8) offre aussi la 
plus grande analogie avec le T^ubulipore patèle et devra proba- 
blement ne pas en être séparée. 

%Z. Du Tubulipore frangé. (^ 

(Planche x4, fig. a ets«.) 

Le Tubulipore frangé de Lamarck me parait peut-^étre une 
espèce bien distincte des précédentes non-seulement à raison 

. (i) N^U hist, of Zooph. p: 1)7. 
(9) Sy9t. natura ; editio duodecima reformata , t. i . pars a, p. z a 72. 

(3) Êlenchus zoophytarum , p. aSo. 

(4) Pianzenthiere, 1. 1^ p. zJio. Madrep. pLz7 , fi^. À. D* B. 

(5) IccoeaFeriMi^iiat. tab. %^^ ^g. dpD. 

(6) Egypte. Foiypes , pi. 6 , fig, 3. 

(7} Explication des planches de M. Savigny dans le grand ouvrage sur l^Égypte. Hist. uat; 
*. X, p. a 35 (edit. in-fol.). 

(8) Voyage 4^ VVxsjm» Zool. pi. ^9 » fig. la. 

(9) Ttibuliporafimbriata Lamarck Hist. des anim. sans vertèbres y première édit. t« a p* z63y 
tldewufimf^^t. t, ^ p. ^?« sPelpAcbwpps pcypU néUi. Ter»* p* i^*^^^ Slrâ^Dkt. 
des Sc< nat, t. 56 p« 33, 
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delà dispositiojQ générale du polypier, mais à cau3ç d« la forme 
iodividueile de^ Polypes. En effet, il se compose, comme cellesr 
ci , d'une agrégation de tubes rampans et relevés vers le bout j 
mais ces tubes, au lieu d'être pour la plupart réunis en fais- 
ceaux dans toute leur longueur, sont tous isolés dans leur por- 
tion redressée, et, au lieu de former entre eux, des séries liné- 
aires, ils n'affectent aucune disposition constante et se dirigent 
dans tous les sens; enfin, ib ne se relèvent pas seulement vers 
le bout,mais se contournent plus ou moins sur eux-mêmes dans 
toutes les directions. Quant au polypier considéré d^s son en- 
semble, il ne. diffère du reste que peu decertaines variétés irré* 
gulières du Tubulipore verruqueux ; il affecte la forme de petites 
plaques encroûtantes, allongées et irrégulièrement branchues, 
qui rampent sur la surface des plantes marines, et qui sont hé- 
rissées par la portion terminale des tubes tégumentaires des 
Polypes dont la base est empâtée dans une substance calcaire 
commune de texture grenue. 

La description donnée par Othon Fabricius du Tubipora ser- 
pens (i) convient si bien à cette espèce que je n'bé^e pas à 
considérer ces deux polypiers comme identiques^ mais il ne 
faut pas le confondre avec le Tubipora serpens de linné (i) qm 
est un Âulopore. Ainsi qqe l'avait déjà observé Lammrck, il 
faut rapporter à cette espèce le Côlleporu ramutom figuré 
par Esper (3) et mentionné par quelques autres zoologistes* 
Enfin,lepolypier figuré par M. Savigny (4) et désigné parM^Au*- 
douin sous le nom générique de Proboscina (5) me paraît être 
encore ce même Tubulipore , ou du moins une espèce si voisine 
que, dansTétat actuel de la science , on rie peut y assigner au- 
cun caractère distinctif de quelque valeur. J'ajouterai aussi que 
ie polypier figuré par M. de Blainville (6) ecmune étant le 71/i 



(i) Faima groenlandica^ p. 4a8. s. p; >^i. < 
(a) AmeD. acad. 

(3) Fflanzentbiere , t. i, p. a5x (sous le nom èè Madrépore ramulos^) , et ÀltaB Çellep. 
tàb, Y (sous le îHym de Cellepora rûmilo4a y ■ . . <. . 

(4) Sg]rpte, JMypos* pU 6 , Cg.j4 (Pro^m^ Bdifyi A.) et fig. k (P. lamourom^ 

(5) Explication des planches de M. Savigny. (Hist. nat. t. a ^p. a 38.) 

\p) ^mK^\d'9^\if^i^^,i^y^y^^^ iBtPict,4ef;5ç,ji{H,pl,4o,ig,3. . 
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hulipore foraminulé de Lamarck ne présente pas la disposition 
indiquée comme étant caractéristique de cette dernière espèce, 
et ne me paraît pas différer notablement de celui dont nous 
venons de nous occuper. 

S 4- Je n*ai pas eu l'occasion d'observer le TabuUporaforami' 
nulata de Lamarck (i), mais, d'après la courte description que 
ce naturaliste en a donné ; je suis porté à croire qu'il doit res- 
sembler beaucoup au Tubulipore verruqueux, car il forme, 
dit Lamarck, des plaques suborbiculaires encroûtantes, et ses 
tubes sont inclinés, cohérens et divergens dl tous les côtés 
comme des rayons. 

§ 5. Le Tubulipora transversa de Lamarck (2) appartient, 
conmie nous le verrons bientôt, au gente Idmonée, et, ainsi 
que l'a fait observer M. Eudes Delonchamps (3) , c'est à tort que 
ce naturaliste (4) a rangé parmi les Tubulipores XEschara on- 
nularis de Pallas (5) et de MolK (6) 

Quant au Tubulipore pctielle de Lamarck (7), il était facile 
de se convaincre que ce ne pouvait être un polypier appartenant 
à ce genre , car les proloogemens que ce naturaliste avait décrit 
comme étant des tubes ne sont pas creux (8); et en effet, M. 
Valenciennes a cons,taté récemment que ce prétendu Tubulipore 
n'était en réalité qu'une plaque épidermique de quelque Es*- 
turgeon. (9) 



(x) Lamarck. Hist. des anim. sans vert., première édit tome xc, p.'z63 et deuxième édit. 
t. Il y p. a43. — DeloQcbamps. Rncycl. méthod. Vers. p. 759. -i^— BlainyiUe.Dict. des Scnat* 
t 56 , p« 33 , et Manuel d'actiuologie , p. 4s5. 

(a) T«amarck. Hist. des anim. sans tert. , première édit. t. n, p; i6a et deuxième édit. t %, 
p. a4a. 

(3) Encyclop. p. 760. 

(4) Lamarck. op. cit , deuxième édit;, t. Ui p» 945; 

(5) Elenchus zoophytorum , p. 4^' 

(6) Monogr. de Eschara, p« 36, pt; i,%« 4* 

(7) Tubulipora patellata Lamarck, op, cit. t. xi. p. a4&« 

(8) Voy. BlaiDville op; cit. , et les notes que j*ai ajoutée» à la deuxième édition s\t Lanard^» 
!• IX y p. a45. 

(9) Séante df la tos. Pluloml du xx inars 1837; Voy< le j(Ainnl Vimdhiié 
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Espèces fossuës. 

Jusqu'ici on n'a pas, du moins que je sache, signalé de 
Tubulipore à l'état fossile; il en existe cependant plusieurs qui 
appartiennent, les uns à la craie, les autres aux terrains ter- 
tiaires; j'en ai déjà rencontré trois espèces, et lorsqu'on cher* 
chera les très petits polypiers fossiles avec plus de soin qu'on 
ne le fait ordinairement, il est probable qu'on en découvrira en 
plus grand nombre. Du reste, ces fossiles ont la plus grande 
analogie avec les espèces actuelles comme on pourrait s'en 
convaincre par les détails suivans: 

§ I. Tubulipore de Grignon. 

( Planche xS, fig. a-*a<'.} 

Ce fossile que j'ai trouvé à Grignon ressemble beaucoup au 
Tubulipore patèle, il en présente la disposition générale, mais 
il en diffère par le diamètre de ses tubes qui sont beaucoup 
plus grêles, par la position des proiongemens dentiformes de 
leur bord qui sont latéraux au lieu d'être placés l'un du côté in- 
terne ou supérieur, l'autre du côté externe de l'ouverture, et 
par la structure du limbe général du polypier , qui , au lieu d'être 
lamelleux et simplement strié à sa face supérieure, est tout cou- 
vert de petites cellules qu'on reconnaît facilement pour être 
les premiers rudimens d'autant de tubes. 

Je crois devoir considérer comme une simple variété de cette 
espèce un petit polypier fossile appartenant à la même période 
géologique et trouva à Parnes. Par sa forme générale, il diffère 
cependant beaucoup du Tubulipore que je ^iens de décrire, car, 
au lieu d'être orbiculaire, il ressemble à^un coin dont la base 
serait semi-circulaîre (i). En effet, il est comme ployé en deux, de 
façon que les deux moitiés de la face inférieure t au lieu d'être 

(0 Plaadie x3,fig.A«. 
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horizontales , s'élèvent presque verticalement , et c'est entre ces 
deux plans inclinés que se ti::ouve la portion terminale des 
tubes tégumentaires dontla structure et la disposition sont, du 
rççte^ les mêmes que dans les variétés orbiculaires. Si cette forme 
géqéi^ale était constante, elle serait certainement indicative 
d'une différence spécifique j mais il me paraît probable qu'elle 
n'est qu'accidentelle; aussi, en attendant que l'on ait à ce sujet 
des observations plus nombreuses, me semble*t-rl préférable 
de ne pas donner à ce fossile un nom particulier. 

%%* Du Tubuîipore de Brongniart. 

( Planche x4 > fig. < et i«. ) 

Cette seconde espèce de Tubuîipore fossile offre aussi à-peu- 
près la même disposition générale que ie Tubuîipore patène, 
mais paraît ne pas avoir de limbe lamelleux, caractère qui ten- 
drait à le rapprocher du Tubuîipore verruqueux. Les tubes 
tégutùetitaires de ce petit polypiet sont très étroits , et sont, 
pour la plupart, réunis en rangées doubles de façon à constituer 
des cloisons rayonnantes, assez épaisses, disposées à-peu-prœ 
régulièrement et très espacées, qui sont séparées à leur base par 
une substance commune compacté vers la^surface, mais réticu- 
liéeà Tintérieur. 

Ce fossile, dont le diamètre est d^environ trois lignes, se 
trotive dans la craie de Metrdon, et je le dédierai au savant natu- 
raliste dont les travaux oiit jeté tant de lumières sur la consti- 
tution géologique du bassin de Paris. 

^dt, Pu Tubuîipore étalé. 

(Plancbe 14, fig. 3«t3a.) 

Ce fossile se rapprocTië du Tubiilîpore frangé plus que de 
toutes les autres espèces connues , mais en diffère néanmoins 
beaucoup et tend à établir un passage entre les Tubulipores 
ordinaires et les Bérénices. 
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Les tubes dont il se compose ont une épaisseur très grande 
et rampent îrré|[ulièrement dans la plus grande partie de leur 
longueur, puis se relèvent et sont alors , pour la plupart^ com^ 
plètement libres et isolés. Inférieuremjsnt , ils sont réunis en 
une masse communé^mais ils ne se recouvrent quç peu les uns 
les autres, et s^étalent de façon à donner au polypier résultant de 
leur agglomération, une disposition lamelleuse, caractère qui est 
porté au plus haut degré dans les Bérénices, comme nous le 
verrons bientôt dans un prochain article. 

Le Tubulipore étalé a été trouvé aux environs de Paris ,^ 
et me paraît provenir de| Grignon ou de Parues. 

54. — n tût parait bien probable que le petit polypier des 
fatuniers de Hauteville et JOrglandes, désigné par M. DefrànCè 
sous le hôm de Lichenopora crispa (i), doit appartenir à ce 
genre et se rapprocher beaucoup du Tubulipora gHgnonensis{p). 
Il est aussi à noter que leô autres Lichenopores de ce natura* 
liste ont également beaucoup d'analogie avec Içs Tubuhpores 
de (oirme orbiculaire , mais ils s'en distinguent par l'absence de 
là l^ottion libre des tubes tégumentaîres , ce qui rend la surface 
du polypier uniformément celluleuse fet rappelle la disposition^ 
propre aux Frondlpores. 

M. de Blainville pense que ces Lichenopores pourraient bietîi 
être des jeunes Rétépores (i) ; mais ils me paraissent avoir beau* 
e(mp plus de ressemblance avec de jeunes Tubulipores, car' 
chez ceiix*ci on voit souvent dania la portion du polypier ht 
plus nouvellement formée tous les tubes accolés entre eux ju^ 
qu'à leur extrémité, et réunis en une masse dont la surface 
sofpék^iteafe parcitt celluleuse, disposition que j'àî reptéseiitée 
dati$ la ^ûre 1' de la planche la. 



(4) Dict. des Se nat. t. a6 p. s57 • — Blainv. Man. d'Aclin. p." 409. 

(a) Toici la description que M. Defrance en a donnée : « Lichenopora crispa. Cette espèce 
« s'^tadbeauc les cei^pftt toute sa surllo^ inférieure» EUe est tt«|^noiiks ^rao^e^^llf^ré- 
• cédente (le L. turbiné figuré dans Tatlas du Dict. pi. 46» %. 4) , et sa surface supéi;ieure est 
•couverte de petites aspérités formées par le prolongement des pores qui sont tubuleux. Xcs 
l 'bords 8(tot quel<(ttcfoÎ8 relc^éseï fcmiert m c«élii#«ie*t «tlwr Aft ^y|^. W : : ' } 
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D'après les faits que j'ai exposés dans ce mémoire ^ on voit 
que les Polypes du genre Tubulipore ne sont pas des animaux 
hydriformes, comme on devait le croire d'après le peu de mots 
qu'en avaient dit MM. Quoy et Gaimard, et que leur mode 
d'organisation^ loin de ressembler à celui des Hydres et des au- 
tres Polypes parenchymateux inférieurs , a une grande analogie 
avec celui des Eschares et des Flustres. En effet, ils présentent 
comme ceux-ci un tube digestif ayant des parois membraneuses 
distinctes de l'enveloppe tégumeniaire et deux ouvertures ter- 
minales également distinctes , un appareil tentaculaire garni de 
cils vibratiles qui paraissent servir à la respiration aussi bien 
qu'à la préhension des alimens, des muscles bien formés, etc.^ 
mais ib n'ont pas, comme ces Eschares et ces Flustres, un appa- 
reil operculaire garni [de muscles bilatéraux, et ils en diffèrent 
aussi par la conformation de la gaine tégumentaire qui, en se 
durcissant, constitue la cellule tubuleuse dans laquelle toutes 
les parties molles se retirent lors de la contraction» A raison du 
plan général de leur structure tant intérieure qu'extérieure, ces 
petits animaux appartiennent donc au même type organique 
que les Eschares et doivent prendre place avec eux dans l'ordre 
des Polypes tuniciens; mais ils ne présentent pas tous les carac- 
tères anatomiques des Eschariens , et ils établissent un passage 
entre le mode d'organisation propre à ces derniers Polypes et 
celui qu'on observe dans les Sérialaires , les Vésiculaires, etc. 
C'est donc avec raison que M. de Blain ville, guidé seulement par 
la considération de la dépouille calcaire des Tubulipores, en a 
formé le typetfune famille particulière. Quant aux limites natu- 
relles de cette famille , je m'en occuperai dans un prochain 
mémoire, et je montrerai alors que les caractères anatomiques 
propres aux TubuUpores se retrouvent tous chez un grand 
nombre d'autres Polypes qui, dans les classifications proposées 
jusqu'à ce jour, sont disséminées dans des familles et même dans 
des ordres différens. 

Nous avons vu aussi commentles circonstances dans lesquelles 
vivent ces petits zoophy tes peuvent influer sur la croissance du 
polypier et ei|i 0H)difier la licmnegénéf aie. L'étude des i^aiciaMppsi 
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<)éterminées par les causes extérieures dans la conformation 
d'unTubulipore assez commun sur noô côtes a montré que c*est 
avec Une seule et même espèce que les zoologistes ont 
formé deux genres et trois espèces nomins^les. 

Enfin y nous avons passé eu revue toutes les espèces connues 
de ce genre ; nous en avons discuté la synonymie et nous avons 
trouvé que ces petits polypiers existaient dans les mers ancien- 
nes aussi bien que dans celles de l'époque actuelle. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

(ToQtei ces figures ontélé dessinées à la çamem hteida^^ta de rendre leurs dimensions exacle- 

ment compAralives.) 

PLANCHE 1^. 

Fig. X. TuiiTLiPOEi TBmAVQVKUZ ; Tubalipora verrucaria^ yu en dessus au microscope (gros* 
siiiement de 8); ce polype agrégé ayant vécu sur une surface plane a pu se développer régu- 
lièrement dans tous les sens et présente en effet une forme orbicuiaire. 

Fig. I*. Croquis du même, montrant sa grandeur naturelle. 

Fig. 1^. Section verticale d'une portion du même polypier, vue au microscope avec un gros« 
sistement de 44 , et montrant la manière dont les Polypes déploieut leurs tentacules , ainsi 
que la disposition tubulense de leur gaine tégumenlaire. 

Fig« i«. Face Inférieure d'une portion du ment polypier» montrant la disposition des tubes 
aplatis et soudés entrç eux (gr. a4). 

Fig. 1^. Appareil digestif et tentaculaire d*un de ces polypes extrait du tube tégumentaire. 

Fig. I*. Tariété irréguliere du Tubulipore verruqueux, fixée à la surface irrégulièrement 
cylindrique d*un FUcus ; la portion supérieure (a a) présente la mémo disposition que celle assi« 
Snée par Ellisau Millépore tubuleux (voy. fig. a.); la portion inférieure (^ ^) offre, au con- 
traire, tous les caractères des OA^iei (voy. fig.3). 

Fig. if. Portion marginale d*un polypier de la même espèce, pour montrer le manière dont 
les tubes tégumentaires peuvent s'agglomérer irrégulièrement et form^même une masse 
eompacte. ^ 

Fig, 9. MîUepora tuhnlosa dlSllis (Hist nat. des Corallines pi. 37 fig. E); on a reproduit ici 
au trait , comme objet de comparaison , la figure grossie donnée par Ellis. 

Fig. 3, Obdia liévfif/ini» d'après Lamouroui (Expos, méthod. des polypiers pi. 8. fig. 8). 

PLANCHE l3. 

Fig. t. ToBULivomx ràTsixi; TuhuHporapatina (d'après un échantillon de la collection du 
Muséum, étiqueté de la main de Lamarckj grossi la fois. 
Fig. 1*. Groquii du même de grandeur naturdle. 
Fig* x^ Croquis du même onde profil, 

WEL ZooL. <— * Décembre, a 2 
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virons de Paris. Grossissement la fois. 

Pig. sa. Croquis du même, (grand, nat.) 

Fig. a^ Croquis d'une variété cohiqué de ta inêàië eàpëde j)ro^enan1 ^àlemebl de Crignon 
(grand. Bat.). 

Fig. te. Croquis d*ane variée oowprimie de h Éaètte«s|rtlle^ j^reviMilt |6eHiiÉi(graniit 
sèment la fois). 

Fig. a< Profil du même. 

i^b^IYCHE i4* 

Fig. 1. TuBXTLiPOBi DB BBOHOtfiABT; TubuHpora BrongmartUf fossile delà craie de Meodoû 
grossissement 19 fois). 

Fig. x'. Croqub du même, grandeur naturelle. 

Wg. a. TrtHJt.m)Bk rtiAimt; JlîMd^âi'à itHibriatâ, ^'àpi^ tiàlêc^àrfCrtlon detâ^oîlecîloiiîo 
Muséum y étiqueté de la main de LamardL. X Ôrti^^iÈlétA za fois. ) 

Fig. a«- Croqub d'un autre échantillon delà même espèce fixé sur un Fucus (de grandeur m* 
turelle). 

Fig, 3. TuBULiPORB BTAM j TubuVfora ^pitm^ fm^ A» teu^ ^ti$^ de» WW* 
Paris (grossissement la fois). ,^^^ 

Fîg. 3". Croquis du même, fraad^iur iiatw^^ 






RbêsssagIim micrasB^i^teè sw i'ér gâm àatl ù ii tf té VHÔIM ^s 
globules du lait; sur leur germination ^ ièur ctêveïoppemi^ 
• et Imr ifansfàrmatîpn "en un végétal rarriéiùi %t àrp^oulé^ 

(Lues à r Académie des Sciences , dS^s sa sed|ice au il jécemijre ^8?7>} 

A là suît^ëxpérieîiceâ èl d*ôl>SéirVatî6hs micrôscô'piqueii 
faites depuis quelques mois $ur l* y^gétutipQ d« CWttlw^ P^ 
duits organisés^ comme I par exen^UyafliisdM^HtérMi^Bpâi'* 
de levures» et qew: que lea l^a^a&ittet ralt iàeniihés «1^ l^f^ 
dermes (i) ? j'ai cru devoir^ comme objet analogue, et par con- 

(i) La dénomination de Mycoderma créée par Perseon, pour un prétendu genre de 
diampiguons, peèt s'appliqtier t toiH cëi ^èd^Alns èà U^kèà fié MgÛi^ itAU ^^^^^ 
la surface de tous les liquides qui contrefitiMteA Itispieïiâââ 6él gt^êi ^ ÙW6% (rf|3PF 
capables de germer et de s*étendre en des Tégéf&hbtft I Wa à MB fe ' i fg ci H ^èi lBft ^ 

C'est à readievétve^eDt inextricablt dt tous ces iMftifÉMMttfMS fiPKu^^^ 
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séqùéhl de cpmparaîson, reprendre et répéter avec soîu mes 
anciennes reclierches surTorganisation et la vie particulière i^éS 
gioDules du lait. . . , 

Les globules qui composent la partie solide eft nutritive de 
c^te>5écrétion blanche animale que Ton appelle le lait y nais- 
àent, vivent et se développent en commun^ coAinie une véri- 
table popuUtiop au milieu de Teau^ dans laquelle ils çont sus- 
pendus où baignés, dans laquelle se trouvent les élémens de nu- 
trition qu^ils absorbent , qu'ils s^assimilent pendant leur accrois- 
sement et tant que dure leur existence. En cehi., ils se compor- 
tent absolument comme les globules du sang et ceux de la 
jyj^p he , comme ceux de la pulpe nerveuse, comme le bulbe du 
• ponj eu Un liiot, comme le font tous les organes élémentaires 
qui composent les masses tissulgirefe des corps organisés , et qui 
puisent leur nourriture dans l^eau muqueuse qui les environne^ 

Chaque globule de lait vit indiviauellement pour son propre 
compte \ il n'a rien de commun avec les autres globules de Ta^- 
sociation laetée , que d^exister dans le même milieu et de s'être 
développé sous Tinfluence et la protection de certains tissus 
animaux. Sa vie est purement organique ou végétale; ausài est- 
il absolument privé de tbut mouvement de locomotion (i). Sai 
structure consiste dans deux vésicules sphériques , incolores et 
translucideis , qui s*emboitent, et dont Tintérieure renferme., 
tout a4à-fois, des globulms très fins, ^t l'huile bufyreuse, dé 
laquelle résulté plus tard le beurre. ^ 

Lés vésicules aès elobules du lait,, dé même aue tops les or- 
ganes élémentaires qu} servent à former lés masses tisstdaires 



'Ms^<^ «Jsâ^ièk infln^^'^t'Àjmà^ dhaHwes dks llyeodeniie»', uHes qtî'oiK lekvoit âe fdirtMr 

On a eècè eà iodivicliiàlis^nt, sous la dénomisifition à^^Myçpderma, tout^ un^ fprét d'ipdi- 
*^d(is. JffàU bn ^ lilëii' isltktt'e^tlt eM tofs^u'^ii a èra qoé ces petits^ Végétkux, contre là' loi 
*tlibaiffii;ttfo«AaictA à Vi^At a^iÂnthniteâ ({d.'tédëtiitt^ coM^r eTs^ajubler s^fnéll'iq»te&k«|t 
bout à bout. 

(i) Les très petits globules , comm^ cela a lieu dans ceux de toutes les matièi^ orgtfiiques 
observées dans Veau, offrei^t un mouvement de fourujiilemçnl toùjoi^s suborAo^i^ à, un^.c^f" 
taio degré lie clialeur. 
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des végétaux et des animaux j soit les globuleux pleins ou les 
globuleux vésiculeux , soit les fibreux pleins ou les fibreux tu- 
buleux , étudiées au microscope ^ ne laissent jamais voir les élë- 
mens de leur propre structure. C'est de la matière organique 
transparente et incolore globulisée et vésiculisée en un corps 
organisé susceptible d'absorber la matière nutritive ambiante , 
de se l'assimiler » et j par conséquent , de croître sous une forme 
et dans des dimensions déterminées par rapport à l'espèce. 
, Le diamètre naturel de ces petits êtres varie depuis le point 
apercevable jusqu'à irz de mill. 

Te dis naturel , car à l'aide d'une chaleur augmentée graduel- 
ieiment , les globules du lait , mis entre deux lames de verre po- 
sév^ sur le marbre chaud d'un poêle, se dilatent jusqu'au pglàt 
de prendre quatre ou cinq fois leur diamètre normal , et , en 
çontiVnuant de s'étendre , à se rompre , à disparaître comme la 
bulle de savon , et à répandre dans l'espace , comme le font les 
vésicules polliniqués et celles de la lupnline du houblon, les 
globulins (i) fauves et l'huile butyreuse qu'ils contenaient. 

La destrucfion ou le déchirement des globules vésiculeux da 
lait, quoique rationnelle quand il s'agit d'obtenir plus promp- 
tement et en plui^ grande quantité possible les globulins et 
l'huile butyreuse , comme cela a lieu dans les barattes, n'est pas 
une chose absolument nécessaire pour l'émission partielle du 
beurre et des globulins. On les voit souvent, encore intacts, en- 
tourés d'une pulviscule fauve ou roussâtre, formée de globu- 
lins, et de gouttelettes huileuses, transparentes et jaunâtres, 
sorties de l'intérieur du globule sans ruptures apparentes. 

Lorsque les globules du lait ont quitté le milieu animal dans 
lequel ils ont pris naissance , et dans lequel ils se sont dévelop- 
pés sous la forme globuleuse ; lorsqu'ils se trouvent livrés à eux- 
mêmes et placés dans des circonstances favorables à la conti- 
nuité de leur existence, ils ne tardent pas à se gonfler, à prendre 
souvent la forme irrégulière d'un petit topinambour microsco- 
pique et à germer, par plusieurs côtés à-la-fois, de la même ma- 



(i) Ces globulins» qui paraissent fiiu^es ou roussitres sous le microscope, fourmillent 
comme ceux échappés des vésicules polliniqués oil de celles de la lupuUne du houblon. 
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nière que germent les seminules vésiculeases des Confervées , 
des Mucédinées, des Champignons et des vésicules poUiniques. 
Comme dans toutes ces germinations, où la vésicule externe 
de la seminule a cessé de vivre, où elle n*est plus qu'une enve- 
loppe 'protectrice de la vésicule interne qui vit encore, l'enve- 
loppe extérieure du globule vésiculeux du lait se rompt sur un, 
deux ou trois poipts, pour laisser sortir des bourgeons qui, peu- 
à-peu , s'allongent et deviennent des tigellules incolores et dia- 
phanes, articulées, rameuses, tubuleuses, et dans Fintérieur 
desquelles on aperçoit des globules et une fine granulation com» 
posée de globulins très ténus. 

Le long de ces tigellules , ordinairement couchées et enche^^ 
vêtrées les unes dans lés autres comme les longues tiges étiolées 
de pommes de terre privées d'air et de lumière, on voit s'élever de 
distance en distance d'autres tigellules courtes qui se termineiibt 
par un novnbre variable de petits rameaux alternes , très rap» 
proches et disposés en pinceau ouvert ou en une sorte de petite 
ombelle. Ces ramaux terminaux sont formés d'articles ou de 
mérithalles globuleux, ce qui les rend comme moniliformes ott 
en chapelets. Ces articles , colorés en vert-glauque , qui ne sont 
que ceux de la tige devenus plus courts, se désarticulent facile* 
raent, et , en cet état d'isolement, germent et reproduisent l'es 
pèce par un moyen secondaire, moyen qui peut être également 
considéré comme provenant d'une seminule ou d'une bouturi 
puisqu'il est vrai que ces globules terminaux ne sont que des 
articles de tige plus abrégés, et qu'aussi ils représentent rigou- 
reusement ces autres articles terminaux des tiges des végétaux 
appendiculésque l*on nomme des embryons, parce que ceux-ci, 
au lieu d'être nus, sont enveloppés et protégés par quelques- 
unes des dernièi*es feuilles du rameau. 

A ce dernier terme de développement , on reconnaît parfaite- 
ment cette végétation qui se produit si rapidement et si généra- 
lement à la surface de toutes les matières organisées, suffisam- 
ment humides, et que l'on désigne en botanique sous le nom 
de Pénicillium glaucum Linck. (i) 

(î) Mucor penicUlatus , Bull, j NonîUa dîgitdta , Peri. 
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Dsios d'autres cçis , les globules yéçipuleux da lait, au lieu 4e 
commencer par prendre uu développement irrégulier, d^viep- 
aent ovoïdes^ puis allongés cqmme de petits bouts 4e ç;|^lindrey 
et y dans ces divers états ^ pu plutôt sous ces formes modifiées, 
poussent des bou:;:gçop$ par rune ou par les deux extrémités 
^la-fois ^ et produisent également le ïtièm^ pénicillium glçiifcunif 
. ^ Tout eij conservant toujours sa pyçj:pièrè origine , ççt élégant 
V/égét^al se reproduit encore , sin^ultanément ayec le globule du 
4$ût , par deuf moyens semblables à cpu^ç des auV^§ végétaux, 
^ boutura et la sem^nule, dei^ cbQ?es^ui, du fej^^e , pç diffè- 
rent entre elles que par la forme et les dimiensipns. 

Lorsque les tiges $p désarticulent , les articles^ Xve^ yaf iables 
daa^ Içur longueur I et cQpparables m^ raérith^j}es qiii çom- 
posent le sdon annuel d'un végétal appepdiculé^ un^ fois sép^- 
r;é^ , poussent sur un, deux , trois , et quelquefois sur les quatre 
angles arrondis de cbacun, de ces petits trpnçou^ qui fi^œnïÇpiï 
^f voit, sont devenais ^ptaut dç bputur^^s regroductripe^- ^^. 

Ces bourgeon? pu. qbs pousses latérale^ ^|j;- Içs augle^^ pkos^ 
,qui n'a pçônt lieu sur le^ globules .de lait^JÎ,W|[és en jcylM^dr.Q., 
iadiqment le véritable caractère diç |a boutore et^e trpuvçfit en 
rapport avec les lois ordiufaires de la .végélatiop. H est facile 4^ 
seÂtk* ^^ si ce^ isu'ticl^ étaiaut r^sftés ^ntés les uns aif^de^us 
des autres, coi^^ie ils Tétaient dans la composition de 1^ tige, 
fcps^ c'est 4es na^m^^ points yitajux que sera^eul: partis ks bow- 
^eoQ(» d^stiné^ à prpduira l^es rameaux latéraux.. 
: En parlant de la iorm^ paraUélogran^mique des articles pu 
lioututï^ de jG^ petits végétaux et de leur germination sur les 
^f»gles^ on n# peut s'empêcher d'en rapprocher l^s vrésicules 
ppUiflique^ de la balsamine^ doul la forme est également paral- 
lélogramme, et dont la germwati^on, ea tnès longues t^eUules 
4iibtd«u9es (f ), part aussi àa ^usi^sws ^mgles i^l^fois. 
. D'apnès.iin sepiblable mode, u^ ^nr^itro^ pas su{^uoser que 

(i) Qiielg^e longues fuespient leç tigelUiles .giie pp^s^ent, en g^mant^ les vésicules polli- 
niques, elles sont toujours d^une seule Tenue, ou, en d'autres termes» elles n'offîtent jamais 
qu'un seul article ou mérithalle. Ceci parait favorable aux causes finales , car àm doîsèns at- 
raient un obstacle au cheminement des globules spermatiques et à leur éjaculation dans rinté* 
rieur de l'ovule ou du cornet, formé |uur les ïm^ ^uii» de U fem{lç pynlaire. 
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ces vésicul^ , Qontenu^ dans le tissu^ çeillulair^ de l'anthère , 
sont disposées en sé^e ou bout à l>out? 

La sçminûle , qui n'e3t au fonc^, çpqiipe nous Tavons déjà dît , 
ŒJ^VLi\ article terminai plus court et glol>uleux , reproduit aussi 
la plante e^ germant 01^ en poussant par un Ou p^r 4ei|X c6tés 
à-Ià-fbis. 

Dej5 i anir 

Inalés e imi- 

fêres; d su^. 

fopxier ieu , 

tn*ont \ des 

choses une 

~S(0rte ai du 

règn^ o 'ga- 

nique I )èce 

(jue Vois observe dans le çreiJjx o^i 4?ps. ^es interstices des or- 
ganes élémentaires des^ t;i^3us y^çét^Jf;,,e^ animaux. 

Cçtte observation, 4 l^ijuçilç |ai^té çQjadwit par l'étude que 
je viens de faire des iQ^ufçs^ çt^ dp^ «^^ièreç.mycod.ermiques, 
qui, nç sont les unes^et 1(B^ 9j^tr^ qu/ç d^ agglomérations de pe- 
tits végétaux tr^ analogues k. €jé!u?, du Isû^, e;ï^pIiqueM^> je l'es- 
ére y comment tQus les g}obule$ des ^i^t^çres organiques et 
bus ceux encore agglp^ni^vés en corps, organisés, soit vivans, 
isoiï éteints daus leur vie d'association, peuvent être Tori- 
gi^e. o^ \s^ Qiàv,^ fieoduetAur à^t a#» iaBO«»lnrable9 petits Té- 
fétami mf f fmi \ v m mï nn gïviiYpedH Mutétfiiiéé^, que Ton dé- 
signa par le noih dé //zowwwr^^^ ei^'qui, comme de petits her- 
&age^ inJi/^Q^QpJ4iiie9i», végétt^ à latauviMO: die. toutes ]m ma* 
tières QrgaiH€|u«»biiinîd«S', tenue»^ dan» de»^ imtieitx abrH:^, et 
privée», en^rampde^ partie, d*air et dé lumière. 

On cpnçevra 2Îiox^ comment; , ipd^épendammwt de* moyens 
reprodjUOtoWfiitSMMidaivese, lefe que^ Mim de la semioule e% de 
ktboulwe, \e Fenicittium g^lùMum peut se montrer arec une 
étonnante profusion partout où se i:enftontr^nt les globules pro- 

O» dMwet^tffwftmHfé comment )e ^0/17^^^ Bassianét des 
▼ew * siAe peut provenir immédiatement de fextension de$ 



te 
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nombreux globales du tissu intérieur de ces clienilles / comme 
rie ceux de tous les insectes | soit à Tétat de larve y soit à Tétat 
de chrysalide, soit à Fétat parfait ou achevé; comment le corps 
de ces animaux peut se remplir et être entièrement envahi par 
le développement de leurs propres globules en thallus filamen- 
teux; filamens qui, plus tard , s'allongent et sortent , par toutes 
les issues possibles (t), pour venir à Textérieur de ces animaux 
fructifier sous l'influence d'un milieu plus aéré et plus en rapport 
avec les besoins de la partie terminale et seminulifère de ces vé- 
gétaux (a) ; comment V Isarià felina naît seulement à la surface 
des crottes de chat déposées dans les caves humide^ et obscures, 
et jamais sur d'autres matières organiques , parce que très pro- 
bablement ces excrémens, en traversant l'intestin de ces ani- 
maux, se sont enduits de globules détachés de la membrane 
muqueuse, et qui, excités par les agens d'un milieu différent, 
germent et rayonnent autour de cette matière sons la forme 
d'un filament tubuleux et rameux dont les extrémités , en se di- 
latant , protègent et renferment des glomérules composés de se- 
minules sphériques, incolores et très ténues. 

D'après ce qui se passe dans le développement végétal du 
globule du lait , on sera naturellement conduit à admettre que 
les organes élémentaires qui servent à constituer, par une sorte 
d'cMgglomération, les masses tissulaires des corps organisés, 

• (i) On les Toit se précipiter en foule par rouirertiire des stigmates, de même que les vé« 
gétaus; appeodiculés, lorsqu'ils sont enlerméSySe font jour et sortent leurs rameaux par tontes 
les issues qui se présentent pour venir jouir de l'air et de la lumière dont ils éprouvent uo 
pressaat besoin. 

{%) Quand on saura bien qu'un globule normal , ayant fait partie constitutive de la massé 
tiâsulaire d'un végétal ou d'un animal , peut , après ou mémei pendant la vie d'association , 
s'étendre sous une forme végétale , on comprendra facilement comment , de ia partie supérieurs 
et do centre du corcelet de quelques espèces d'insectes , jamais d*m autre point , il peut sortir 
par rupture de la peau cornée un champignon du genre des Clavaires ( Clavaria ). Cette végéta- 
tion singulière , que j'ai assez souvent rencontrée dans les montagnes de Saint«Domingne, et 
que l'on nomme* à cause de son point de départ , mouche végétaie ou mouche végétative , résulte 
probablement de l'un des globules graisseux du corcelet , de celui le plus avantageusement placé 
»ur la ligne médiane, point où la vie composée de l'animal est la plus énergique» L'analogie 
autorise à penser que le globule privilégié commence, à mesuré que Vmseeie ^végétant devient 
malade^ par développer, sous la peau du corcelet, un thallus filamenteux » 4pipel % plos tard, 
s'élève et sort à l'extérieur un appareil seminulifère jaunâti^, long d0lAuiità,,4^,l>glt^r pédi^ 
celle et terminé ttt massue. 
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jouissent 9 iion«seuleinent comme individus, d'un eentre vital 
particulier, mais encore qu'en cette qualité ils sont susceptibles, 
sous certaines influences, de subir individuellement des déve- 
loppemens anormaux ou monstrueux, par rapport à ceux de 
leur état naturel et constant: que, dans ces cas pathologiques ou 
d^excès, ces organes peuvent prendre des dimensions plus 
grandes, des formes particulières, acquérir une plus grande 
concentration vitale, et devenir des existences simples , dis* 
tin et es , vivant dans des existences plus composées, et enfin 
pourvues ou privées de corps reproducteurs de leur espèce. 
Telles sont , pour citer deux exemples seulement , les Hydatid» 
ou les Cysticerques, ces ébauches d'organisation animale qui me 
paraissent être le produit de Tun des globules surexcités conte- 
nus dans les poches vésiculeuses de certains tissus animaux, et 
dont la poche, en se dilatant à mesure que la nouvelle existence 
s'accroît et s'animalise , forme le kyste enveloppant. 

Tels sont les tJrédos et autres productions végétales analogues 
qui prennent naissance dans l'épaisseur du tissu cellulaire des 
plantes malades, et qui résultent toujours de la transformation 
'd'un grain de globuline ou fécule, comme cela se voit, soit dans 
le tissu cellulaire des jeunes écorces, soit dans celui des feuilles, 
soit enfin dans celui du périsperme farineux du blé, où cette 
monstruosité du grain de globuline devenu brun ou noir, porte 
le nom de Carie des blés , ou àHJredo caries, (i) 

Quoique lesUrédos ne soient que le produit d'une maladie ou 
une dégénérescence de la globuline , dont la cause première 
existe dans la constitution des milieux dans lesquels vivent les 
plantes accidentellement affectées de ces productions malades, 
on ne peqt cependant blâmer les chaulages et les sulfatages 
que l'on fait siAir aux grains de blé avant de les semer, car la 



(i) L'urédinée «t une maladie qui attaque, par place, les globules contenus dans les vési- 
cules du tissu cellulaire des plantes, qui leur donne quelquefois plus de volume et toujours les 
couleurs blanclie , jaune , aurore et brune , par le;{quelles les mêmes globules passent dans les 
feuilles qui prennent toutes ces couleurs à Tautomne. Ces globules, ainsi viciés, peuvent ensuite, 
par contagion ou par inocu^alion , altérer de la même manière ceux de la plante nouvelle. 

Cette affection spéciale est au grain de globuline du tissu cellulaire ce qu*est celle de l'ergot 
àtt graio du seigle , du froment et de Ti? raie tout entier. 
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iiialadie urédinée de la globuline est contagieuse et susceptible 
^écre inoculée. Mais ks cultïmteu^s seraient dans une grande 
erreur «Mis pensaient qu'il suffit de semer du b)é*par d\trédo 
pour en être débarrassé. Pour cela il faudrait, ce qui n'est pas 
dans la puissance de l'homme, pouvoir changer l'état de ftit- 
tnosph^re et 1» nature de certains sols froids, humides, com- 
pactes et argileux^ (i) v 

Après ce^è courte digression, qui n'est pas tout'-à-fait étt^n* 
gève au sujet principal de mes recherches, je vais rentrer plus 
spécialement daps ce qui regarde les globules du lait. ' 

Si, comme on le sait, on laisse reposer le lait dans un vase 
«près être sorti des mamelles , les plus gros globules , ccnnme les 
pÂiis 4géa el oomm^ les plusr riches en te;k^nlins intérieurs et 

-, ,- ; • , ' " . . • » - ^ • ' - 

' (i) la etrie ntfire et puante"^ qui détruit souvent en tout où en partie le grain du h\è et 
fut Ifl Msnistn «ppdltntrarm^ eûtim, n^l qo^ott état pa^ologiqi» da la'^^koliie 
naissante du tissu felljulai^e 4^ p^i^pefC^,.C^^iwlf#» f^ duf >fft W^^W^'fftf^ 
firoidissemens humjid^ou à ces petites celées , occasignées ^r dei niyç^neç^^, i^octmf^-pen- 
dant les mois d'avril et de «mai , tels qiie ceux que M. Boussingault a déjà signalés comme pcy^snt 
^er, en Aménq*^ eleo^ quelques héav<Bfr , ée^ récotiesde blés ef de maïs, et à la iotte «lesqads 

0|i a,dernièçemenlanDOj^çé<kD^l^,|p^ la Ç(^deS:^^iél4i|l^lç^.ip^p^t, d'afjp 

maladie du pollen occasionnée^ au moment de la floraison , par de^ temps ^o\â» » humide^, ofi 
dé brouillards y et qui, selon Fauteur, M. Ô. Heuzé, se communiquait ensuite dans rovairé , 
fVis dbiniVoyMiiQt p«^ift (b lqQonèitio9« 

, 'I:oM|en.cb^cha^t à û^fl^^ larC«^sç4^ cette 4çatr«^ofi, toM yyWW4»H. " P f glN r 
où elle réside véritablement, il était inutile,.d^ Tenvelopper 9|i de la compUauer^en y fusf^ 
intervenir les mystères de hf fécondation , biem assez embarrassés d'eux-mêmes; car it est tout 
«Impie dépenser qia ee qui peut agir snr k» tissui naissansdu polleo^des antkelne^ dohicsdir la 
mi|»ie ifi9uenc« s^r ceu]^ tr^ ^us^ptibles ql trè^ impressiqf nable% d^ l'o^Fq!!^» ^ VOP^ulii^èi 
pé^sperme et de l'embryon. 

On voit que Fhypothèse de M. Heuzé est entièrement calquée sur celle de la f^ndatloi^ et 
^e les granules^ spermaliques du pollen- malade, en suivant la môme route, pente Ses genu« 
4^ ip^l^ 9^ péiisBeroïc^ ^ aux embryon^ pi^e^anSt» 9^ ^ ^ ^ ^yitolwapc nu fcii ww . 
\\ m'es^ biçg démontré par un gran4 noqd^ie d'observatioi^ , fjûtes suf diverses j^a^tes pto,ou 
moins attaquées de TUrédinée , que la carie n*est qu'un état morbide , qu'une dégénérescence 
de la globuline ou fécule du tissu cellulaire du périsperme du grain de blé et non un végétal 
n^asite intesUnal ^ comme on Fa cru et sur lequel il^a f^u in^iner tapt ij|0 çvy«(^<yff ^^P<>* 
thèses ppi^ le faire péniblement cheminer d^ spongioles des radiceUe^i ipç, le^^t^i^ et> \gfk 
feuilles , jusque dans l'intérieur à^ Fovide > le s^ des lieux de Forganisatioii où M li|jt soîliPftTOy 
^ se re^ser en^» et de dévorer, sous li^ pixiit^|ion dç^enveli^qpeadja.gp^jit'emfai^MI:^^ 
périsjierine,^ ^Ç$%^ piir,Fb,QiM?ft i^l^.npuprituw ^ei^lWiIMnef. 

* Cowrri€rfian^ms^ x5 janvier xS3^i Sopp. Agriculture. 
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en hpije butyyeusie, s'élèvent comme étant les pjus légers, et, 
en même temps comme corps organisés, pour satisfaire à un 
^esoin d'air ^tmosphériqi^e^ 

J^ ils s'accumulent et forçnerit ce cpa^lum ou, ce, Mycqdermç 
qu^ l'on npmn^e la crème, et au-des$ous de laquelle est l'eàu 
pJLi Iq sérum appauvri de globules. 

ïl n'y a point dans le lait , comme on l'a dît, deux sortes 
j^p glpbules , les uns albynxineux et les autres oléagineux ou 
ciî^rgés spécialement de sécréter l'huile de beurre dans leur 
iflt^fi^ur. 

Tous ip'ont parp de même ns^ture et ne différer entre eux que 
p^r le yolume, l'âge, le phis ou le moins d'opacité et piar lé 
plus QU le moins de globulins et d'I^v^ile butyreùse formés ddAS 
leur intérieur. 

Ij^ çrême enlevée et portée dans la baratte est une agglômé- 
IP^jtio^ dje globules parfàiteri^ent intacts Iprsque même ils ont çubi 
l'^çtÎQP 4q l'ëbuUition. Il est donc néces 
l^UTf e jj de déchirer et de détruire n 
jjwBtppç;;^ qpi X(fj}\ sécré^é^ afin de le meti 
|}t, 4^iIpp;5Ç ^ dans le cas de surnager c 
que les nombreux globulins , plus pesî 
fejt pu Qn les trpuve en grande quantité 
^JJQfl^éj^ et rpussâtres , inêlés ayec de p< 
l^^bri^ 4? Ç^^ globules pléaginepx déçuirês. 

Si ^ lieu fJV^iU^PT ^ crème on l'abandonne à çUe-même, sa 
#(ir&<çe pr^u4 W i^^P^P^ ImJs^!^^.» jaunâtre j i^neipent feuillet^ et 
Q^ffïT^^ C9M^nnçu3^ (x)f Pei^ da jours ^(pres, il s'élève çà et là de 
pftlUie^ tQuff^ i^ys^'de^ d'un beau blanc, qui unissent bientôt 
P9(Ç ^ jqiiid^^ et» p;8ir ÇQuyrir ei^tièremënt la surface, C'e^t ^lors 
Wfcyé^itîilplfi qh^ç^dç hl4 ^ b^i^bç , dopt la fructification ne va 
p^& taiF^^r k par^tre* Çn effets on vpit bientôt c^tte élégante 
végétation verdir par place , puis peu-à-peu en totalité. C'est la 
WoMs^WÇ ^9 pl^^ Ç^ïï^^^ne X c'est celle de toutes les matières 
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organiques ; c'est, comme nous l'avons déjà dit, Télégant Perd- 
cillium glaucum. (i) 

Mais d'où provient ce végétal? qui le produit à la surface du 
lait créraé, du fromage et de toutes les matières organiques? Ces 
matières le produisent-elles immédiatement de leurs globules, 
ou ne foi^rnissent-elles à ses seminules propres qu'une sorte de 
territoire alimentaire ? Ces questions ne pouvaient être résolues 
que par le voir venir, car ce végétal tout venu ne peut être 
touché sans être à Finstant désorganisé dans toutes ses parties, 
et pour lors impossible à pouvoir être étudié dans son organi- 
sation et surtout dans son- singulier point de départ. (2) 

J'ai donc pour cela employé les moyens suivans^ et que je vais 
faire connaître , afin que l'on puisse répéter mes observations 
sur la curieuse origine de cette végétation. 

Si, comme je Tai fait à mainte reprise , on étend des globules 
de lait de vache entre deux lames de verre mince, et qu'on ait 
soin de n'en pas mettre une trop grande quantité et de les divi- 
ser ensuite à l'aide d'une goutte d'eau, on ne tardera pas à vcàr 
ces globules germer et produire le Pénicillium glaucum jusqu'à 
son dernier terme de fructification , comme nous l'avons décrit 
plus haut. 

Lorsque les globules sont placés entre les deux lames de verre, 
ils tendent presque toujours à s'agglomérer et à former des es- 
pèces d'ilôts dans lesquels ils s'entassent et se confondent de ma- 
nière à ne plus paraître souvent que comme une membrane 
pulvisculaire. C'est plus particulièrement du pourtour de ces 
îlots , comparables à des tas de blé ou de pommes déterre, que 
germent et poussent, en rayonnant de toutes parts, les longues 
tigellules plus ou moins articuléeà du Pénicillium. En rayon- 
nant , autour d'une agglomération de globules de lait, renfermée 
entre deux lames de verre , les tigellules existantes étant excès»* 

(i) Lorsque Ton pèle un fromage à la crème ou un fromage de Brie sur lesquels ont poussé ces 
petits herbages flexibles, on lève du gazon d'une certaine espèce, dans lequel se promènent 
quelquefois de nombreux Acarus, 

(a) Comme dans toutes les germinations des végétaux aqpendîculés dont Tembryon ae dé- 
truit, comme mieux encore dans celles des Confervées , le globule prodtteCeinr du Uit no tsrde 
jpas à se dissoudre à la base de U tigellule produite. 
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siveroent nombreuses , s'unissent et semblent se greffer par ap* 
proche plusieurs ensemble. 

A cette époque, les articles très prononcés chez les unes , et 
peu ou point sensibles chez les autres, feraient presque soup- 
çonner deux espèces , si Ton ne rencontrait pas quelquefois ces 
deux caractères dans l'étendue d'une même tigellule. liC nombre 
des globules qui végètent est si grand, que les tiges, en profi- 
tant de tous les espaces qui leur sont offerts, s'entrelacent les 
unes dans tes autres de manière à représenter exactement ce 
lacis qu'offrent les nombreuses tiges longues et grêles qui re- 
couvrent un monceau de pommes de terre en germination , 
long-temps abandonnées dans l'obscurité, (i) 

La végétation des [globules du lait paraît susceptible de se 
bien conserver entre les lames de verre où elle s'est développée 
et forcément étendue. J'en possède des échantillons en pleine 
fructificatioA , qui ont plus d'une année, et qui sont encore, 
comme le représente la planche 16, dans le plus bel état. 

Une découverte aussi inattendue que celle du globule du lait 
se développant et se transformant en un végétal, était trop neuve 
pour pouvoir être annoncée avec empressement et légèreté; 
aussi ai-je répété soigneusement mes observations depuis plus 
de six semaines , en suivant heure par heure ce curieux déve- 
loppement , en en décrivant et en en dessinant avec exactitude 
toutes les phases successives , comme on peut le voir dans les 
dessins très détaillés que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux 
de l'Académie. 

D'abord, en quelque sorte effrayé d'une métamorphose aussi 
extraordinaire, j'ai cherché à me rassurer en rappelant à mon 
souvenir tout ce qui pouvait présenter de l'analogie avec le chan- 
gement de forme et la végétation filamenteuse du globule de lait* 

J'ai pensé à ces singulières extensions, véritables bédeguards, 
qui se développent sous certaines feuilles vivante^ , et que pen- 
dant long-temps on a prises pour des existences distinctes et 



(;) Nous croyons que le& globnlins , contenns dans le gtobnte Tésiculeiix du lait , une foia 
répandus dans Tespace humide, sont susceptibles de croître , de germer et de produire; aussi 
biai que le globule-mère, le PmicUUum gUutcum, 
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pai*asites , désignées éous la dénôminaliôii d'Erinêant ; prôdùè- 
tions que nous savons être aujourd'hui de simples végétationi 
moristriietiàes, dues à l'excitation accidentelle de quelqués-ùfaes 
des vésicules lés plus extérieures de Tépidértoë, fet (Juî, côrhM 
Ton sait, prennent les formeç les plus bizarres, àouvènt le^ 
couleurs les plus brillantes et lés plus tranchéeâ , coniparâtîvè'- 
ment à celles des vésicules restées à leur état normal , tomrûë, 
par exemple, cela se voit dans le Taphriç. aurea {Ëriheumaû- 
reurh ) qui se développe par taches d'un beau fâuûë dôré à 
là face extérieure des feuilles de plusieurs éspècèîi de pëtt- 
plîers. (i) 

Si nous supposdnsi im instant que là çurjfaçe dë^ vègetâiiJi ait 
toujours été lisse , c'ést-à-dire que toutèé lés vésicules les }$lu8 
extérieure^ dé la masse tissulaire né se soient jamais étendue 
au-delà de la surface, et qu'ensuite tout-à-coup, par un eicîtant 
quelconque, on vît apparçiître ces poils si variés dans ledi**àlfo^ 
ture, et toujours provenant, par extension, d'une vésicule dfe- 
lincté, on ne balancerait pas un instant à lés regarder codime 
des êtres nouveaux, nés et développés éia parasites sur lé tisâfe 
de la feuille ou celui des jeunes fciges. 

Si nous faisons la même supposition jibur la pçàu dès àm- 
maux , si les nombreux globules que l'on appelle les bulbes au 
poil y restaient tous inclus dans ce premier état , et si , pai* ex- 
traordinaire , ce globule ou ce bulbe venait à germer, â s*?* 
tendre en un long filament tubùîéux, parfois cloisonné (ij[> 

., et offrait à sa surface, aës 
it^ coqjitaie le sont Tés nœuds 
ppéridiculés (3) , nous nliS^î- 
\ filâmehfenses, qiiî crbîsàâift 
e d'àssociatiôri ^e ranîmâléSll 
l^un des nombreux ^1^^*^^ 



)i\ •,'•:); . ; ; ; • i '•. » ^ • : ^^ ,• , • - ^ r /î 



(i) Voir rexcellent ouvrage de M. le professeur Fée, intitulé: Mémoire sur Us PkjrllénéeSt 
brochure ip^S j^composée de75 pages de texte etde xi plancbes, Levrault. 

. Ç^ ) lié. poil du lièvre , dans Tin ter îeur dui^iueK là matière gf àà(aleùse colorée esi îfité^(w*P"* 
et renfermée dans des artictes co^irts. - ,>• • 

(3) Le poil de la taupe , etc. 
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de la peau, sont âes yèg[étaux. Sous le rapport de ]fiw prganW 
tien y de leuï* jjisensîbilitè ^bspltfe, mêi^oe d^qç h çafi de 1a 
plîque , et de leur indépendance, noqis ne serions pa^ très loiq 
de la vérité , puisque dxaque globule ou bulbe i ^insi que son 
prolon|[einent pileux ^^^'a de commun gyec ses pareUs, que de 
vivre qaiisleur voisinage, sous l'ipAueupe des mêmes milieufl^» 
et 4ans upe ^uSsi parfaite indépendance que celle qui exista 
entre 1^ 4ivçrs individus d'u;ne même e^èce de végétaux plan^ 
tés près les uns des autres dans le même soK 

TÙ^ lt>i<^n ! qu'est une masse de globules de lait, soit à l'état d<l 
crème , soit à l'état de fromage? C'est une agglomératipn fona^ 
par-rajpiprocbement et par contiguïté, de globules toujours im- 
pré|;nés de la vie organique , e|: par conséquent susceptibles dn 
végéter et de prendre d autres formes que la globuleuse, c'est 
un M^coderme, C'est l'explication la pUis simple et la plua 
vraie <}ue l'on puisse donner de la composition de toutes les 
masses tissulaires des végétaux et des animaux, qui ne sont ja- 
mais que des dggglQmératipUA d'individus organisa plus snn^plest 
Qttast une masse de matière organique? C'e|t ï'assemMf^g^ 
4^une inpomWblô quantité de globules doués d'un centre vitM 
particulier , et qui n'attendent que les circonstauces Êiyorables 
à leur éveil pour se développer, se vésiculiser, s'étendre et 
j^rendre d^s fermes diverses» 

Qu^est une masse de levure quelconque? C'est une association 
composée d'un graud nombre d'individus globuleux, vésiçu* 
leux, remplis de globulins, vivans (i), susceptibles de geriad^f 
et de s'étendre^ en autant de pe(fts végétaux rameux tçt JMrticu- 
lés^ comme nous l'a si bien démoutré Aï. Cagniard-Mtour* pour 
ceux de la levure de bière (a), du jus de raisin, de prune et d^ ççloi 
de poiumes > végétaux que j'ai moi-noéme obsenFéa depuia dMia 
toutes les pbases suçc^sives de Ifturs dêvelpfJipflimGAS^ et d^ 



tretei)uea lipmides^ |ie tardent i^ ^ se ;)fi4er de \f^ ^i^s ^\k%\^. «I K^e^x yy.r^p(i|wrf|nffi^ 
plus ^nsparens. £n même temps que les globulins répandus sur le porte-objet p on voit encore, 
de nombreuses gouttelettes d'buile , comme cela se remarque , dans les mêmes cas d'émissioo , 
chez les Tédcdes du lait , de la lupuline da qoubl^li | et 4*t)A CW4, l^ip)^ d^^fQttWh ' 
X%) TondatemskVfTurp, 
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je produirai bientôt la description et la figure. Un morceau de 
levure ne peut être mieux comparé^ quant à Tindépendance in- 
dividuelle de ses composans , qu*à une agglomération d'œufs de 
poisson , ou à un monceau de petites graines sphériques dans 
lesqueb réside le cdrps reproducteur de l'espèce. 

Je ne vois donc, organiquement parlant, aucune différence 
entre le globule vésiculeux du lait germant et poussant en her- 
bage filamenteux à la surface du lait, de la crème ou du fi*o- 
mage, et les globules pleins ou vésiculeux situés près des sur- 
faces des tissus cellulaires des végétaux et des animaux germant 
et poussant, individuellement j des poils à la surface des deux 
sortes de peaux. 

Depuis plus de trois mois que je m'occupe de ces végétations, 
mes idées se sont étendues de plus en plus par la comparaison, 
et mon étonnement, grand d'abord , s'est graduellement dimi- 
nué à mesure que mes observations se sont multipliées et qu'elles 
sopt venues s'éclairer mutuellement. 

Le lait dont je me suis servi, dans n^es nombreuses prépara- 
tions, a toujours été pris par moi au pis de la vache, et mis de 
suite entre les lames de verre où il a végété. Ce lait, d'abord 
examiné au microscope, n'était, bien certainement, composé 
que de ses propres globules. 

On ne peut donc pas supposer un instant que dans ce lait, 
tout fraîchement trait, il pût y avoir une seule seminule de 
Pénicillium glaucum, ce qui, du reste, se reconnaîtrait à la 
première vue par la couleur noire de ces seminules , si caracté- 
risées sous le microscope. 

Il paraît démontré que le départ de la végétation des glo- 
bules du lait ne commence qu'au moment où l'acide se fait sen- 
tir, coitime étant un stimulant nécessaire à l'élongation des ti- 
gellules confervoïdes , et comme M. Dutrochet l'a prouvé relati- 
vement aux végétations produites par la matière albumineuse 
de l'œuf, (i) 

Pour observer commodément la germination et la végétation 
des globules du lait dans toutes les phases de leur développe- 

(t) Potrociiêtf Mémoirèi, tome n, page 190. 
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ment , il faut prendre du lait de beurre et le laisser reposer pen- 
dant quelques jours. Dans cet état de repos , les globulins fauves 
et les globules vésiculenx du lait se séparent de reati ou du sé- 
rum en se précipitant au-dessous. A mesure que les globules de 
lait éprouvent le besoin de germer et en même temps celui de 
Tair atmosphérique i nécesiûire à leur végétation, ifs' s'élèvent 
successivement à la surface du sérum où ils forment peu-à-péu 
de petites pellicules qui s'agrandissent et finissent bientôt par se 
joindre les unes aux autres , de manière à former une pellicule 
générale. 

Ces pellicules , faciles à enlever et à isoler du sérum, placées 
entre deux lames de verre et soumises au microscope, sont 
composées tout à-la-fois de globules et de germinations fila- 
menteuses j plus ou moins avancées , qui, nageant à la surface 
du sérdm, représentent, en petit, les tiges de certaines plantes 
aquatiques , flottant ou se traînant à la surface des eaux. 

La végétation filamenteuse et confervoïde des globules du 
lait est-elle une chose naturelle et prévue ? est-ce là leur véri- 
sable destination , le dernier terme de leur vie organique ? Em- 
ployés comme alimens, ces globules ne peuvent-ils pas être con- 
sidérés comme les pois que nous mangeons et qui, forcément, 
terminent là leur existence destinée à se prolonger sans cette 
destruction anticipée? 

Ou bien , en reconnaissant au globule du lait la faculté de 
végéter, peut-on croire que cette végétation n'est qu'acciden- 
telle et subordonnée à certaines excitations, comme, par 
exemple, cela a lieu quelquefois pour le développement en 
poils plus ou moins longs des globules ou bulbes , situés dans 
tout le trajet de la surface intérieure et muqueuse des Mammi- 
fères, ou encore, à la paroi intérieure des kystes poilus; glo- 
bules ou bulbes qui, sans des sur-irritations survenues, seraient 
restés à l'état inerte d'un simple germe globuleux? (i) 



(i) Il nes^agit que d'uDOplus grande énergie vitale pour éveiller et déterminer les innom- 
brables globules pilîfères intérieurs du derme des mammifères , à germer et à s*étendreà Texte- 
rieur des masses tissulaires sous la forme plus ou moins allongée d'un poil. 

C'est ce que nous voyons sur les parties les plus animalisées de la peau et d^uâ ces petites 
VIIIw 2^001»* ^^ Décembre, a 3 
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On ne peut le supposer. Tout prouve au contraire que le glo* 
bule du lait n'est assujéti à aucun arrêt àe végétation aans toutes 
les phases de développement par lesquelles il doit passer avaat 
d'arriver au dernier terme de son existence organique. 

J'avais cru , en commençant ce travail , que le globule vési- 
culeux du lait avait besoin d'être sorti des tuyaux l^ctifères, et 
d'être exposé aux influences extérieures d'un autr^ milieu*, pour 
pouvoir germer et pousser ses longues tigellules confervpïdes ; 
roais les engorgemens de mamelles ou cette maladie de§ femmes 
en couche, désignée par les plus anciens médecins sous le nom 
très ridicule de Poil^ m'ont fait penser que ces^nsorgemans 
pouvaient être produits par des accumulations de globples de 
lait qui , ne s'étant point écoqlés à mesure qu'ils sç formaient, 
germent en ces lieux et poussent des tigellules qui s'enche- 
vêtrent et se pelotonnent, faute d'espace, en formant des sortes 
de petits égagropiles. 

C'est sans doute à ces pelotons de tigellule^s qiie sont dues ces 
nodosités partielles que les médecin^ nomijnént dç^ cordes 
noueuses dans les seins £|ffectés de cette njaladie. tl e^t remajt*- 
quableque ces engorgemens des mamelles ne se manifestent que 
quatre ou cinq jours apt'ès que la sécrétion du Ifiit est commep^ 
cêe; espace de temps qui se rapporte assez bien avec celui que 
nécessite la germination , en dehors , des mêmes globules de lait* 
On né peut encore s'eippêcher de faire attention aux causes dé- 
terminantes matérielles de l'engorgement des seins , telles que 
les applications acides et astringentes sur les mameUes, sans ^e 
rappeler que les mêmes moyens hâtept ou sont absolument né- 
cessaires à la végétation en dehors des globules. 

Tésale et Roderic à Castro, en rejetant l'absurde opinipn d'un 
poil avalé en buvant et s'acbeminant à travers les tissus pour ve- 
nir ensuite boucher tout juste un vaisseau laiteux, en émettent 
une autre bien plus raisonnable , et qui ferait presque croire 
qu'ils avaient vu ou du moins qu'ils s'étaient approchés de la 



touffes de poils qui poussent vigoureusemçp^ sur cer laines élévations verr^<^sf;s ^ sefnblablef 
à ces touffes d'herbe qui végètent là où se iro^y^çit «vnoncçlés la matière f^utrltiTie çt I^ ^tij)ui- 
IfiOa propres à |»roduire ces excès de végétation» 
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vérité par une sorte d'instioct : le premier, en disant qu'il ne 
s'engendre point de véritables poils dans les mamelles, mais quel- 
que chose de semblable à cesjilamens qui ^se forment dans les 
reins et dans les méats urinaires ; le second , en étant , dit-il , 
persuadé que le lait, en se grumelant dans les vaisseaux lacti- 
fères, y forme des concrétions /ilanienteuses semblables à des 
poils, (i) 

oh peut croire , avec assez de probabilité, que c'est à la pré- 
sence des filamens ou tigellules confervoîdes amoncelés dans 
les vaisseaux lactifèfes des mamelles engorgées, filamens vus ou 
entrevus anciennement , qu'est due la dénomination de Poil 
donnée à cette maladie, à laquelle, suivant moi , celle de Bourré 
des mamelles serait plus convenable, puisqu'elle exprimerait 
l'entassement des tigellules produites par la germination des 
globules du lait accumulés, (ot) 

£a récapitulsttit les principaux faits énoncés dans ce mémoire 
je dirai : / 

1* Que pour former le globule dfu lait, la matière organique, 
isous Knfluence de la vie animale , s'organise , se globulise et se 
vésiçuhse dans les cavités des tissus mammaires; 

2^ Qqe le globule vésiculeux du lait, malgré fe lieu de son 
origine , n'a qu'une vie pyremeut organique ou végétale, et que, 
comme la vésicule pollinique et la séminule des Gonfervées,des 
Mucédinées èi autres analogues, il se compose de deux vésicules 



(i) Dicti des Scif ne. laédic. , toao xliii , p«g. 47^. 

EqsuppoçaAt,, d.'apèt le& «^eurs cités, qne ïe$ gloWitft du Ui^y mqupuMs dan» kii ^^ 
lactées des mamelles , puisseol s'éieudre en lilamens , il y aurait da*s l'engorgçnwnt deux 
époijnes tfès diàtinctes: celle où l'on ne trouverait encore que de simples globules entassés et 
«eil^ plustftrdivo, oè. ce» i;]à>IiiilQs sé seraient étendus en fi'araans. 

M\^ ^ir^it i?ar WçUiw d'un sein f iigorgé et ot»s«rvé , au «icraspope , depiiis k pnblit «*« 
tien de ce mémoire , ne m'a offert que des globules malades ou plus probablement morU, fbut 
la vésicule extérieure élail devenue verdâtre, crispée pu comme galeuse. Aucun de ces globule* 
n'avait {çeAné dans Yp lein-, et aueini d*eux , mis depuis en expérience , n'a végété. 

Dans ce cas particulier, où se trouvait le siège ofiginell de Ifc. maladie? Qui/, de^tisits mauw 
maires ou des globules ^u lait, nés dans les Uilersliçes ds ç^»s tissas, étaient awlades^Quf, des 
deux, comme source du mal , avail influencç^ vicié Tautre? 

^2) On pourrait dire qne de lelles m^meHes sont moisies en dedans. 

23. 
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emboîtées, dont rintérieure sécrè:e Thuile butyreuse et produit 
en même temps les nombreux globuiins intérieurs; 

3*> Qu'en cet état, le globule n'est encore que le germe pro- 
ducteur du Pénicillium glaucum, soit directement par l'élonga- 
tion en boyau de la vésicule interne , soit par l'un des globuiins 
intérieurs après leur émission dans l'espace ; 

4* Que le Pénicillium glaucum^ produit primitivement et im- 
médiatement par l'extension du globule du lait, jouit ensuite de 
la faculté de se reproduire lui-même , concurremment avec le 
premier moyen, par des boutures de ses tiges désarticulées, soit 
celles inférieures et allongée^, soit celles terminales et globu- 
leuses regardées comme des seminules, et qui, en effet, repré- 
sentent chez les végétaux appendiculés cet autre , article ou 
bourgeon terminal nommé l'embryon de la graine ; 

5^ Que le globule de lait arrêté et accumulé dans les voies 
lactées des mamelles, peut y germer, y pousser ses longues tir 
gellules , et occasioner par ces développemens filamenteux des 
obstructions ou des engorgemens de mamelles ; végétations in- 
testines qui, étant en grande partie privées dair et de lumière, ne 
peuvent s'étendre jusqu'à la fructification, qui a besoin de l'air at- 
mosphérique pour pouvoir se développer, comme, pour citer un 
seul exemple, les tigellules traçantes et intestines de Y Oïdium 
fructigenum après avoir rampé entre les vésicules du tissu cel- 
lulaire de plusieurs sortes de fruits (poires et pommes) sou- 
lèvent et percent la cuticule pour venir fructifier en plein air 
à la surface de leur territoire organisé; 

. 6"" Que la végétation filamenteuse du globule du lait, sem* 
blable à celles des Conferves qui se développent si souvent dans 
les interstices des tissus des corps organisés morts ou vivans, 
est encore très analogue à celle pileuse et simplement organique 
ou végétale qui résulte par extension du globule ou du bulbci 
soit naturellement, soit accidentellement, du derme sec et ex- 
térieur de la peau , ou du derme humide et niuqueux de l'in- 
térieur des voies intestinales ; 

"f Que tous les globules , soit t:eux de la matière organique, 
soit ceux de cette même matière à l'état d'organisation compo- 
ée , sont autant de germes prêts à absorber, à assimiler , à s e- 
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tendre et à se transformer dans des limites très restreintes et dé^ 
terminées a Vavarkce chaque fois que des stimulations conve- 
nables et les alimens nécessaires à leur existence leur sont of- 
ferts; Ci) 

8" Que, quand bien même la preuve de la végétation fila- 
menteuse des globules du lait ne serait pas acquise par le fait ou 
le voir-venir , il suffirait de réfléchir un instant sur l'état achevé 
de cette végétation pour éloigner de soi toute idée que, dans la 
matière qui constitue le globule du lait, il pût ei^ister des germes 
invisibles ou tomber accidentellement des seminules de Peni^ 
cillium glaucfim , si facile à distinguer sous le microscope. 

On ne peut raisonnablement admettre lé premier cas, car cela 
entraînerait à dire aussi que dans le globule ou bulbe du poil 
il y a un germe distinct d où résulte Textension pileuse, ce qui 
serait contraire à la vérité. Le second cas, consistant dans la 
chute accidentelle de quelques seminules de Pénicillium sur les 
globules de lait , étant entièrement soumis au hasard , pourrait 
manquer quelquefois, ou n'offrir le plus souvent qu'un bien 
petit nombre de seminules, tandis que celui des germinations à 
la surface de la crème est au moins égal à celui des globules de 
lait qui , par contiguïté, forment cette surface. 

On ne peut pas dire davantage que cette immense quantité 
d'individus de Pénicillium qui se développent presque en même 
temps, soit le produit de plusieurs générations successives ve- 
nant originairement do quelques seminules fortuitement ap- 
portées, puisque toujours la surface de la crème, comme un 
champ de blé en herbe, est entièrement couverte de ces petits 
végétaux avant qu'aucun d eux ne fructiBe. 



(i) Quand oo sait comment la nature a fait emploi de la matière et comment elle a procédé 
dans Timmeosc développement du règne organique , tel que nous pouvons Tobserver et le suivre 
dans son état actuel , quand on voit cette unité de composition partout si insensiblement gra- 
duée des êtres les plus simples aux êtres les plus composés , quand on voit que le plus composé 
ne diffère du plus simple que parce qu*il a reçu quelque chose en plus, on peut raisonnable* 
ment supposer que , parmi les Mucédînées immédiatement produites d*un globule isolé , soit 
d'un végétal , soit d*un animal, ii en est qui se bornent d de simples filameus by-^oïdes , inca- 
pables de se reproduire par eux-mêmes, et d'autres , plus avancées, comme celles du lait , qui ^ 
tout en conservant la même origine que les premières , peuvent , en ouli*e , se reproduire pat 
les ai'ticles courts et terminaux de leurs pro^^];^ tiges. 
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ADDITION. 

Qans mon dernier mémoire (i) se trouve la note suivante , 
dans laquelle je parle de deux autres productions végétales dont 
Torigine est analogue à celle du lait : Fune provenant de l'un 
des globulins du périsperme de l'orge, l'autre de l'un des glo« 
bulins dont se compose en grande partie l'albumen de l'œuf. 
Ces productions que j'ai soigneusement observées, décrites et 
diessinées dans tons leUrs développemens, seront publiées, pro- 
chainement dans un travail spécial dont elles font le principal 
sujet. 

La substance de l'albumen de l'œuf doit sa densité, son action 
collante et filante à la présence et à la cohésion d'un grand 
nombre de globulins qui, vu leur trop grande transparence et 
leur excessive ténuité , ne peuvent pas plus être sensibles au 
microscope que les élémens des sels dissous, ou que lesglc- 
bulins qui proviennent de la fécule bouillie et filtrée , et que 
l'iode seul, en les colorant en bleu, peut dé.çeler dans l'eau où 
il? se trouvent en suspension. 

Mais comme les globulins de l'albumen de l'œuf existent réel- 
lement et que chacun d eux a son centre vital particulier , il en 
résulte que chaque fois qu'on leur offre un milieu et des ali- 
mens convenables, ils croissent, de viennent, bien tôt visibles 
au microscope , et se développent peu-à-peu en un teptomiUis 
moniliforme et rameux , comme les globules du lait en ^un 
Pénicillium glaucum. 

Cette végétation , provenant ou tirant son origine de l'un des 
globulins de l'albumen de l'œuf, soumis à Faction d'influences 
nouvelles, offre beaucoup d'analogie avec celle produite par le 
globule du lait et celle moniliforme et presque rameuse du 7b- 
fula cervisiœ Turp. , qui s'obtient de l'un des globulins du péri- 
sperme de l'orge pendant la fabrication de la bière , végétation 



(r) Analyse microscopique faites sur des globules de lait à l'état'pathologique, lue à TAcadé* 
mie des Sciences , séance du 26 février iS33. Coniple rendu ; page 253. 
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qui, aéisai ticulée ou simplement affaissée sur elle-même, a été 
considérée, sous le nom de Lei^ure , comme une pâte ou comme 
une simple matière organique sans organisation, lorsque eu réa- 
lité cette pâte, vue au microscope, est une agglomération com- 
posée d'individus globuleux, vésiculeux et remplis de globulins 
f ép<*oducteurs ; agglomération rigoureusement comparable à 
celle d'un tas de blé vu de très lo*n et dont chaque grain , 
€ia<baie'iii€kttd(f, n'tfttend que des circonstances fovorables à 
son rfé^elôppement pour devenir une plante et reproduire de 
nouveaux grains de blé. 

Bienlot, les £aiits arrivant, il paraîtra tout aussi mtarel de 
voir les globules qui auront faiit partie de Forganisàtion géné- 
rale et de la vie d'association d'un végétal ou d'un animal, étant 
placés sous des infl^enee» nouv^lksy continuer eiuxM*e leur 
existence organique particulière en végétant, en s'étendant et 
en se transformant en diverses espèces de moisissures ou de 
mucédinées,. que de voir les' globules vésiculeux du pollen des 
anthères s'allonger en de longs boy ait* o» pénis végétatix; ou 
étïcot^j le globule microscopique et hyaïin de l'embryon nais- 
sant du chêne, se métamorphoser iusensiblement en un grand 
arbre solide el de longue durée. 

Pour que leà fransformaftîdns filarhetîteuses des globules 
organisés paraissent naturelles, pour qi;i'eïles n'excitent plus 
l'étoiiiiiement ^ park>i& métiœ VinerédnUté nMilgré les £aiits , il 
faut être Jt)îen convainc de cette grande vérité : que les Tégé - 
taux et les animaux ne sont pas des êtres simples, mais bien des 
individualités composées , sortes d'agglomérations formées d'un 
nombre plus ou moins considérable à'indmdus plus simples 
doués, chacun, de son centre vital rayonnant d'accrcHSsemelit , 
fixés le plus souvent, et se nourrissant, comme le fait le poil, 
sur le point de l'organisation générale qui les a vus naître et qui 
les voit mourir ; ou , quoique faisant toujours partie de l'indivi- 
dualité composée, ^lobileset errans dans l'épaisseur des tissus, 
comme les globules des sucs propres des végétaux , ceux des 
' Chara, les globules sanguins , les animalcules spermatiqnes. ete. , 
des animaux , toos soumis, sauf les derniers qui se meuvent par 
eux-mêmes, aux courans réglés des liquides aqueux dans les^ 
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quels ils vivent en suspension comme dans un océan qui leur 
est propre. 



EXPLICATION DES PLANCHFS. 

A mesure que nous avancerons , par robsenration microscopique, soit dans la connaissance 
des corps temporaires très petits et isolés dans l'espace , soit dans celle des organes élémentaires 
servant à constituer, par agglomération , des corps temporaires plus complexes^ nous sentirons 
le besoin de refaire ou de modifier successivement notre première éducation scientifique. Nous 
aurons besoin d'oublier ces caractères de végétabilité et d'animalité , bons pour Tétude , mais 
qui , dans le cas dont nous nous occupons ', ne servent qu'a troubler nos idées sur la véritable 
nature d'un grand nombre d'êtres organisés très simples et qui n'offrent point encore ces carac- 
tères si tranchés qui existent entre le chou et un mammifère. Alors cesseront ces disputes 
oiseuses pour savoir si les oscillaires et les bacillariées sont des végétaux ou àsA animaux. 

L'animalité n'existe que dans l'assemblage , la combinaison et la disposition particulière des 
organes élémentaires qui composent les diverses masses tissu!aires des animaux, et dans la vie 
d'association qui résulte de Tensemble et de Tarrangement des vies simplement organiques de 
chacun^des organes coroposans. 

Chacun de ces organes ,^pris isolément , est une individualité purement organique ou végé- 
tale, quia son centre vital particulier d'absorption', d'assimilation et d'accroissement, et qui, 
étant désagrégée de l'individualité composée et de la vie commune d'association , peut , en ce 
nouvel état , coutiuuer de végéter, de croître et de se transformer quelquefois, comme celle du 
globule de lait , en des végétations filamenteu3ef , simples ou rameuses. En cet état d'isolement 
la dénomination d'animal doit absolument être abandonnée , tout aussi bien que celle de 
Panthéon pour l'une des pierres dont se compose cet édifice. * 

Il est bien présumable que , en raison de la manière dont la nature procède dans le dévelop- 
pement successif et gradué de la matière organisée, plusieurs de ces végétations de transition 
doivent se borner à de simples extensions byssoïdes dépourvues, de moyen de reproduction 
autre que le primitif, tandis que d'autres , comme celles du globule de lait , plus avancées 
dans l'échelle de l'organisation, peuvent être produites À-la*>fois par deux voies différentes : 
celle de l'extension immédiate du^globule de lait , et celle ensuite d'un article allongé ou glo- 
puleux séparé de la tige du végétal produit. 

PLANCHE l5. ^ 

Fig. X. Une goutte de lait vue à l'œil nu. 

Fig. 2. Globules vésiculeux du lait tels qu'ils sont à l'instant où ils sortent des vaisseaux 
lactés.'C'est une population composée d'existences oi^anisées , distinctes , vivant chacune itonr 
leur propre compte. 

Les individus, selon leur âgé^ varient depuis le point apercevable au microscope jusqu'au 
diamètre d'un centième de millimètre. Quelques-uns atteignent des dimensions plus grandes 
Leur structure consiste en deux vésicules eo^boîtées, dont l'intérieur sécrète l'huile butyreuse 
et contient ou donne naissance à un grand nombre de globulinf . 

Le caséum est un magma composé de ces globulins, de très petits globules de lait, de quel- 
ques gros |;lobuIe8 oléagineux échappés à l'action destructive de la baratte , et de chiffons on 
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de lambeaux proTcnant, par déchirement, des Tésicules des globules qui ont fourni le 
beurre. i 

Fig, 3. Globules de lait plus ou moinfV^^cés dans leurs germinations et à^wh leurs végéta» 
tions filamenteuses. Un grand nombre sont encore à Fétat de globules de diverses grosseurs ; 
d'autres montrent un , deux et quelquefois trois bourgeons allongés en tigel Iules tubuleuses , 
simples ou rameuses, y plus ou moins articulées et contenant des globulins ou daa corps vésicu- 
leux oblongset remplis eux-mêmes de nouveaux globulins. — a ,0,0, Globules de lait montrant 
leurs globulins intérieurs et dont la vésicule interne , après avoir percé la vésicule externe , 
commence à s*étendre en un bourgeon vèsicnleux , arrondi au sommet, transparent, et dans 
lequel il n*y a point encore de globulins. — ^ , ^ , ^. Autres globules de lait , germant par 
deux côtés à-la-fois ou successivement. — €fC,c, Autres globules , germant par trois pointa 
différens. — c*. Deux globules agglutinés ou soudés poussant chacun une gemmule. — - 
6** Deux globules également soudés , et dont l'un , le plus gros , montre deux gemmules de 
grosseurs et d'âges différens. — d y d , d. Autres globules à tigellule simple , encore sans cloi- 
sons ou articulations. — «T, <f ,1 d\ Autres globules à tigellule simple ou unique, montrant 
des cloisons ou des articles (mérithalles ). — ■ tf\ Un individu dont la tigellule, assez longue , 
est composée de six articles y compris le premier, qui n'est jamais que rextension de la vési- 
cule interne. Chacun des articles contient des globules plus ou moins ovoïdes et un grand 
nombre de globulins très ténus. Le double cercle du globule producteur indique Vexistence 
des deux vésicules emboîtées. -— «, «, «. Individus poussant leurs tigellules par deux côtés. — 
«'. Germioation très avancée, rameuse et articulée. Un petit bourgeon naissant du point 
opposé. -— e**, c". Individus ayant leurs tigellules très articulées. — ft/. Deux individus dont 
le globule producteur pousse des tigellules sur trois points différens. — g. J'ai vu plusieurs fois 
des globules de lait qui , après s'être élargis sur leurs bords , étaient découpés irrégulièrement , 
de maDière à offrir de petites ronces et dont l'extérieur montrait une pulviscule composée de 
globulios très fins, qui paraissaient en étre^sortis par explosion. 

Les deux lignes parallèles , situées au-dessous de la masse dont je viens de m'occuper, in- 
diquent arbitrairement un centième de millimètre : on a placé dans c^tte distance une lignée 
progressive» composée de globules de lait y dont les quatre derniers offrent des commenceinens 
de germiiiation , et les sept premiers les divers diamètres par lesquels passent les globules 
de lait, à mesure qu'ils se développent 

Fig. 4. Boutures produites par la désarticulation des tigellules et poussant de nouvelles tigel- 
lules sur un y deiix ^ trois et quelquefois sur les quatre angles. Varmi ces boutures ou articles 
de tiges y on en voit beaucoup qui ne végètent point encore et dont un certain nombre penvent 
être des globules de lait allongés ou ovalisés , mélangés avec des globules de toutes grosseurs. 
^^a^ Gy a. Globules de lait qui n'ont point encore germé. — a\ a\ a* Deux globules de lait 
commençant à germer. — i^h^i. Articles ou mérithalles de tigellules désarticulées qui, 
comme l>outures, ne poussent point encore. Dans le milieu de la masse , on dislingue deux 
boutures dont les tigellules , portent sur l'un des angles. — c^ c, c. Boutures, dont un seul 
des angles a poussé une tigeflule tubuleuse et articulée. — c' Deux articles encore réunis et 
poussant, par les deux mêmes angles extérieurs^ chacun une tigellule non encore articulée, 
c", c", e*\ c". Boutures se développant inégalement par deux angles à- la-fois , tantôt du même 
coté et tantôt diagonalement. — c"'. Reproduction, par bouture, fort avancée > et dont les 
deux pousses très longues sont articulées et rameuses. — d. Un article poussant sur les quatre 
angles à-la-fois des tigellules très articulées et dont une ne fait que commencer. Je n'ai vu 
qu'un individu ayant développé quatre tigellules. 

Fig. 5. Cette masse représente tout ce que l'on trouve dans le lait de beurre observé au 
microscope.— a. Très petits globules de lait de diamètres différons', qui n'ont point fourni 
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de beurre — L Gros globule oléagineux échappé à Faction dcstnicUve de la baratte. — c. Groi 
^oMe ol^igineiiK déehké et ayant liebé aon kwile biK^reuse et 4^s globulin» imérîeiirs. ^ 
rf. d. Chiffons mepbraneiix prodiuU par M sro» globule déc^iirés ou détruits. —e. Globul* 
«çtrêmement^dilatés et d'une manière difforme. -/ Gouttelettes aplaUes d'huile de beurre, 
s'élewit et n^eant à la surkce du sérum. 

Fig. 6. Cristaux rhomboèdres , lameHeux ^ de grandeurs très wjablet^ marqués de 68sur<ï$, 
qui indiquent leur clivage , et de cristaux prismatiques, À base triangulaire. ^ ^, chose 
remarquable, sont des moiUés complètes des premiers , prises dans le sens des deux angles 
aigus, — a. Rhomboèdres sur lesquels la ligne ponctuée indique le sens dans lequel se formeiit 
isolément les moitiés de rhombeèdres. 

Ces cristaux s'obtiennent , par évaporation,loirsqq'on abandonne du lait antre deux lamesde 
lerre. Le lait de femme est celui qui m'a toujours le mieux réussi pour la production de «es 
cr^taux. ^ w 

PLAircns 16. 

f f ig. I, Une agglomération de globules de lait , les uns globuleux et de grosseurs différentes, 
les autres ovoïdes ou allongés, mêlés avec un nombre prodigreux de gloSuïins , germant ^ 
poussant de toutes parts leurs végétaUons. Ces globules, poussés les uns vers les autres par 
I air qui s'introduit entre les ^es de verre, forment des sortes d'îlots ou (ïes masses que l'on 
pourrait assez justement comparer a un amas de graines de millet plus ou moins avancées dani 
leurs végétations. Pour ne point etobrouiiïer notre figure , nous n'avons fait partir les tigellnli 
des globules de fait que de ceut.du pourtour de la masse, malgré que tous germent ^ 
poussent.—/! a, a. Globules isolés de l'agglomération, plus ou moins avancés dans leur germi- 
nauon. - b, Un globule germant par deux points. — c. Un autre 'dont h tigellufe avancée se 
compose de six articles inférieurs, aftongés et de cinq terminaux,|devenU8 plus courts, globuleux 
etseminuliferes Sur l'un des côtés et Ai milieu du troisième article, il eitjferti un court raraeaê, 
sansarticuîa«on,quîse termine par un globule seminufifcre. —d,d. Articles de tigelfules 
isolés, germant par un ou deux de ïeurs angles.—^, e, Tigelluîes très développées, mais 
«icore sans fructification terminale. -/,/,/. Tigelluîes très articulées; articles souvent dis- 
posés en zig-zag.^^. FruciiÛcation à son début, comme cela se voit dans la figure c.- 
h h , A Fructification composée d'un , de deux ou d'un petit nombre de hameaux terminaux 
et iboûihformes. — f, /, t. i^ructifîcalion disposée en pinceau où en ombëlfe. 

Fig. a. Partie terminale , arUculéé , rameuse, d'une tigellule avant la frtictification. fous les 
articles tubuleux renfertaent des séries de globules ovoïdes plus 6u moins développés. 

Hê. 5. tTnàrtiëfefbrt long etcoutenant une série de globules iJeveuus très allongés. 

^g. 4. tTné ombelle terminale, fructifère, composée de hameaux monififermes , dïvergens 
en pinceau ouvert, formés d'articles courts et globuleux , et pouvani, par isolement, germer et 
reproduire la même pfante par un moyen secondaire. 

ri^. S. èlobules isolés d'ime ombelle, les uns simples, l'es autres pfiis ou moins avance 
eu germination. - a. Globules 9U seminules. ^6,6. Globules germant pir un seul point. - 
c, c. Globules germant par deux points, -c' Globules germant par un seuîpoiV, maïs doét 
la tigellule est déjà rameuse. ' ■ 
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A3ÏA.ÏÔMÉ Ifydrm fuscuà eùcposïiit Acùt^ità JbSKPiti Côkbi^ 
cum tabuUs tribus, (i) ' , 



Sdecuti prseteriti hoiriihes êxithii atqûe illustrés (pi^ omnibus 
Ttenibley, Schàffety Rôselj etc. ) quamvis peritiulta eaque egre- 
gia de Hydra KttfeHs tàandassent • quae ottiuia in Ôkenii operedé 
histèriâ nàturali tônscripto èollecta ittvùniès , tameù qui peni- 
tiori hujus ajûimalculi anatoma incubuissët, héperttur hiilius. 
Scmtatorés vef ô , qui nostra *tate exstabt et flôretil,Hydrani 
sittiplicérti esse traritum site tùbum iniestidalém, cujti^oHficlunl 
anterius téntaculis cihgitùr, parietibiis a reliqUo éo^poi'e tiit 
distinctis^ adfi^maht* Quibus ôhidibus^ne balbis tjuidèm ttovls, 
tnlssls, horum aniraàlculo^um structtiraiti prô vîriùhfi tenuitald 
atqùe IfûbeclHitate describam. 

CôrpKS Hydrae esse constat contractile et ettensilé cylindri- 
.cum,cujus apex (quod vulgo caput nuncupant) tentaculis^ 
iiumerr paris ihiparisVe circurtidatur. ïnter haec teritacula apéN 
tura est sliâ, ad ofôophagum dedutta: os, quod labiis^brevîbtiii 
iobifornlibu^ cohtractiHbtife rotuhdatîsque clalidi pôtest. Ori 
oppositùs et in eodem aiî ihedio ad finem corpôris situs est 
aiiuà. ^ 

Tf^tacula. — Hydrae constant fei tubo longo ten erô pelldcido 
tttétïiDfândceo {vidé tàb. 3^viii, fig.oû) substamkm ferèfluidatn^ 
âlbuminosam continente, ijuae certîs quibusdara definîtisqùe 
locis în nodos intumescit (b) densiores verrticifoï^mes îti linea 
spiralî positos , tanquàtn basés organôrum palpandî (rf) et ca- 
pîendi {c) sigriificaiidos. lù tubo ipso sub qtiâtéruis in clrcum- 
fèreûtia éoUôcaiis nodis (15) immédiate ad tubî raembrânam 
exlernam quatuor tîbrae musculares flavescentes {e) longitudi- 
nales jacent j qiiae extensùres tentaôtdi essê videntilr. 

Extensores tentaculiiterùmconcolôribus transversalibusfibris 

(i) Extrait des Acta acad. Ckw. JLeop.«CaroL n^turaç curiosorum , yoI. \yiiu 
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muscularibus (/) inter se conjunguntur, qtios adductores tenta^ 
culi vocandos esse credam , cùm earum ope tentaculum exten- 
sum (ut in tab.xvii, fig. a, et tab. xviir, fig.5) flabelli ferè instar 
plicari , ideoque breviùs reddi possit , quod e fig. 3^ 4^ 1 1 9 i4y 
clariùs elucet. 

Tentaculi cavitatem cum corporis cavitate aut intestino uUa 
ratione communicari , invenire nequeo ; inest vero in eâ massa 
atbiuninosâ, in quâ brunnei granuli dispersi (tab. xviii, fig. 5^"^ 
et fig. 1 3) , plerùmque propè fibrarum innscularium locos siti 
reperiuntur. Qui compressi guttulam oleosam emittunt. 

In verrucis,qiiae extensoribus tentaculi superimpositae ductu 
spirali tentaculum ambeuntfOrgana reperi palpandi (tab. xvm, 
fig. 5 fl? et fig. 9,10). Qoas Trembler descripsit esse cilia subtilia', 
quaeque Schaffer post longam demùm perquisitionem invenit 1 
quamvis functionem et structuramignoraverit. Constant enim ex 
tenero verrucae inserto sacculo (tab. xviii, fig. 9 et i op\ qui alium 
parietibus crassioribus instructum (q) continet in quo cavum 
inest exiguum (r). Uterque apicis loco , quo uniuntur, ciliumis) 
gestantsivepilum vix animadvertendum, acuminatum mobilem. 
Cujus neque ingressum neque egressum aliquem conspexî. Num 
sacculus sub eo positus fluidum quoddam continet? — In média 
quâque verruca ab hisce ciliis circumdatum invenimus unum 
(rariùs plura) organon captendi , quod hûstam nuncupamus. 
Constat ex sacco claro, obova to : verrucae inserto (fig. 6 /), qui supe- 
riùs subtili instructus apertura(A)densa tentacula massa inyol- 
vitur(^).Infundohujus sacci latiori reperitur inversa penitùsque 
dausa vesicula patelliformis {nij^m cujus superiori impresàione 
corpusçulum {n) solidum, ovatum, insidet, cujus apici longam 
cuspidatamque calcaream sagittam (o) , quae per aperturam (h) 
tentaculi superficiem tangit , ac protrudi retrahique potest,con- 
spicimus.Quum enim patelliformis vesica se evertit, corpusçulum 
ovatum(/iaJ/j^er^w)elevaturelsagitta (o) èxtruditur,cùm vero s^ 
invertit, sagitta retrahitur. 

Quodsi Hydra animal quoddam tentaculo comprehenderit, 
sagittae illico extruduntur, ut tentaculi superficies rudior facta 
captum aiûmal faciliùs retineat. Sed huic soli scopo organa des- 
tinata non esse videntur; quae venenum continere verisimile 
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est j cura ânimâlia capta ^ etsi tentaculis solis teneantur, tamen 
mox moriaritur. 

Ad basin tentaculorum binorum /a&/2//7z|(tab. xviii, fig. îi,tâb. 
xïx^fig. i4 t) subrotundum, quod inflecti ac protrudi possit,posi- 
tum est, texturas tentaculo similis, et eumdem in modum dlils et 
battis in superficie externa instructum. Haec labia os voluntarie 
claudunt et dilatant, et ratione animalis habita magna vi mus** 
culari prœdita esse videntur. In tus ab iis superficies superior et 
inferior tractus intestinalis formatur, versus latera autem massa 
corporis ex iis oritur, et in eâ transit. Labia sola ciliis et hastis, 
qnae corpori cetero desunt, muniuntur. 

Ut suprà jàm notatum est , multi naturae studiosi Hydram tam- 
quàm simpièxintestinumcontemplantur. Quodsi organonhujus 
animakuli digestrix, simalc|ue totum organismum respicimuS| 
analogia quœdam cum tubo cibario animalium superioris ordinis 
fiigere nos non potest. 

Corpus Hydrae externe membrana, quae duobus stratis com« 
ponitur, \estitur, quorum superiùs stratum (tab. xix, fig. i4 v) 
magnas ostendit ceilulas. In interiori sXvdXo{yii)j minoribus in- 
structo ctWuMs y ger mina (tab. xvii, fig. 2 H) inveni, quae alio 
in loco eontemplaturi sumus. Qiiod utrumque stratum cutem 
efficit^quae in ore anoque terminatur, et in os et anum eva- 
nescit; in ano autem intùs flectitur et eum obducit. 

Infra cutem et canalem alimentarium deusis cellulis constans 
stratum muscalare (tah. xix,fig. i4 ^) situm est. Expandi admo- 
dnm potest , quin tamen contractilitatem (imo tensione maximâ) 
amittat; ccUulœ ejus granulis teneris impletae et coloratae sunt. 
Sub strato musculari intimum stratum obvenit , quod secundùm 
analogiam formae et texturae tunicam villosam (tab. xvi|, fig. 1 4 y) 
vocare debemus, Haecce tuhica omnem tractum intestinalem a 
margine labiorum ad anum usque obdudt, et inforulos {z) per 
nonnullos amplos villis destitutos meatus ( ^) dividitur. Intime 
concreti cum strato musculari arctè sibi adpropinquati sunt villi 
ferè cylindrici , duplicis formae , quum alii ad apicem foramine 
instructi sint , alii clausi. 

Quivis horum viiloram ( tab. lix , fig. 1 5— 1 7 ) vesiculam for- 
mat pellùcidam cylindricam, parietibus crassis pra^itam^ veri* 
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^\ïa}^\ex çQj^tr^ctilpB»* Mqlti eoram in apice perfprati apparent 
jforaniine (tab. xvi,fig. 17 /^ ^xiguo ad cavum aroplum, materia 
i^utripptecoipplelum , ducente (fig. 17 C?), In aUis yillis, parce 
ip|;er jperforatQ^ sparsis, hœc perforatip çonspici non potest, 
quatïKIU4Tn eadçm, quâ perforati ^ rçpleti sint rpateriâ, 

Fpq^anum en>içient^m aijimadvçrtimus plgi3 roinusve prolon* 
gji^am tn^ïpbranaceam çavaTO coptraelilqm (tab^ ig^x , fig. i4 -^j» 
(ju^ flomine pedis xxXxXm, 

, Vis digestr\xJïydrarum ingens e§t,(^miniHydra,quaîui(i tabub 
ad^ççn^e ^eçund^ùm n^tMram delineaviVintra quatuor minute 
iarvam insecti cujusdam pachydermatiçan^ (ta,b, xi3ç,fig. \I\B] 
adep digf s?ftrit , ut forma vif dignqsçi po33it, Victui vegetabili 
p(xipùpaptaByideqti;r^cùm Hydraaute Iarvam degUitiveratsporani 
Vay^çheriae clavat^ circunn;i?tantém (tab. xix,, ûg, i4 C); quaœ 
i^ sections indige^tam repçri;peque minqfejusdem plantée par- 
tes devoratas post longum tempus sine plia inatatioâç. iterw 
ejici^yi;^.,. 

Variétés bic d<jpiçl;a je^t^ Hjdrafuscq^^ galixmççnçi., , 

TABdLARlTM EX^tMCAlfîO. 

Tab. XTII. Fig. i. Hydrae magpitudo naturalis. 

Fig. 2. Hydra èxtensa au0ta. ' * . ; 

Fig. 3. Badem contracta autita. 

Fig. 4.^ Ëifisfiom prospectus x^rt^oalis > ut vi^^tur w». 

Tab. XYIIL Fig. 5. Finis tentaçuli valdè exleQsi et aucti. 

Fig. 6— 8. Hastœ tentaçuli auctae. 

fig. 9 — io. Cilia ejusdtm auçta. 

\, . . Fiç» i>' Gran;^ teinta c^U intei:na c|i.m 

Fig. i3. GuttuU olei valdè auctis. 

* Tab. XIX. T4g. 14. Hydrà secundnm loRgitttdi&emdi^fecbi«lilttCta. 

' Fig. iSt-ij. "ViNi iitfQstini valdè^a^fii., î ; ; .. 

t ' Lite a ù. epidernis MstacoU ; m- eu yamxt» ejusden ; )-^ Ck imsii ; .-^ :éL oilk' ijoadM^^ 
f, e^tensore»j-T^/. att^^fitoIîe| ten^cjUi^r^^. graRula (vJA. Afi* '^JjT^^f :^W^*^^"^^'T 
derp^is t^nlaculi ^ et massai ejusdem ; — k, succus prijnus; — />,^ccus s<y:undus ; — !»• ▼««•c*} 
— ». hastifer et o.liasta organi capiendi ; — p. saccus prîmusV — ^. saccus^ectfndwciW;-" 
y. <iaTutn ejtis j ^— #, cll«i»i ; ^ #. labia ofIs^}^». tenlac'ak ; ^♦J'vi ^ibatvib ^fMiUni et f* *** 
ten MOQKlùm WIÎ9; Tr-iB»Hraiim mi^aou^} -r-x ^*»»^ viÇ^j -rn^eiusjlDrti^ifl Âo»«»'f 
▼illis destituti; — B. larva insecti semidigesta ; — Cspora Vaucl^eriie clavatae;' — /?.'aDi»j"7 
£. pes j — ^. forameo villi ; -r- G, cayum vilji ; — -fl. verrucœ (^diciae gerniini|] în suptfficie 
exteraacorporis, ^^^^ 
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Rapport sur un mémoire de M. Jourdah , de Lyon j concernant 
quelques Mammifères noui^eaux ^ 

Paie i f Acadéflûe dei S^etèces, le s famrier 183)^ 

Par M. F. Cuvier. 



L'4çadémie nogs a chargés^ M. Duméril et moi « de lui faire 
un ram>ort çur fw mqippire de M. Jourdan , professeur à la Fa- 
culté ^es Sciences de Lyon, relatif à quelques Mammifçres nou- 
veaux de VAustralasie , des Philippines et du Brésil. C'est ce rap- 
ports q^e nous avons l'honneur de lui présenter aujourd'hui. 

Si la crainte de voir l'esprit du nomenclateur dominer^ à Té- 
po(jue où nous somipi&s, l'histoire naturelle des Mammifères, 
n'éi;aitpas wie cra,inte aussi vaine q^ue nous le pçnsons, ai^'opr- 
cThui que Içs principes de la méthodç naturelle sont si généra- 
lement admis , il nous semble qu'on pourrait se rassurer pour 
^^m^ €iA y<^yiaat r&spiit dans iequel sont écritiî to^;^ las fo^ 
mdpQs ^i f>arai99ent c4iaque jour sur oette premidre classe da 
règne ani^ial. Aucun' Jeteurs auteurs, en effet jj ne se borne à 
lu^pmetr e;t À Cîlaif^ç^ pow; le» ç\^^»^v e^l^ mmm^ m}^^V^^%% 
les espèces qu'il ae ^ro^^me^nle faire coquaitre ; tou» les clftssettt 
et lea nomment pour' Widhtrèr leurs rapports véritables avec les 
autres Mammifères, pour remplir les intervalles, grapdsi ou petit^^ 
qui sépareiiJl(itapOTb4o4 espiè^es entrç lesquelles qII^s s^ml appe- 
lées à se tilàôëV'pai^' fëWr ot-gairisation , et c'est tout-à-fait dans 
cet e^prijC /ql^'^jç S^^mC,^^^^^^^ ^ ^^^^ '^ travail dont qpiis ve- 
nof>s ivott&fftiidr^iiCMnpIéh^ , i .. 

Ce tra^ ail t'tofcWi^ éPbJèt •INiftiWkseweat d>e trois genres sur trois 
espèces noùyg Ces lg^ùr§^^^ ^JP^^» ^^ '^ descriptio)(l 

de .trois .espkèctt^t UQwy^Ue» ,aii^ifi»aîs qui ^^ppi^rtî^A^wt; à do» 
genres'^anwas* '»' *• « ' 
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Le premier de ces genres est présenté sous le nom d'HirE- 
ROP£ ; il appartient à la famille des Kanguroos, et se distingue 
comme son nom l'indique, de toutes les autres espèces de ce 
groupe, p!)r des jambes et des tarses postérieurs beaucoup plus 
courts et plus trapus que les leurs. De plus, l'ongle du grand 
doigt ou du troisième , fort grand chez les Kanguroos , et qui 
est pour eux une arme assez foite , dépasse à peine la partie 
charnue sur laquelle il s'appuie chez l'Hétérope, et sembla ne 
devoir être pour lui d'aucune utilité particulière. Privé de ca- 
nines comme les Kanguroos proprement dits , l'Hétérope se rap- 
proche par là plus du groupe que forment ces animaux, que des 
Potoroos qui sont pourvus de ces dents ; mais la brièveté de ses 
membres postérieurs le rapproche un peu davantage de ceux-ci 
que des autres. Ainsi , à ces différens égards , l'Hétérope se pla- 
cerait entre ces deux groupes principaux en se rapprochant ce- 
pendant davantage des seconds que des premiers. 

L'espèce qui a présenté ces caractères et qui vient de la Nou- 
velle-Galles du Sud , se caractérise par un pelage gris-brun, des 
membres et la queue noirs ,et une tache blanche sous la gorge; 
de là le nom spécifique Albogularis ^ que lui donne M. Jourdaui 
Sa taille est à-peu-près celle du renard commun, (i) 

(t) « Ites Kàngouroos liétéropes, dit M. Jourdan, se distiaguent dt)s Kangouroof propreméit 
dits et des Ualfiiatiires , par Pabseuce des caractères s.uivans commuiis a ces deux groupes, 
d*avoir des jambes et des tarses postérieurs très allongés , un troisième doigt dépassant de beau- 
couples autres et emboîté par un oogle long et fort. Dans no'tre nouvelle espèce, les jambes sont 
médiocrement longues; les tarses sont courts et ^pais , couverts de poils touffus ^ et leur sui^ 
iaee pla&taire, largemeùt dénudée, présente un grand nombre de papilles aplaties, noires et 
cornées ; le troiaième et le quatrième orteil ne sont point emboîtés par les ongles , qui sont 
petits , courts , obtus et légèrement courbés. On dirait des ongles de chien. Le genre Hétérope 
t le système dentaire des Halmatures. ' 

-' « L'Hétérope à gorge hhmche, Bêteropus ùlbogularis , a la surface palmaire des membrai 
antérieurs rugueuse J ce qui annonce qu'ils doivent souvent reposer sur le sol : la queue est 
d'un égal développement à sa base et à son sommet ; elle est forte et couverte de poils durs. Le 
pelage est laineux , excepté à Vextrémité des membres. Tête marquée d'une ligne brune longi- 
tudinale; jouet blanchilres; oreilles noires en dehors , jaunes en dedans ; gorge blanche ; poi- 
trine et ventre roux ; cou et partie supérieure du dos gris ; fesses d'un fouve rougeAtre ; eslré- 
nité des membres et queue d'un brun foncé : cette dernière terminée de blanc. Longueur totale 
du museau au sommet de la queue, i™«^,3o; membres antérieurs, zacent. > membres posté- 
rieurs , 5o<«»*» ; tronc, 6o««»»*« ; queue , 56«mt« ; tarses, 8<«»^ ; tête osseuse , x i««t.. L'hétérope 
à gorge blanche nous est venu des montagnes qui sont au sud-ouest de Si<lQey. Qq dit qu'il 
mardie plutêt qu'il ne saute. » (Extrait du mémoire de Jtf. JouauAir. R. ) 



Digitized by VjOOQIC 




JOURDAN. — Mammifères nouveaux . 369 

ÂGÉRODON appartient à la famille des Roussettes ou 

frugivores , et ne se distingue des Roussettes pro- 

que par des molaires inférieures à trois collines 

Ves supérieures à collines tuberculeuses, dans 

V)t se montre avec- évidence le type . caracté- 

^de cette famille. Les formes mêmes de la 

'ji sont essentiellement propres aux têtes 

du sous-genre Roussette ^ et, comme 

'^rodon a quatre incisives à l'une et à 



o ces tubercules caractéristiques des mo- 
uon , pourrait faire penser qu'il existe entre ces 
ocUes des Chauve- Souris, des rapports de structure 
.1 a fonder entre les deux familles de Chéiroptèresun rappro- 
aement beaucoup plus intime que celui qui existait avant que 
Tespèce fut connue. Quant à nous, nous ne pensons point que'ces 
modifications aient en rien changé la nature des dents de l'Acé- 
rodon, et puissent même exercer une influence très sensible sur 
les mœurs de cet animal. Le système dentaire de la famille des 
Boussettes et celui de la famille dés Chauve-Souris , sont diffé- 
rens dans leur essence de forme ; chacun d'eux peut se présen* 
ter avec;des modifications plus- ou moins profondes ; mais , tant 
que ce qui est essentiel à lours formes dominera,- les Roussettes 
Me seront pas des Chauve- Souris, ni les Chauve-Souris des Rous- 
settes. Or, l'Acérodon appartient encore exclusivement, sous ce 
rapport , à cette dernière famille. C'est pour n'avoir pas reconnu 
la distinction des formes principales et des formes accessoires 
dans les dents, qu'on a proposé, par la considération de ces 
Organes y des rapprochenlens si insolites entre certains mammi- 
fères. 

Les rapports de l'Acérodon et des Roussettes se retrouvent 
même jusque dans la distribution des couleurs, qui sont brunes, 
avec une tache plus pâle ou plus brillante sur le cou. VJcéro- 
don de Meyen a la taille des plus grsmdes espèces de ce genre : 
il est originaire des Philippines, et si M. Meyen l'a décrit sous 
le nom de' P/rocéphalûs ^ il ne l'a point fait de manière à ce 
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qu'on en puisse recQun^tre le$ caractères prinçip^u^ç. P'cuUciurs 
il ne l'a donné que comme uue simple IlQU9$ett«* 

Lie genre Niéloaeys a pour type une e^èce 4e rotigeur origi- 
naire du Brésil I à laquelle H. Jourdan réunit l'Ëçhimyi huppé; 
ces deux espèces se ressemblant par des oreilip» arrondie p^ 
développées, une queue yelue , des tarses çourt^i d^ membres 
trapus et une forme générale assez lourde. Cette réunion «uiBmH 
pour indiquer les rapports des Nélomys ayec les Echimp, l'fr 
cbimys huppé étant le type de dernier genre , si , en effet, te 
Echîmys formaient un genre naturel. . 

Depuis long-temps l'un ^e npus avait signalé la construction 
irrégulière de ce genre Eçhyrais, et la nécessité de ramener les 
espèces qui le composent à leurs véritables rapports. IVI. Jpurd^ 
propose , pour arriver à ce but , de séparer des Echimjs (jui, 
comme l'Echimys huppé , au^raient les caractères de^ T^élpmySj 
les espèces distinguées de ceux-ci par de grandes o^'eilles, fipe 
queue écailleuse et nue, des tarses allongés et une fprniegénf 
raie élancée. C'est pour ces dernières espèces qu'il réserve le uom 
générique d'Echymis , et il donne pour type de ce genre r|çl(ir 
mys de Cayenne. Nouçi regrettons que M. Jpuçdan o'ait pas 
complété son travail, en nqus indiquant les modifications. qrgj- 
niques sur lesquelles il fonde yéritablemenl Fun et rautre(fc 
ces genres; car unç copque externe de Tpreille qn peu plus.oB 
un peu moins grande, des tarses un peu plus ou un peu i^oW 
longs, une queue un peu plus ou un peu i^oios yçlue,î^e 
peuvent être que des signes ejttérieurs de leurs véirijta|)içs car|Ç- 
tères. Il nous donne bien quelques-u^^ de ces çar^çj^èrci^ ppwr 
les Nélomys , qui ont quatre mplaiires à racines çt à cpvro,ftO«s 
composées de chaque cpté de l'une çt de l'autre nj^àchçijç > 6* 
cinq doigts à chaque pied , Jes pouces excessivement cow:&; 
mais il ne le fait point pour les Echimys,cequi laisse beaucoup 
de vague et d'incertitude sur la véritable nature de ces derniers, 
relativement aux autres ; en effet , de ce qu'ils diffèrent un peu 
des Nélpmys par les oreilles, les tarses et la queue , ce n'est point 
une Vaison pour qu^l en soit de même par les organes plus 
importans et véritablement caractéristiques des genres. Nous 
, pouvons dire cependant que TEchymis huppé, qui a une queue 
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;relqet de$ tarses court&y etc., comme le Nélomys, U £tu^i dap 
^)Q]^ires$ep[)blabl69 am^ siepnes, et queTï^cbinoys dactyUq,i{i|i 
a une queue nue et éoailleuse^a des dents fort différentes ppur 
la iorme, de celles des Nélomys; mais nous ignorons si ^les 
ressemblent à pelles de l'Echimys de Cayenne, Ce? simples ii»4i^ 
cations , ay reste , seraient loin de suffire pour établir 1^ v^ 
ports des neuf à dix espèces de rongeurs qni, à la 3uite diQf c^- 
servatipns de notre copfrère M. Geoffroy Saint-» Hilaire et de 
]VI. ^J;çb}:enstein , de Berlin , ont été réunies, dans le gepre que le 
premier a.ppmmé Echimys i et le secopd , d'après lU\ger, Xo»- 
chère^, QuQj qu'il èa soit , les Echimys et les Nélomys oj^t eal^e 
eqis des rapports ii^times , et c'est dapç. le groupe naturel qu'ils 
forment , que viçnnent se rapger le Cercomys et les Agoutis, 
aqtres rougeurs de l'Amérique du Sud, 

L'espèce ^ur laquelle M. Jourdan a fondé son genre Nélomydf 
el[qu'il nomme Nçlomys de Blaim^iUe^ grande comme uttcochop 
d'Ipde est fa^iye en dessus , blanche en dessous, et sa queue ^t 
npirâitrej plusieurs des poils de sa croupe sont épineux. Ëllei]^^ 
paraît p^s ^ effet avoir ej^core été décrite» (i) 

I/Ç# trois espèces nPMyelles que M, Jourdan fait comi^tirç 
cojjsistent e.p un Kanguroo proprement di i , qu'il nontme/nna (a)^ 



(i) n la «ouvçUe QBpècf , le Piélomys de l^iovâlo {N^l^myi MimMml'u)^ dit !!• Jourdan, t iriayl 
4eqts, qyatrç iaçisives fX huit otolatres, préseotam à U mâchoire supérieure C|ui4r^ colline ^vi^^Mr 
Termes , et à l'inférieure un dpuble Y tourné en dedans et coudé en arrière. Cr&ne long avec n^ 
huila ossea très développé. Oreilles courtes et arrondies, queue ve!ue ; membres forts et trap- 
pus; daq doigts à cbaqùt pied, poueet vod^meotaires ; Bioostaches aoîres, BdBbrtiiaes «^ 
longues; poils Me deux natures, les uns sous leur forme ordinaire, les autres sons celle de 
piquans. Tête, cou ^ parties supérieures du corps et externes des membres roui^ doré; bouche, 
gorge y poitrine, ventre et face interne des membres , blancs ; queue brune, pieds d'un gri%- 
roox. Longueur générale, 4$ centimètres^ du museau à l'origine de la qneue, a5c«nt., ^ hi 
queue ^ lOc^nK Xa îfélomys de filainvitte a été tué dans une petite tie sur h$ côtes du Br^îl^ 
près de Bahia. On dh qu'il se creusé Aes galeries. » [Mémoirede M. Jourdah.) K. 

(2) «^La fbrme générale de ce nonvelHalmadure est d'nne élégance remarquable ,• son eorpi 
élancé , ses membres fins et délicats , sa qneue surmontée d*une crête de poils et terminée d^ 
blanc; ses oreilles blanefaes et noires , la forme de sa tôte> tout contribue à lui donner une 
be^é particulière* 3e% cwTs^re» sopt: ^ gpy^ supérieurement; joues e| lèvxef.éNpi ktfinc 
jaunâtre ; tache noirç sous Iç menton; face extern» des or<»U^, brune eq «vanU MiHdliliit 
en arrière ; face interne jaune dans les deux tiers inrérieurs , noire dans son ^ers supérieur 
une tache brune entre les deux oreitTes , se prolongeant un peu sur le cou ; poitrine, cou • 
flancs f Êtce externe des membres , jaune-fauve clair j carpes et tarses^ [aunes; doigtç et or^eib 
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en un Hycïromis, qu*il désigne par le nom de Fuli^o-p^enterÇi) , 
et en un carnassier qu'il regarde comme un Paradoxure , auquel 
il donne le nom de Philippensis [1). 

Kous n'avons aucune espèce d'observation à faire sur les deux 
premières espèces; eliefe différent .en effet, par les teintes et les 
couleurs de quelques-unes de leurs parties, des espèces de leur 
genre qui, jusqu'à présent, ont été décrites. 

Quant au carnassier, il serait ^ssez difficile de dire si, en effet, 
il appartient à ce genre Paradoxure, qui menace de devenir ce 
qu'était avant les travaux modernes, le genre Viverra de Lin- 
naeus, c'est-à-dire le genre le plus hétérogène de toute la masto- 
logie, celui où venaienjtse réunir tous les carnassiers de moyenne 
taille, dont on n'avait pas su apprécier la nature; et il faut con- 
venir que Linnaeuslui-même^en le formant, avait donné l'exemple 
de cette confusion, sans, cepencfant, tomber dans l'excès de ses 
successeurs, lesXïmelin, les Erxleben, etc. Car, un genre, dans 
lequel se trouvent réunis, comme dans ce genre Viverra de la 
treizième et dernière édition du Sysfema Naturœ,\es Ichneu- 
mons aux Coatis, ceux-ci aux Moufettes, et les Moufettes aux 
Civettes et aux Genettes , est un genre artificiel, que tous les 
ncituralistes depuis se sont appliqués à rectifier. Eu effet, si tous 
s'accordent aujourd'hui à rapprocher, mais dans des groupes 
distincts, les Ichneumons, les Civettes , les Genettes, tous s'ac- 
cordent aussi, non-seulement à en séparer les Coatis et les 
Moufettes^ mais même à éloigner considérablement ceux-ci l'un 
de l'autre, et des f^iperrà proprement dits. C'est à ce dernier 



bnuis et noirs; la queue est grise dans sa plus grande étendue^ noirâtre vers son sommet y qui 
se. termine par des poib blancs. Elle a une double crête de poils ; la plus longue est celle de son 
côté supérieur: Longueur totale^ iinet.^35 . du miiseaù à Forigine de la queue, 7a««at., i^ 
fpieue , 63«*nt» ; membres antérieurs^ ncent.. membres jiostérieurs^ 45cent.; oreilles. S**»*. 
L*halmature irma babite les bords de la rivière des Cygnes, sur les côtes de Leuwin(Aji8tra- 
lasie.) " {jQv^TiAn, loccit,) R« 

(x) Tous ies caractères des hydromys ; seulement le ventre feîive et le dos plus noirâtre: 
iMbite les bords de la rivière des Cygnes. { Australasie.) (Joueoait , loc. cil) ' R. 

( a ) Dents à tubercules plus mousses que dans le paradoiure type. Au lieu d*avoir des bandes 
lur les [flancs et le dos; il est marqueté d'un grand nombre de petites taches fiiuves et blan- 
châtres ; pieds bruns. Habite 1^ lies Philippines, Luçonet Mindanao.(JoviiDAK, loe.cit) 1U 
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groupe, où se réunissent les Civettes^ et beaucoup d'autres 
carnassiers encore, qu'appartient celui des Paradoxures ; mais 
ce groupe générique, formé d'abord du plus petit nombre d'es- 
pèces, et d'une principalement» le Paradoxure type, dont la 
nature, jusque-là, avait été tout-à-£siit méconnue, s'est vu enri-» 
chir en peu de temps par douze à quinze autres espèces de petits 
carnassiers tout-à-fait inconnus auparavant et dont on n'a pas 
toujours eu soin de décrire les caractères avec assez de détails pour 
qu'on puisse déterminer leurs vrais rapports ; de sorte qu'aujouiv 
d'hui il pourrait arriver pour ce genre ce qui est arrivé pour le 
genre Yiverra deLinnœus; que les caractères^ sur lesquels il 
avait d'abord été fondé ne convinssent plus à toutes les espèces 
qui le composent aujourd'hui, et qu'il fallut lui en assigner 
de nouveaux, sinon, le diviser. Quoi qu'il en soit , le Paradoxure 
des Philippines qui nous occupe en ce moment, réunit quel-, 
ques-uns des caractères propres à ce genre; M. Jourdan assure 
qu'il en a les dents et les doigts. Nous avons bien pu reconnaître 
sur une peau desséchée que cet animal a en effet une marche 
plantigrade et des ongles acérés; mais nous n'en avons vu ni les 
dents , ni aucune autre partie , et la queue était à moitié détruite. 
Quant aux couleurs, elles ne nousont paru se rapporter, en effet, 
àaucimedes espèces publiées jusqu'à ce jour. 

Tel est le contenu du mémoire de M. Jourdan. Nous n'exami- 
nerons point en critique la formation de ses genres ni celles de ses 
espèces; cet examen nous conduirait sur la formation des genres 
et des espèces en général , à une discussion d'autant plus déplacée 
que notre otjet principal doit être le mémoire dont nous ren- 
dons compte ; sur ces hautes questions , les principes généraux 
ne donnent la solution d'aucune difficulté, Qt les principes par- 
ticuliers, les seuls dignes d'intérêt, paraissent être encore un 
sujet de controverse que nous ne pourrions aborder convenable- 
ment ici. Peu importent , au reste , ces principes dans le cas par- 
ticulier qui nousoccupe. Ce qui doit surtout fixer note attention, 
ce sont les observations de M. îourdan; elles ont un caractère 
de nouveauté et d'exactitude que personne ne pourra leur refuser. 
La science les récueillera, chacun en fera son profit suivant ses 
propresvue:?, et si, par la suite, on est tenté d'en tirer d'autres 
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réâultâtft que ceuxtju'll en a tirés lai^tnéâle, oh île ^^burrà, dtî 
Aoitls, lui refuser cette justice que, ààDB ellès^ ces ré^tiltât^ tiou- 
Teaus n'auraient probablement pas été bblenuk. 

Nous concluons donc par demander qtie M« Jourdail soit in* 
TÏté à continuer de recueillie ses observations et d^etl faire part 
àTAcadémie. . 



NotE suf tes masses que forment tes infusoires siliceuses actuel- 
tetnent vitrantes y et sur un nouveau conglomérai de tripoti 
trouvé à Jastraba en Hongrie, (Lue à l'Acad. deé.Sc. de Berlin 
le 29 juillet 1837.) ^ 

Par M. Ehrenberg. (Extrait.) 

Le tri^oU de Jastraba est cra jeuji, blanc, compacte, noA feuilleté. En l'aiLaBiliitrit 
an diicroscopeyon voit qu'il se compose de dix espèces différentes d'Infusoires mêlés 
avec des aiguilles depoDges.Surce nombre, il y en a huit encore existantes dans les 
eaux douces, savoir : deux appartenant au genre Nat^icûlaÇN. viridis cliV. fïdvajt 
une au genre Eûnotia {E, Tf^eatermanni), Atiix^xx genre Gallionella (jG.va- 
fidns^G. distans) j et trois au genre Cocconema (<?. tfMdifbrmê, C* -Cistulat 
Ci gibbujTti). Il £iut remarquer queruocdes espèces de GàlHùhBlld (Oîdièiahs)^^ 
1améitaec|lû&nae larôobedeBilin^ etqùi,vraisembiabletteiityetteoi{«revitànt6 
Les deux autres espèces 9 Bàeillaria hungariûa et Fragiliarin gibkai sost 
nouvelles et n'ont point encore été observées â Tétat vivant. Il suit de U que ce 
tripoli de Hongrie a la plus grande ressemblance avec celui de Cassel, puisque, 
sur Onze des parties dont il se compose, Huit lui sont communes avec ce 
AëlTiiéi*. 

La dé<:6tlirérte de ce^ ndâvelles fdrinél poHè à ^) le ndidUe des organisés 
foiiileii tifici'oseopiqaes actaellemeiit connus. Dans te noffibre^ û5 a[ppiirlieftiifém 
ans sUex pjromaqnes de la craie , et les autreâ & dés IdmitioBS plus rt contes. 
En tout, on a observé 79 Infusoires ^ a Pdytbalamies et i6(ilanteSi Les orga- 
nismes supérieurs , tels que les Flustres , les Ëschares^ lés Oursins , les Poissons, 
les feuilles de plantes, etc., ne sont pas pris ici en considération, parce que, comme 
ils ne se présentent que rarement , ils ne jouent qu^ua rote subordonné , et n^ont 
été enveloppés qu'accidentellement. Les Iiifusoires appartiennent à l5 genres 
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diSktèmi «JMl i5 m>at du motode actuel ^ et n ittcounuB. Sur k5 79 espèees qu'ils 
comprennent y 71 ont une carapace siliceuse naturelle, de knétne que les Limaçons 
OUI uaeboqutlle calcaire, et ne sont point silicifiéf* De huit espèces seulement, 
on ae siurait dire a^re^ assuràttce qu'elles n'aient pas été simplement englobées 
dand la Éiitsêe siKdeuse i^oiÉme les Poissons > leè Oursins et les Algues. Il résulte 
dli'l'^mëâibk dès Ml»^ qUé ÉMiinteMut ou ne peut plus p^étendb^e avec certi- 
tude yDi laàfléateK) Vfàfeeliiblinilse que toutes les lufusoires fossiles sont des 
es^ët étteôrë tivahte» âtftudlemetit , puisque dâht le nombre il n'y «U à guèlre 
qUe la tàbiàé qui ûpfsttkntït i^lleUient bu monde actuel. Les Poljthalamies 
(Mhizopodêé Ouja^^) ué kont vraisemblablement pas des Infusoires , puisque 
tontes portent une coquille calcaire, ce qu*on n'observe jamais chez les Infusoires, 
et que leur structure ne les en rapproche pas non plus. Les Xanthidies des 
silex pyromaques ne sont pas des œufs de Gristatelles, puisqu'ils sont globuleux 
et non * lenticulaires , qu'ils se présentent pêle-mêle avec des Infusoires bien 
constatées, qu'ils sont beaucoup plus petits, et que souvent ils se montrent 
doubles en se divisant eux-mêmes. C'est avec les œufs de VHydra vulgarU^ 
nôaYéUement observés par l^auteur, qu*ils ont le plus d'^analogie ; mais ce n'est U < 
qû^Une feSâeifit>làHce et point Une identité. 

On a cherché à expliquer ce qu'il y a de frappant dans l'existence de ces 
masses fossiles, qui forment une couche de i4 pieds d'épaisseur, en sç livrant à 
une suite de recherches sur oelles qtii ptenbeiit naissance par l'entassement des 
espèces vivantes. Dès l'année i836, M. Ehrenberg avait mis sous les yeux de 
l'Académie plusieurs onces d'une masse terreuse qu'il avait préparée avec les 
eoqoiHessiUéen^eédé^IîifùsOirei appartenant àul èsrtrxdeÀ salines. Dernièrement, 
il a rétissi i tfoUvAr ùU pldl graUd àtélié!r de hi tiàtui^ pour la fabrication du 
ttflpdii. Léé infusoires siliceux fotitoèrtft dàtiâ les èâUï stagnantes , pendant les 
temps ehàudà, tiue t^ntlié vasiefosé de Pépàissetii' dé k inain. Quoique ^ilus de 
dtol thlfflonâ ^e èès àhitiiAlctiIearpiséiiït ï peiiié tin grài^ , 6n a cependant pu , 
dftliS respaée d'uâè demi-héuré, eh rasséttiblèt pfès d'une livre , et dans le mois 
èk juin il eût été possible d'en recneilUi' , en peti d'heures > !25 i 5o lirres dans la 
métiftgéiiè di^ BerHu. Ainsi, àh ne détfàit plus se demander comment il est pos- 
sible qu'il y ait des roches entières d'Inf USOirés ; il faudrait plutôt élever cette 
questidn : où tout se perdre les quftUtités innombrables et les masses des ani- 
ttÀui mict&scopiqoès de la silitè qui vivent actuellement, et qui dans un grand 
udmbre de fossés et de marais, déTtaient donner lieu à d'épaissës bouches déterre 
siliceuse. , 

Plusieurs botàitistés considiret^ éuesdre comllië dés plantes les animalcules de 
hilkmille des Badllâriée^qui constituent ces tuasse^ ; mais M. Ehrenberg annonce 
âYOir mis hors de doute leur animalité en rendant Visible leur nutrition au moyen 
de solutions colorées. Chez les iVà^ïcn/â^oct^s^ amphishœna, viridutajfulpa^ 
ttliZichUy lancttoldia ti capitata, par conséquent dans sept espèces , 4 à 20 pe- 
tites ecUule9St01ua6âlé& ^é rèmj[)Iireut d'indigo. Il en fut de niême chez le Gom- 
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phonema iruncatunifle Cçcconema Cistuia, VArêhrodesmus quadricaudatui 
et le ClôBterium acerosum. 

Dans ses dernièf es expérieuces , M. Ehreoberg a remarqué que les Infnsoires 
siliceuses vivantes forment une sorte de terreau , et qu'elles ont besoin d'une si 
pclitc quautîtc d'eau pour vivre qu'une pareille terre, devenue cassante après 
être restée quinze jours à sec, contenait encore suffisamment d'humidité pour 
qu'un grand nombre d'animalcules , dès qu'ils étaient transportés dans une goutte 
d'eau, montrassent encore des traces dévie, et se traînassent (à et là avec agi- 
lité. Aprèsy uuc dessiccation complète > ils moururent et ne revinrent plus à la 
vie . ( InsdttU , n^ 224. } 



Note sur un ordre noupeau de la classe des Myriapodes et sur 
rétablissement des sections de cette classe d^ animaux en gé^ 
néral^ . , ^ 

Par M. J. f: Brandt. 



Il y a déjà quelques années que j'ai eu l'honneur de mentionner, dans un rap- 
port fait à r Académie , un genre nouveau de Myriapodes très singulier, sous le 
nom de Polyzonium, genre que je proposai alors, à cause de la conformation des 
anneaux du corps , comme type de la seconde division de la famille de Glome- 
ridia ou Pentaionia créée récemment par moi. Mais des recherches suivies et 
encore plus exactes sur la structure de la bouche m'ont porté à croire que les 
Polyzonies ne peuvent point prendre des substances dures , parce qu'ib manquent 
d'organes propres à triturer les alimens, mais qu'ils se nourrissent plutôt de sub- 
stances liquides , qu'ils avalent en suçant. 

Durant mon dernier séjour à Berlin , l'obligeance de M. Klug me fournit 
l'occasion d'examiner le Muséum royal si. riche en Myriapodes. J'y trouvai deux 
espèces en général très voisines du geure Polyzonium par la conformation du 
corps, mais dans lesquelles les parties de la bouche, encore beaucoup plus pro- 
noncées comme organes propres à sucer, contribuèrent a me confirmer positive- 
ment Texisteucc des Myriapodes suceurs. Il résulte de ma découverte que la 
division des Myriapodes proposée par Latrcille et déjà modifiée par moi doit 
être changée de nouveau; car l'absence ou révolution d'un appareil masticatoire 
est d'une si haute importance pour la physiologie des animaux , qu'il doit, être un 
des premiers priacipes^de classification , principe déjà depuis long-temps oii-» 
serve avec soin par les naturalistes dans la détermiyation ^cs ordres des animaux 
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Hexapodes ou Insectes proprement dits. Envisagés sons ce rapport, les Polyzonia 
ne penventplus former une section des ChUog^oathes, mais plutôt constifaer un 
ordre tout-à-&it particulier. Je crois donc nécessaire de partager les Myriapodes 
en ordres et sections ainsi qu'il suit. 



I. PREMIER ORDRE. 
Myriapoda manducantia ou Gnathogena. Nob. 

IL SECOND ORDRE. 
Myriapoda sngentia ou Siphonizantia. Nob. 

I. PREMIER ORDRE. 

Gnathogena. 

Cet ordre, qui répond aux Myriapodes de Latreille, peut se subdiviser 
selon ce célèbre entomologiste en deux sections ou sous-ordres, appelés par ^t 
famiMes^ 

^. Chilopoda. 
B. Chilognatha, 

Les Cbilognatbes offrent , pour la structure des anneaux du corps , trois typ^ 
très différons, types que j'ai découverts il y a six ans, et qui sont indiqués 
dans le Tome vi do Bulletin des naturalistes de Moscou^ comme familles parti- 
culières. Les noms de ces types sont : 

a. Familia Monozonia ou Polydesniata, 

b. Familia Ttizonia «u Jtdidea, 

c. Familia P^ntazonia ou Glomeridia, 

II. SECOND ORDRE. 

Siphonizantia. 

Mandibuke et maxillse, née non labia in proboscidem plus minusve evolutam 
' Goaljta. Corpus valdè clongatum» angustum. Corporis média cingula siugula^ ut 
in Peotazoniis, e partibus quinque compo&ita. 

Les trois espèces d'animaux encore inédits ,quî, selon mes recherches, com» 
posent cet ordre , doivent constituer les types de trois genres très distincts , et 
que l'on peut distribuer , selon la présence ou l'absence des yeux, en deux sections, 
Ommatopkora et Typhlogena. 
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i. Section. 

" Ommatophôra. 

Ocaliparvi simplices infronte inter antennas coDspicui. 

1. Genre Pù1(jfMonium Nob; ? 

Genus Polyzoniam firapdt. Isis i834. p. 7o4. 

Oculi quatuor, quorum binî approximaii. Capiiis inférions faciei pars labio 
inferiorianaloga ap^dieiij ^^M^itehili qiMtitf ktSÉè AuMâiRélil^Um antennisferè 
duplo breyius, acutum* Antennae geniculatae. 

Species Polyzonium gerrtMiièéM. I^ih 

Habite TAllemagne. 

Ué Genre, Siphonotusi Neb. 

Ôébli âiià êisûtiièû. Appenëk pipitMlAÈ nMà* itoétruil «lonj^étôii i apMt 
obtusiusculum, antennis longitudine fere aequale. Antennae sobrectae, dàMB» 
Species SiphonoUu brasiliensisé Ifobi 
Vit au Brésil. 

II. SECTION. 

Typhlogênoi 

Ôculinulfi. 
1. Genre Siphonora. Nob. 

Captit parvum, angustuni. Kostrùm âcutissimnm , (éHuis^um, elongatunii 
subuiatum, subdeflexum, antennas sÙDéquàns. Aiiténnaë èâtiâ elongatae, subcùr-» 
yaitae. Appendix palpifbrmis nulla. 

Species Siphonora portoricenais Nob. ^ 

De rîle de Porto-Rico. • 

(^Bulletin de V Académie de SaintrPéUrAourg , T. i n^ sS.) 
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Recherches sur la composition du sang à l'état sain et à Vétat 
pathologicfue. ( Extrait d'une lettre de M. Denis Beudant à 

M. DUMAfi^) 

... Je crois > relatiTement au saDg saio, être arriyé à prouver, entre autres 
choses : i"" que l'albumiDe et la fibrine ne sonIqA'iuie seule et même substance, 




artificiellement du sérum .ou du blanc d'œnf avec de la fibrine et un solutum des 
mêmes sels additionnés de soude. 

dl* Que les corpuscules centraux ÛAé |^ébules colorés du sang sont formés 
d'albumine solide ou fibrine , ce que je démontre en la séparant ayéc facilité > sons 
l'aspect feutré de cette substance. 

3^ Que lé sang sait! rtnltme tdufonni là aubikaCt jàu^e biliaire qu'oa a 
rencontrée constamment aussi dans le lang et Ici tissiis des ictériqiiea» 

4"* Que le séf um a eénstammeUt tnle «empoeition identique ckeE tout liis indi^ 
?idus bien portans , ou'il en est de même des globules > et que les diverses 
espèces de sang ne diffèreot entre, elles que par la proportion de ces deux parties. 
^ 5° Qne lee substances immédiates groupées dans la composition du sérum et 
des globules, s'y trouvent en proportions numériques très simples. Ainsi le sérum 
étant ioooy tes sels soni 10 ; Us matières grasséâ neutres joiiitëà eux èbt^â tdbà^ 
râhs jaune et bleu, âo ; Talbumine 80; et Tenieinblé de téà subétâtlc^S solides 
télàtivelnent à Feau , laquelle e$ï ^66, tonàe un total de iM^ 

Poui'lesattgliialâde; èo itie bsisant Shir hleè analyse^ ^lti|(ai*atiyës Atéd te 
iatig sain, je crois être parvenu à détèrltiihér .' 

i"* Que le ^ûg lâotietinétix tiè diffère da ^ang orditiaire qui! paf tttié dimiflttc* 
tiOn de chlorure de sodium et une augmentation db Si^de,- Ou par une peinte de 
elltere. ^ 

%^ Que le sang gromeleDX^ooukiar lie de vin^ qu'on a remarqué quelquefeii 
datis le corps des sujets qui ont Succombé à certi|incs maladies violentes , est ea<- 
core ce sang ceuenneux porté au dernier points ou privé de chlorure de soditini| 
et, au contraire, très alcalin, ou entièrement prive de chloré. 

80 Que le sang incoagulabïe , observé aussi auelquefois, tient i un excès 
des sels naturels de cette humeur* J'ai recueilli deux observations dans f une 
desquelles le sang était ammoniacat , et dans l'autre 1 Surchargé dé chtdrûré de 
îlôdium. Le premier provenait d'uii su^ét atteint (ie èèvré ty|»h6idé , lé éëédfid , 
d'un malade affecté d'une espèce de scorbut. 

4'' Que le sang des ictéri^ues n'est que lesàiïg ordinaire dans lequel la substance 
jaunr^re biliaire qui lui est naturelle , et formée par le foie opérant sur un pro- 
duit liipide venaiit du canal aliiacntaiffe et de là rate, le trouve aceideiiteUemefit 
augmenté! de quantités 

(Académie des Sciences > séance du s6 décémhf9i) 
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